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HISTOIRE 




is;*: 


Mp 


1H ilifeisi 


DE 


NADER CHAH, 


gSti 


* 


CONNTJ SOUS LE NOM DE 


THAHMAS KULI KHAN, 


EM PER EUR DE PERSE. 


TRADUITE D’UN MANUSCRIT TERSAN, 

PAR 0RDRE DE SA MAJESTE 

LE RQI DE DANNEMJRK. 


AV EC 


DES NOTES CHRONQLOGIQUES, HISTORIQUES, GEOGRAPHIQTTES. 


ET 


UN TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 





'A 

SA MAJESTE 

CHRETIEN VII. 

PAR LA GRACE DE DIEU 

ROI DU DAN N EM ARK et de la NORW&GE, des GOTHS, 

et des VANDALES, 

DUC de SLESVIC, HOLSTEIN, STORMARN, et DITTMARSHEN, 
COMTE a’OLDENBOURG et DELLMENHORST, &c. &c. &c. 


SIRE, 

UnE Traduftion, faite par les Ordres de Votre Majefte, emprunte 
fon luftre des auguftes aufpices fous lefquels elle a ete entreprile; daig- 
nez done fouffrir que,laiffant a mon auteur l’enthoufiafme de la flatterie 
Orientate, je ne fafle mention de fon Heros que pour relever un con- 
trafte qui m’a frappe. Cell au lucceffeur legitime d’une fuite de Rots, 
auffi anciens qu’illuftres, que je prefente ce Nader Chah, ufurpateur, 
& d’une origine obfeure. Le crime & la terreur conduilirent ce fameux 
guerrier a la fortune, par une voie remplie d’alarmes & de dangers. 
L’admiration & la confiance des peoples, deja fixees au pied du trone 
de Votre Majefte, lui ouvrent une carriere aulli bnllante qu’heureufe. 
Nader craignit la lumiere du favoir, & tdcha de detruire les leiences 
dans fes fats j Votre Majefte, veritable appreciate du genie, lui con- 

fiera fans peine les annales de Son r^gne. II fuffira a Ses hiftoriens d’etre 

eclaires. 
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eclaires, & fiddles ; ils ne feront pas obliges, comme celui de Nader, de 
donner au deRrudteur le mafque du conquerant, a 1’opprefleur ces ma- 
gnifiques titres que la bouche fervile accorde, & que le cceur honnete re- 
fufe a Tinjullice & k la tyrannies Mais, Sire, fi d’autres out l'honneur 
d’achever le contrafte que j’ebauche, & de faire fentir a la pofterite la dif¬ 
ference qu’il y a entre k. bafiefle de l’adulation & le pur encens de la 
verite, j’aurai du moins l’avantage de les avoir devances dans une route, 
que la gloire de Votre Nom rendra fi fadle, ainfi que dans le zele & le 
tres-profond refped avec lefquels je fuis. 


De Votre Majeste'* 


Le trls-humble & 

tres-obeijfant ferviteur y 

WILLIAM JONES. 


PREFACE 



PREFACE DU TRADUCTEUR. 


V^tET Ouvrage n’elt point entierement inconnu; un * Auteur Anglois, 
dans l’agreable recit de les voyages, a fait mention d’une vie de Nader 
Chah, ecrite en Per {an ; mais, il ajoute, qu’il ell peu probable qu’elle 
paroiffe jamais en Europe. En effet, pour que le public fut enrichi de 
ce rare prelent, il a fallu que le dellin le fit tomber entre les mains d’un 
Roi dillingue par loti amour pour les Belles-Lettres, & par la delicatelTe 
de fon gout; ce qui n’etoit pas un bonheur facile a prevoir. Charge 
par les ordres de ce Monarque de traduire & de publier ce manulcrit, je 
delirerois de mon cote pouvoir fatisfaire le ledleur, en lui donnant une 
parfaite connoiffance de l’auteur queje traduis; mais, mes recherches acet 
egard ayant ete vaines, il faut qu’il le contente de mon opinion. J’avoue 
d abord, que je ne fuis pas de I’avis de Pecrivain que je viens de citer, 
qui annonce mon auteur comme un general ou un commandant; il me 
paroit piutot un homme d’un favoir profond, dune eloquence agrdable, 
Sc parfaitement verle dans la litterature Orientale, ainli que dans la 
poelie de fon pays. Ses notions fur Part militaire, la mani&re dont il 
decrit les batailles, ne conviennent nullement a un guerrier; elles s’ac- 
cordent bien mieux avec le titre de Mirza, qui lignifie homme d’etude, 
loilqu il precede le nom propre; celui de Khan, qui s’y trouve joint, 
prouvc feulement que le favoir, en Alie, ell le chemin de la for¬ 
tune, auffi-bien que celui de la gloire. Comme il n’y a que douze 
ans que cette hilloire a ete ecrite, il ell probable que Mirza Mo¬ 
hammed Mahadi Khan de Mazenderan vit encore, a moins qu’il n’ait 
peri dans quelque danger lemblable a ceux qu’il decrit, & qui etoient li 


* Hamvay. 


frequens 
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PREFACE DU TRADUCTEUR. 

frequcns dans fa patrie aux temps malheureux qu’il deplore: cependant 
le recit de ces rebellions perp^tuelles, Louvent compliquees, & renouve- 
lees auflitbt qu’appai&es, a quelque chole de fee & de fatigant. L’auteur 
Fa fenti lui-meme ; ainfi, lorlqu’il n’a pas eu des evenemens grands & 
frappans a raconter, il a tache de faire fupporter la rninutie, & meme 
quelquefois l’obfcurite de fa narration, par des morceaux de poefie Pcr- 
fane aufli bien choifis que places. Ces elfais de Rhetorique Orientale 
lout fur-tout admirables dans les delcriptions variees du printemps, qu'il 
donne au commencement de ehaque annee,. & dans lefquelles, en gene¬ 
ral, il fait allulion a ce qui s’y eft palfe de plus remarquable. Cet ou- 
vrage doit naturellement intereifer le public, & attacher le le£lcur; les 
faits en font li recens, qu’ils tie fauroient etre effaces de notre memoire, 
& n’avant pas perdu leurdegre de chaleur par une froide recherche dans 
des fiecles recules, ils ne le prefentent a nous qu’avec ces charmes & 
cette importance que la verite 6 c l’authenticite donnent aux moindres 
evenemens. 


A pres avoir ainfi rendu juftice a mon auteur, je ferai plus concis fur 
ce qui me regarde moi-meme Sc ma tradu&ion. Je dots d’abord alfurer 
le le£leur, que j’ai tache de lui donner une idee exadte de l’original Per- 
fan, en le traduifant aufli litteralement qu’il m’a et^ polfible; en cela 
j’ai fuivi 8 c mes ordres & mon inclination. Nous avons aftez d’hiftoires 
Afiatiques habillees a FEuropeenne, j’ai laifle a celle-ci les ornemens 
naturels: je n’ai orne aucun detail; j’ai fuivi l’elevation ou Fabaiife- 
ment du ftyle, com me je les ai trouves. Le peu de mots que je puis 
avoir ajoutes n’ont ete que pour ecarter des ambiguites attachees a la dif¬ 
ference d’idiomes; je n’ai retranche que dans les endroits ou les allulions 
etoient ou trop eloignees ou trop abfurdes pour nous; que quand les ex- 
preffions a force d’etre outrees devenoient ridicules al’imagination calme 
de nos cliniats. Si j’ai hafarde de donner une tradu<ftion rimee des vers 
que j’ai trouves, dans le corps de cette Hiftoire, j’en ai ajoute une litte- 
rale a la fin de ehaque partie. 


On 


PREFACE DU TRADUCTEUR. 

On trouvera dans raes Notes un index Geographique des principales 
villes & provinces dont cet ouvrage fait mention, mais j’ai ete force de 
paffer fous filence ce qui concerne plufieurs tribus, villages, & fortereffes, 
dont on ne voit nulle trace dans les livres de geographic Orientale que 
j’ai confultes. 

Quant au traite fur la poefie Afiatique que j’ai ajoute a cette hiftoire, 
com me une efpece de commentaire fur le gout poetique dans lequel elle 
elt ecrite, s’il s’y trouve quelques erreurs, j’en appelle au jugement im¬ 
partial du ledteur favant; il confiderera fans doute combien il etoit dif¬ 
ficile d’entendre parfaitement des Odes dont le ton fublime, & chargd 
d’ornemens, embarraffe meme ceux dans la langue defquels elles font 
dcrites, fur-tout etant prive du fecours d’un bon commentaire, fi ne- 
ceffaire dans ces occalions. Au refte, comme il m’a dte prefcrit d’dcrire 
cet ouvrage en Francois, j’efpere qu’on excufera la temerite que j’ai 
eue, en entreprenant une tradudfion fi difficile dans une langue qui 
n’eft pas ma langue naturelle *. Je ne dirai pourtant point avec le Ro- 
main, qui publia un ouvrage Grec, que j’ai commis des fautes volon- 
taires, afin qu’elles fiflent connoitre quelle etoit ma patrie; au contraire, 
j’avoue que je n’ai rien oublie pour me mettre en etat d’offrir un ftyle 
corredt, que j’ai re^u avec emprelfement tous les avis qui m’ont ete 
donnes a ce fujet, & accepte avec reconnoiffance les fecours qui m’ont 
ete offerts. 

* Mr. Salmon, Auteur du Di&ionnaire Etymologique intitule Stemmata Latinltatis , &c„ ayant 
6 te charg6 de revoir ce volume, a cru devoir corriger TOrthograpbe d’apr^s le module qu*a trac6 
l*Academic Franqoife dans la dcrniere Edition de fon Di&ionnaire : il a chang6 en expreflions 
Fran^oifes les Anglicifmes qui 6toient echappees au favant tradu&eur 5 et, fuivant le plan de ce 
dernier, le peu de mots que Mr. Salmon s’eft permis d’ajouter 11’ont 6te que pour ecarter des ambi¬ 
guity attaches a la difference d’idiomes. 
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CHR1STIANUS VII. 

REX DANIEL 

GEORGIO in. 

MAGNiE BRITANNLE REGI, S.B. 

ChrisFI ANUS Septimus, Dei gratia, rex Dania, Norvegia , Vandalo - 
rum, Gothorumque, dux SleJ'vici, Holfatia, Stormaria, atque Dittmarjia , 
comes iu Oldenburg ac Belmenhorjl , &c. &c. Sereniffimo ac poteutiffimo 
principi domino Georgia Fertio , eadem gratia, Magna; Britannia , Francia, 
et Hibernia regi, fidei defenibri, dut:i Brunfvicenji, et Luneburgenfi , Sacri 
Romani Imperii Archithe&urario, et E lectori, &c. &c . fr&tfi, affini, et 
coufanguineo, et amieo noftro cariffimo, falutem i Sercniffime etpoten- 
tifiime prince ps, frater, affinis, confanguinee, et amice cariflime ! Annu- 
eutes precibus fubditi cujufdam Majeftatis Veftra;, viri eruditi, et lingua- 
rum Orientis peritiftimi, Collegii Academia; Oxonienfis Socii Gut. 'Janes, 
qui, nobis dejider antibus, opus hijioricum vita Naden Shah e Perjico in Galh- 
cum idioma a femagnd cunidiligentia tran/latum nuper in lucem emifit, eoque 
labore feliciter exantlato, expe&ationi noftrae ex affe fatisfaciens calcu- 
lum noftnur, meruit, hoc ei noftra; benevolentiae teftimonium, quod a 
nobis fibi decenter expetiit, denegare noluimus, fed amicitia Majeftatis 
Veftra; in nos fincera freti, eundem dementia et benevolentia ejus regia, pro 
eo quo ipfa bonus liter as, et ear um cultores profequi dignatur, favore exi- 
mio, de meliori commendatum ejj'e amice et fraternb cupimusgratiam eo no¬ 
mine Majejfati Vejlra injignem babituri, et Ji qua in re pojfumus , referre 
paratijjinii ; cui, quod reiiquum eft, divini numinis tutelam ad perenne 
fumm® facilitatis incrementum toto animo apprecamur. Dabantur in 
regia noftra ChrifUanburg die XV. mentis Februarii, anno 1/71 regnique 
noftri fexto. majestatis vestrje 

Bonus Frater, Affinis, Confangnineus et Amicus, 

CHRISTIAN. 

Ad Regem Magna; Britannia;, 

Dominum Georgium III. 

A MON- 


A MONSIEUR MONSIEUR LE BARON OSTEN. 


Monsieur, 

SoUFFREZ que je- vous temoigne ma recounoiflance pour la flat- 
teufe diftin&ion dont Sa Majefte a bien voulu m’honorer. Je regarde 
comme un des plus grands bonheurs de ma vie d’etre ne dans le fiecle 
d’un Roi, qui fait employer et' recompenfer les talens. De combien 
ce bonheur n’augmenteroit-il pas, fx mes deffeins, et mes occupations 
dans ma patrie, me permettoient d’aller me jeter auX pieds de Sa Ma¬ 
jefte, et de contempler dans fa Capitale le fecond renouvellement des 
Lettres et des Beaux Arts. Cependant, d’ici meme, je ne perdrai ja¬ 
mais de vue les influences propices que fa prote&ion rdpand fur le fa- 
voir, et ft je vis affez pour finir L'Hijioire generate de ce Siecle, ouvrage, 
que j’ai projete dcpuis long-temps, ce fera au nom de CHRETIEN VII* 
que je croirai devoir fon vrai luftre. Permettez-moi, Monficur, d’a- 
jouter en ce lieu une reflexion qui m’a frappd en reccvant le diplome, 
par lequel Sa Majefte m’agrege a Sa Societe Royale des Sciences. On 
ce fauroit, en voyant un tel aflle des belles-lettres s’elever dans un em¬ 
pire du nord, s’empecher d’admirer les decrets de la providence dans la 
revolution des evenemens. Ce fut de la Gothie que fortit 1’eflaim de 
courageux guerriers, qui dteignirent la lumiere du favoir dans l’Europe 
en arrachant aux Romains l’empire du monde j c’eft dans ces m&mes 
regions que le favoir revit fous les aufpices d’un Monarque qui l’ap- 
precie, et le protege. 

J’ai l’honneur, 

Monfieur, d’etre votre tres-humble, 
et tres-obeiflant Serviteur, 

xa Mai* 177 1 9 

W. JONES. 

vol. v. d 




Au nom de Dicu clement & misericordieux ! 

CeUX qui pofsedent le favoir & font doues de la fagefife, connoilTent, 
que quand les temps font remplis de troubles & de confufions, quand la 
fortune favorife les deixrs de l’injufte, le fupreme Moderateur de l'uni- 
vers, l’Arbitre de toutes chofes fait paroitre parmi les hommesun elu qu’il 
remplit dc FefFufion de fon etemelle merci ; qu’il etend fon bras fur le 
monde, pour adoucir par le baume de fa clemence les bleflures du coeur 
de l’opprime ; qu’il laiflfe gouter au mechant le poifon de fes funeftes 
fucces, mais qu’il recompenfe la juftice par les douceurs de la bonte. 

Ces verites font prouvees par les profperites merveilleufes de la vie de fa 
tres-haute Majefte, douee de force & de pouvoir, poffedent les richeifes 
d’Alexandre & Jesdignites de Dara ; de ce redoutable deftrufteur de fes. 
ennemis dans le champ du combat; de ce Heros, trop grand pour rece- 
voir ou benefice ou injure par la louange ou le blame, lui, qui manifefta 
le pouvoir de Dieu, & ne paya un tribut d’adoration qu’a lui feul ; qui 
deploya au loin fes viftorieufes bannieres ; dont le trone fut exalte, la for¬ 
tune profpere; dont la fplendeur eclaira l’univers ; guerrier, arme dun 
bras tout puiflant; heros, qui al’aide de fon fabre eclatant prit polfeflion 
de tous les royaumes du monde; chef, dont les fleches aigues firent 
trembler la terre, & dont la lance perqante alarma meme le firmament j a 
l’approche duquel la douce voix de Fefperance parvint aux oreilles des 
mortels, & dont la liberalite fit decouler autour de lui mille torrens de 
delices ; le lion rugiffant du fiecle, & le plus grand monarque du monde ; 
le plus illuftre Sduverain, qui donna le diademe aux rois de FInde & du 
Turqueftan: le puiflant conquerant, l’arbitre tres-cl^ment, le fultan'Abou 
Seif Nader Chah. Ainfi que le foleil, il difperfoit autour de ini les rayons 
de fa gloire; comme l’alchimifte, il changeoit tout en or pur, & repandoit 
de tous cotes les fiots de fa munificence. Il fe foutint dans fa naiffante 

fortune 
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fortune par fa prudence 6c fon intrepidite, jufqu’au* temps ou la terre 
d’lran fut abreuvee de fang, & ou l’dtendard de la re volte fut arbore 
dans toutes les parties de 1’empire, comme dit le poete, 

* “ L’lran par Pinjuftice, a la fin haralfe, 

“ Vapunir les Afgans, qui l’avoient opprime. 

Dans ce temps le tr6ne imperial etoit foule aux picds par des ufurpa- 
teursj les flammes de la violence & de la rapine eclatoient a la fois en 
tous lieux. Les gouverneurs, les chefs de tribus fe revolterent ouverte- 
ment, & parmi les petits, ainfi que parmi les grands, tout fut en mouve- 
mentdans la Perfe. Depuis Kandehar jufqu’a Isfahan la tribu de Gal- 
geh remplit les plainesde d^folation. En Herat les Abdalis, en Chirvan 
les Leczies fufciterent des troubles : plufieurs aventuriers fe mirent a la 
tete des revoltes, & leverent desarmeesde rebelles en diverfes provinces; 
dans ce nombre furent, a Fars, un homme d’une race inconnue, qui prit 
le nom de Sefi Mirza ; dans le Kerman, Se’id Ahmed Nevadeh Mirza 
Daoud; dans le Balougeftan & le Bender, Soltan Mohammed, qui par 
derifion fut furnommeKerSovar(ou le Cavalier aux anes); dansGianki, 
un homme du peuple nomme Abbas; dans le Ghilan, Ifmail; enfindans 
le Khoraffan, le pretendant Melek Mahmoud Seiftani. 

LesTurcs s’etoient rendus maitres de l’Azerbigian, depuis Arpehtchai 
jufqu’a Sultania Sc Abher, & depuis Kermanchah jufqu’a Ghezaz. Les 
ufurpations des Ruffes commen^oient a Derbend, Sc s’etendant aufli loin 
que le Mazenderan comprenoient toutes les frontieres de l’empire. Outre 
touscesmalheurs inteftins & ces pertes etrangeres, les Turcmans d’Aftera- 
bad rcnouveloient perpetuellement les defordres. Les tribus des Bakhtiaris, 
celle de Fili, les Kiurdes d’Ardelan, Sc les Arabes d’Havifehavoient en- 
trepris de fecouir lejoug de l’obeiffance ; mais le livre facre dit, 

“ Dieu fera le repos aux travaux fucceder ; 

Sc le 
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& le poe’te ajoute, 

“ Afin que les mechans foieut coiltraiuts de ceder. 

Ainfi. la Sagefle eternelle, qui gouverne le motide, ordonna que dans 
ces temps malheureux s’eleveroit unMonarque auffi magnifique que Fe- 
ridoun, dont la grandeur & le pouvoir annonceroieut la gloire du Crea- 
teur, & dont la prudente conduite rttontreroit les traces de la fagefle 
increee datisun plus vif £clat. La vie fortunee de ce H£ros fut deftinee 
>i repandre des traits de lumiere dans tout l’univers, & les rayons de fa 
gloife a briller aux yeux des jeunes & des vieux. 

Pour toutes ces faifbns l’auteur a enterpris de donner a la pofterite lc 
rdcit detaill^ de la vie de l’incomparable conquerant; mais avant que 
d’entrer dans la narration fuivie de les grandes actions, il a trouve ndcel- 
faire de raconter quelques-uns des evenemens qui ont precede fon ele¬ 


vation, 


Cette Hiftoire eft ecrite & embellie par Mohammed Mahadi, efclave 
de la cour de fa Majefte ; dans laquelle il explique tout ce qui eft arrive 
depuis le commencement de la fortune profpere de ce monarque ; afin 
que la Memoire de ces admirables evenemens s etende, & fe conlerve 
parmi les hommes, & pour eternifer le nom du Heros, qui a rendu a 
PI ran fa premiere grandeur 5 qui a donne un nouveau luftre a la rofe de 
cet empire, dont l'eclat term par le fouffie de l’adverfite rendoit alors 
trop naturelle 1’application de ces vers; 

* ** Ecoute les avis de tonamifincere; 

“ Tu vois fuir les beaux jours de l’aimable printemps; 

“ La rofe leche, helas ! & l’aquilon fevere 

«* Prepare au roflignol de douloureux accens.” 

« Celivre vous fera entendre la voixde la verite.” 
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INTRODUCTION. 


Sommaire de ce qui a precede /’ Elevation de Nader Chah. 


SECTION I. 

La premiere de ces revoltes qui de foie rent le royaume d’lran fut A.D. 1708. 
celle de Mirve’is; il fuicita les troubles de Kandehar en I’annee de la j 

Souris, qui repond a celle de Fhegire 1120. Cette revoke commenfa 
de la maniere fuivante. 

Pendant que Kerkein Khan, prince de Georgie, etoit gouverneur de 
Kandehar, une troupe de Georgiens qui habitoicnt cette province, abuf- 
ant de leur pouvoir fur les Afgans, les opprimoient avec la plus grande 
rigueur & la plus odieufe injuftice. Mirve'is, chef de la tribu de Gal- 
geh, extremcment afflige du malheur de fes compatriotes, vint porter 
fes plaintes a la cour, dont Finfluence a autant d’etendue que les vaftes 
cieux. II ne trouva point dans la dcmeure royale de l’Empereur le 
foulagement qu’il efperoit, & quittant fon premier deffein, il partit en 
hate pour le facre temple de la Mccque. A fon retour il obferva avec 
la derniere attention l’etat des affaires, & fit fes remarques, tant de 
pies que de loin, jufqu’a fon arrivee en Kandehar. Kerkein Khan 
venoit d’en partir dans l’intention de faire rentrer dans le devoir la 
tribu de Kakri, & avoit mis fes troupes en quartiers a Dchchir. Mir¬ 
ve'is tomba fur lui, le fit prifonnier, & donna ordre a un vil Afgan. 

vol. v. b nomme 
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AT), 1715. nomme Morad Khan, de trancher le cours de fa vie. La-dcffus 

i___ j Ca'ikhofrev Khan, neveu de Kerkein, fut envoye avec des forces 

egales a celles de Cofri & de Gem pour vcnger le meurtre de fon 
oncle. A cet effet il raffembla plufieurs tribus de Georgiens, d’Arabes* 
& de Perfans, dans le deffein de prendre poffeffion de Kandehar, & de 
chatier le rebelle Mirve'is. Ayant joint a ies troupes une compagnie 
d’Abdalis, cnnemis des Afgans de Galgeh, il tint la citadelle de Kan¬ 
dehar bloquec pendant un an entier. Au bout de ce temps, il leva 
imprudemment le fiege, & ayant donne bataille il fut tue. Apres fa 
mort Mohammed Zeman Khan Chamlou fut envoye pour la meme 
expedition: fes marches etoient lentes Sc penibles, il mourut avant 
que d’atteindre Kandehar. Plufieurs autres furent depeches dans 
le meme deffein ; mais les troubles d’ Herat, Sc la revolte des Ab- 
dalis, previnrent leurs fucces. 

Ainfi Mirve'is jouit de rentier gouvernement de Kandehar pen¬ 
dant huit ans. Son frere Abdulaziz Khan lui fucceda ; mais Mah¬ 
moud, fils de Mirve'is, de concert avec les principaux chefs de l’etat, 
1 ’ayant affaffine, prit poffeffion de Kandehar, & eleva hautement 
I’etendard de la rebellion. 


SECTION II. 

A.D. 17x6. La revoke des Afgans Abdalis, & les troubles d’Herat commen- 
cerent en I12g. Voici la narration abregee de ces troubles. Les Ab¬ 
dalis font une nation plus nombreufe que celles des Galgiens. Elle 
confilloit autrefois en foixante mille families, Dans le temps dont 
nous donnons l’hiftoire, Abdalla Khan, fils de Heiat Soltan Sedou- 
zani, chef d’une tribu d’Abdalis, ayant appris ce qui venoit de fe palfer 

en 
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cn Kandehar, partit de Moltan, & s’avanca en hate avec fon fils 
Afadallah vers Khofrev Khan : mais, par les.inalterables decrets de la 
Providence, les affaires de cette province ayant tourne de la maniere 
que nous avons racontee, Abdalla & foil fils fe retirerent a Herat, ville 
alors gouvernee par Abbas Kuli Khan Chamlou. Ils y taifirent 
toutcs les occaiions pour exercer ouvertement des violences, ce qui en- 
fin obligea Abbas Kuli Khan de les envoyer tous deux en prifon. 
Cependant les Perfans d’Herat, etant en inimitie avec le gouver- 
neur, exciterent une fedition contre lui, & le chafserent de la villa. 
Quand ces nouvelles parvinrent a la cour royale, Giafar Khan Efte- 
giarlou fut nomine pour fucceder a Abbas, & envoye a Herat. Afa¬ 
dallah & fon pere profiterent de ces circonftances pour s'echapper 
de prifon: ils eleverent le drapeau de la rebellion fur la montagne 
Don Chakh, ou ils s’enfuirent. Ils y gagnerent les efprits d’une 
partie confiderable du peuple, & s’emparerent du chateau d’Esfezar. 
Enfuite, a environ une parafange de la ville, ils donnerent bataille a 
Giafar Khan, gouverneur d’Herat, le firent prifonnier, & mirent le 
hege devant cette capitale de fon gouvernement. Tous les paflages 
etant fermes par les Afgans, les affieges delefpererent bientot d’avoir 
du fecours. D’un autre cote les habitans de Beldem, bourg depen¬ 
dant d’Herat, dont il fe trouvoit un. grand nombre dans la ville 
affiegee, s’entendant avec les Afgans, dans la nuit du vingt-fixieme 
du bien heureux mois de Ramazan, leur jeterent, du haut de la 
tour noramee Filkhane, des echelles, a l’aide dcfquelles ils efcala- 
derent les murailles. Cette place ainfi prife, une partie de la garnifon 
fut paffee au fil de l’epee: les Perfans ayant evacue la ville, les 
Afgans d’Esfczar vinrent auffi i’habiter, & peu apres ils s’empa¬ 
rerent de Kiufiye, de Gorian, de Mergab, & de Badghis. Alors Afa¬ 
dallah fongea a fe rend re maitre de Ferah, qui, l’anuee precedente, 
avoit ete affiegee, par les Afgans de Galgeh. A cet effet ayant fait 
des marches couvertes, il profita d’une nuit fort obfcure pour faire 
dormer l’affaut a cette ville, dont il s’empara aifement, & d'ou 


A.I>, 1716. 
Nad. 29. 
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T)^i7 t 6. ii ne fe rctira, qu’apres avoir pris fes furetes' pour sen conferver cn 
—propre la pofleflion. Dans cct intervalle, Fath Kuli Khan Turcman 
avoit ete nomine generaliffime des troupes royales : ce commandant 
infortune ay ant rencontre les Afgans pres de Kiufiye, les mit d’abord en 
deroute, & les obligea de fe fauver pendant la nuit, du cote de Gorian; 
mais comme, il les pourfufvoit avec peu de troupes, ayant rencontre 
one de leurs compaguics dans la plaine de Rouzenk, il s’engagea te~ 
merairement au combat. Les Afgans, s’apercevant que les nuages 
de Terreur couvroient les yeux de Tennemi, lach^rent les renes a 
leurs courtiers, &, brand iffant leurs fabres enfanglantes, tucrent le 
general, & depouillerent la plupart de fes troupes du vetement de 
l’exiflence. Quelque temps apres cette affaire, Mahmoud, fils de 
Mirveis, savanna dans le deflein de reprendre Ferab, & entre le 
chateau de Zemindaour, & un lieu nomine Dilaram, il en vint aux 
mains avec Afadallah, qui fut tue dans le combat: mais Mahmoud, 
pa*. 1 impoinbilite de prendre ferah, s’etant contents de cette vie-- 
iOire, le retira avec precipitation vers Kandehar. Dans ce temps-la 
le roi Huffein, d’heureuie memoire, refidoit a Kazvin. Mahmoud 
croyant qu il lui etoit expedient d’aller lui rendre fes hommages, vint 
fe prefenter a lui avec fbumiffion; &, par fa conduite infinuante, il 
s. ernpara fi fort de Felprit des miniftres de cette cour, qu’ils lui don- 
nerent le nom d fluflein Kuli Khan, & le titre de Safi Zemir, qui veut 
dire, confcience nette. Ce fut a ce fujet que les beaux genies de 
Kazvin marquerent l’epoque de la mort d’Afadallah par ces mots, 

“ Afadra feki chahi Iran derkl,” 

Le chien du roi d’lran a dechire le lion. < " , 

Apres cela, Zeman Khan s’empara d’Herat, empoifonna Abdalla perc 
d Afadallah, & for^a 1 arbre de la vie de Giafar, ainii que des autres 
captifs, dc porter le fruit fanglant de la mort. La cour alors donna 
le commaudement de l’armee a Sefi Kuli Khan, & Teuvoya avec des 

forces 
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forces fuffifantes a Herat) mais ayant voulu combattre Zeman Khan A.Di 1716. 
dans la plaine de Cifar Kala, il fut tue, & les troupes totalement ,^ sa ^ a 9 * a 
defaites. Depuis ce temps, les Afgans avoient poffede fans difpute 
cette province, & tenu pendant plufieurs annees fous leur domina¬ 
tion les pays adjacens. Enfin les eclairs etincelans du fabre dc 
Nader difiiperent les tenebres de ces troubles; & le pouvoir de fon 
bras detruifit jufque dans fa bafe toute revolte & toute fedition. 


SECTION III. 

Outre les troubles dont nous avons parle, d'autres feditions 
furent fufcitees par les Sainkhanis d’Aftrabad, qui etoient une tribu 
de Turcmans, alliee aux Kharezmiens, mais habitant les bords de 
Gcrgioun & de Dechet-keigian. Quoique ces peuples fe foumiflent 
quelquefois a l’autorite du gcruVerneur d’Aftrabad, en general ils 
etoient rebellcs, & commettoient une infinite d’outrages. Plufieurs 
corps de troupes avoient ete auparavant envoyes pour les ranger au 
devoir, mais n’avoient pu les reduire entierement; leurs fureurs & 
leur infolenee augmentoient tous les jours: a la fin notre vi£lo- 
rieux Nader, fortant comine un glorieux foleil de l’horizon de fa for¬ 
tune profpere, for$a ces rebelles d’imiter les hiboux, & de cacher leur 
t£te, pour ne pas voir fes ehlouiffans rayons. 


SECTION 









Iff 


INTRODUCTION. 




«&! 






SECTION IV. 

■■ T 

A.D. 1716. JLiES autres defordres furent, la revolte des Leczies du Daghenan, 
Sc les commotions dans le Chirvan : & void com me ils arriv&rent. 


Nad. 29. 


Une troupe de Leczies, etablis pres de Chirvan, s’etant joints 
a la tribu de Rakhor, qui habitoit les bords de Cheki, commen- 
cerent a pofer les fondemens d’une revolte. Sur cela Hufn Ali 
Khan, gouverneur du Chirvan, s’avan9a avec fes forces pour les 
chatier; mais lorlqu’il le fut mis en quartier a Cheki, ces rebelles 
tomberent fur lui pendant la nuit, le mirent a mort, ainfi que les fol- 
dats, & fe lailirent de tous les effets du relic de fon armee. Quelque 
temps apres Hagi Daoud Melkouri, ayantjoint Ahmed & Sarkhai, 
chefs des Leczies, ils tuerent Ahmed, gouverneur de Kebbe, Sc mar¬ 
cher ent contre Chirvan ; ayant echoue, ils retournerent au lieu d’ou 
ils etoient partis. Ils revinrent une feconde fois pour tenter la memc 
entrepiifc, prirent le chateau de Chemaki, mirent a mort Hufn 
Khan, nouveau gouverneur du Chirvan ; & s’appliquerent autant a 
renforcer la province qu’a s’en alfurer. Ils reclamercnt enfuite la 
protedion de la Porte ; ils en obtinrent un ferman, ou un odroi, qui 
fut mis fous le norm d’Hagi Daoud; Sc Sarou Mullafa Bacha lut en- 
voye pour les affilter & les foutenir. Serkha’i, dont les forces etoient 
fuperieures a celles d’Hagi Daoud, s’oppofa au jpaffage de Mullafa; 
& ayant obtenu a force de prefens 1’octroi en fon propre nom, il 
deploya l’etendard du pouvoir, & envoya Vaflaru Mullafa contre 
Cangeh. 
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SECTION V, 


Non moins affligeante pour la Perle fut la rebellion de Melek A - D - »7 X 9» 

Nad. 92. 

Mahmoud Siftani. Lorlqu’en l’annee 1132 (A. D. 1719), la nou- *_ V L..J 

velle de la mort de Sefi Kuli Khan fut apportee a la cour augufte, 

Ilma'il Khan fut nomme general, & requt l’ordre de prendre Herat. 
Cependant, comme Melek Mahmoud, gouverneur de Toun, avoit 
porte I’orgucil & l’infolence jufqu’a ifegliger & meprifer les ordres de 
la cour, le nouveau general envoya Fath Ali Khan, gouverneur de 
Mechehed, avec un corps de Perfans pour attaquer Toun. Cette 
ville fat done affiegee pendant un mois entier: mais un nomme Pir 
Mohammed, domeflique de Fath Ali Khan, pique centre fon mattre, 
s’enfuit du camp, &, s’etant retire dans la citadelle, informa Melek 
de la foiblefle des aifiegeans. Le jour d’aprbs, Melek fit une fortie 
avec des troupes completes; &, dans 1’adlion, Fath Ali Khan fut tue 
d’un coup de fufil. Par cet evenement Melek accrut fon pou- 
voir, refta tranquille poflefieur de fa province j &, a la decadence du 
gene'ral Ifma'il Khan, il agit ouvertement en fouverain. Ce general 
infortune ne pouvoit fe foutenir long-temps contre tant de leditieux. 

Apres la mort de Fath Ali Khan, il avoit donne le gouvernement du 
Khorafian a Ali Kuli Khan Chamlou, alors gouverneur de Merou, &c 
refidant dans Mechehed; mais fentant fon pouveir decliner dejour 
en jour, & ne trouvant pas Ali Kuli autant dans fes inter£ts qu’il 
1'auroit defire, il voulut le depofer. Ali Kuli, ne fe reffouvenant point 
du verfet du livre facre, qui dit, “ Les mauvais deffeins finiflfent tou- 
“ jours par la ruiue de leurs inventeurs,” raffembla une bande 
d hommes qui lui etoient devoues, & les envoya dans la maifon 
dTfmail Khan, d’ou ils l’arracherent par force, & le trainerent en pri- 

ibn, denouant ainfi les perles du bracelet de fon pouvoir. Ceci ar- 10 OAober, 

. 1722. 

nva 




A.D. 1719. 

Nad. 32. 
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riva dans Mechehed l’onzieme du mois Moharrem 1135, le merac 
jour que les Afgans prirent poffeffion d’Isfahan : le gouvernement 
tomba alors entre les mains des principally chefs de Mechehed. Ali 
Kuli Khan retira d’abord de grands avantages de fa trahifon ; mais 
dans le mois de Giumadil Avali de la meme annee les chefs eutrerent 
dans fa maifon, & le mirent a mort. Ils delivrcrent enfuite Ifmail 
Khan, & le retablirent dans Ion gouvernement, duquel toutefois il 
n’eut que le titre ; car ils retinrent Padminiftration de toutes les af¬ 
faires importantes. Enfin, ils envoverent offrir a Melek Mahmoud 
le gouvernement de la province, oh celui-ci, s’etant rendu en dili¬ 
gence, etendit le tapis du pouvoir fur toute fa nouvelle domination. 
Le fecret deflein de ces chefs etoit de fe defaire de Mahmoud a fon 
arrivee ; mais tout etant en une grande confufion, ils jugerent plus a 
propos de j’envoyer avec des forces fuffifantes pour reprimer les fedi- 
tieux, qui dernierement avoient rempli le pays de defordres; comme 
il eft ecrit dans le livre fiacre, (i Si Dieu n’elevoit pas nation contre 
“ nation, la lerre feroit entierement corrompue.” 


SECTION VI. 


Narration detaillee de 

& fon arrivee a Isfahan. 


ce qui concernc Mahmoud le Galgien, 


Des que Mahmoud, fils de Mirveis, eut tue Afadallah en bataille 
rangee, il apporta lui-meme la nouvelle dc fa vidtoire a la cour de 
Perfe; & fit en meme temps la requete fuivante, “ Puifque cettc 
“ adtion eft fuffilante pour prouver raon attachement a cette cour, je 
«* demandc que d'une part les troupes royales marchent enKhoraftan; 
“ que de l’autrc il me foit perm is- de paflfcr de Kandehar a Herat, 

afin 
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tf afin quc lcs Abdalia* foient attaques dc tous cotes.” Les miniHres AjD.^ 1719 . 

furent allez foibles pour foitffnr que Mahmoud en impofat a leur __1 

jugement, par cctte decevante propolition: ils lui accorderent fa re- 
quete, & le confirmerent dans le gouvernement de Kandehar; iltf 
lui firent meme prefent d’une vefte fomptueufe, & d’un cimeterre. 
Mahmoud, en confequence, partitpour le Seiftan,fous pretextede re* 
duire les Abdalis d’Herat. Dans cet intervalle, Chehded le Balougien 
formades deiTeins contre le Kerman; mais leshabitans de cetteprovince, 
quittant leur capitale, vinrent a la rencontre de Mahmoud, qui, pour 
aflurer leur pays, y fejourna neuf mois : a la fin fa pretence dcvint 
necetfaire a Kandehar, ou des troubles nouveaux s’etoient eleves, 

Lorfque Mahmoud avoit quitte fon gouvernement, il avoit nomme 
pour tenir fa place Beigen Solton, un Leczie, qui demeuroit aupara- 
vant a Ferah. Le nouveau gouverneur, voyant qu’il y avoit peu 
d’Afgans dans la ville, s’aboucha avec Melee Giafar Khan de Seiftan, 
qui etoit emprifonne rt Kandehar, dans l’intention de fecourir la fa- * 
mille de Sefi ; a cet effet, avec rafififtance des Pertans, ils mafiacrerent 
tous les Afgans qui etoient dans la ville: ceux qui etoient campes 
au dehors apparent ce fait, s’afiemblerent, entrerent dans la cita- 
delle, & mirent a mort cesatloci'es. A ces nouvelles, Mahmoud prit 
en hate la route de Kandehar: mais 1’annee d’apres, defirant ardem- 
ment d’avoir le Kerman en fa pbfleffion, il raffembla huit mille 
Afgans de Kandehar, de Balougeftan, & des Hezares; &, s’etant mis 
a leur tete, vint pofer le fidge devant la ville 4° Kerman. Apres 
qu’il eut commis de grands ravages, les habitans, voyant qu’ils he re- 
cevoient aucjjp iecours, capitulercnt, & refralrent la ville. Mah¬ 
moud accepts. leur foumiffion, & marcha immediatement vers Isfa¬ 
han. Les grands de la corny qui s’attendoient peu a une telle atta- 
que, avoient a peine dd$ armes ; on fe hata toutefois d’en preparer 
en grande diligence. Ils furent, cepcndant, obliges de fournir leurs 
pay fa ns & les marchands (tres-ignorans dans Tart militaire) defabres, 
de lances, de cottes de maille, & d’armures completes, leur en¬ 
voi,. v. c ^ feignant 
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A.D. 1719. leignant a brandir la mafic d'armcs de Ruftcfft (ancien beros 
.Na ,s - 3 2, t f m ). Ce fut avec des troupes fi indif^plinees, qu’ils s’avancerent 
vers le champ du combat, <k le Lundi vingtieme de Giumadil Avali, 
2ij.«Fevrier, e® l’annee 1134, repondaut a celle du Boeuf, les deux armees fe ren- 
* contrerent a Kelounabad, a qua t re parafanges d’Isfahan. Les Per- 
faas furent desfaits, & Ruftem Khan fut tue, ainfi qu*Ahmed Khan, 
maitre de I’artillerie, & plufieuts autres nobles de la cour, qui vou- 
luient tenir ferme j enfin les fournitures du camp, rartillerie, tout 
tomba entre les mains des Afgans, & ceux qui leur echapperent, fe re- 
tirerent a Isfahan. Deux jours apres Mahmoud arriva a Fereha- 
bad, ou i.l porta la defolation & fit des ravages au dela de toute li¬ 
cence de guerre. C'etoit dans le commencement du mois Giumadil 
Avril. Akhri en l’annee 1134; alors le bienfaifant folcil, fouverain de I’uni- 
vers, deployoit les eclatantes bannieres de (es rayons vivifxans, & 
s’avaiKjOit pour prendre pofieffion de la fortereffe du Belier, l’armee 
<* du printemps avoit mis eii fuite les troupes de Decembre, & faccage 
le camp de Janvier; les gazouillans oifeaux, faifant avec leurs diffe- 
rens ramages, une^melodie variee, arrivoient en foule, ainfi que les 
tumultueux Afgans, pour s’emparer du charmant fejour des jardins ; 
les roffignols, efcortes des rofes armees d’epines, venoient comme les 
troupes des Hezares & de Balouge pour prendre polfefiion des odori- 
ferans bofquets. Dans ce meme temps les troupes de Mahmoud, 
s elanqant avec violence & impetuofite, commirent les plus horribles 
outrages: les habitant de la ville, foutenus par l’efperance d’un prompt 

. -. 0 .: : f . " 1 ' ' 

fecours, ne voulurent pas delier les perles du bracelet de leur refolu- 
tion; ni les chefs de 1’etlit, confentira la reddition de li^iHe, fe flat- 
tant de repouffer l’ennemi. Us avoient lieu de Yefpfoer ainfi; car, le 
prince Thahmafp, fils du roi Huffein, etoit forti a la faveur d’unenuit 
oblcure, dans I'intcntion d’afiembler des trdlipes, & de lever du fe¬ 
cours pour les affieges. D&s que ce prince fut eloigne, les Afgans 
bloquerent la ville, & en Term ere nt toute communication avec les ha- 
bxtaus, qui, fe voyant de plus enphfs incapables de fe foutenir, furent 

plonges 
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plonges dans le plus profond defefpoir: alors, lc feu de la detrefle, 6c 
les flammes de la misere commencerent d’eclater dans cette viile in'- v. «»ii , f 

fortunee. La famine y fut fi grande, que le peuple fe trouva contraint 
de manger les cadavres; pluiieurs enfans a la mamelie furent de- 
rob£s de la maifon paternelle, &; devorcs: enfin, la calamite devint 
univerfelle. Ceux qui auparavaiit avoientete revetus de foie, etoient, 
ainfi que les vers qui l’avoient produite, obliges de fe nourrir de feuilles, 

&, quoiqu’accoutumes a fe regaler des mets les plus delicats, forces a 
devorer Tecorce des arbres. En un mot, Isfahan fut reduit aux plus 
terribles extremites, & bientot la difette d’hommes fut encore plus 
grande que celle de proviitons *■. Les chefs de l’etat* voyant cette de- 
folation 6c s’apercevant que leur condition etoit defefperee, fe deter- 
minerent a rendre la viile. En confequence de cette refolution, le on- 
zieme du mois Moharrem, en l’annee du Leopard, repondant a celle 
de l’hegir^ 1135, ils envoyerent le roi Cha Huffein a Ferehabad j la ioOftobre. 
meme nuit, Mahmoud envoya fes officiers a Isfahan pour s’afiurer des 


trefors & des effets du roi; &k: quatorzieme du meme mois, il entra dans 
la viile avec i’orgueil de Pharaon & la tyrannie de Chedad (ancaen roi 


d’Arabie): il ordonna auffitbt qu’on battit monnoie a fon coin, 6c que 
les haranygues des mofquees fufferit faites en fon nom. Quand la nou- 
velle de la prife d’lsfahan parvint aux oreilles de Thahmafp Mirza, il 
s’aflit fur le trone de la royaute, que fon pere avoit rempli avec tant 
d’infortune. Les beau efprits de Kazvin marquerent la date de fon 
acceffion par ees mots, # 


“ Akhri mahi Moharrem.’ 


Dans le mois Sefer, un detfchementl’Afgans fut cnvoye pour troubler Novembrc. 
Chah Thahmafp dans Kazvin; mais, autfitot qu’il apprit leur ap- 
proche, il quitta cette viile, & prit la route de l’Azarbigian, fuivi 


* Le refte de cette defcription eft ft extravagant, & les images en font fi contraires a noa idees, 
tp’unc tradudtton littirale auroit 6t6 ininldligiblepthir un lectcur Europeen. 

it feulement 











12 

A.D. 1723. 
Nad. 36. 


INTRODUCTION, 


2 $ Avril, 
* 7 2 3 * 


feulement de quelques amis choifis. Les babitans de Kazvin, voyant 
que leur roi s’etoit enfui, & que l’ennemi etoit a leurs portes, capita- 
lercnt, & admirent les Afgans dans lenrs murailles. En ce lieu les 
troupes de Mahmoud coromirent toute forte d atrocites, & poufseient 
fi loin les traitemens injurieux, que les Kazviniens eti rnirent la 
plus grande par tie; a mort, chaqufF homme tuant celui, de leurs 
cruels ennemis, qui etoit loge dans fa maifon. Les Afgans, qui 
etoient dans les jardins & dans les retranehemens hors de la 
ville, etant confternes de la mort de leurs compagnons s’enfu- 
irent, & retournereilt a Isfahan. Quand Mahmoud apprit ce qui 
venoit de fe pafFer, il forma le deffein de maflacrer les Pei fans; &, 
le jour mcffle que les Afgans arnverent de Kazvin, il fit mettre a 
mort cent & quatorze hommes, confondant lesfoons avec les mechans, 
& les grands avec les petits. 11 envoya enfuite des troupes contre 
Chiraz ; dies bloquerent cette ville pendant neuf mois, d§«n prirent 
enfin poffeffion. Mahmoud continudit d’exercer un pouvoir abfolu 
dans Isfahan, & dans les pays adjacent lorfque foil mauvais genie 
lui cgijmfeilla le muD'acre de tous les princes du fang: en effet, il fit 
egorger les enfans & les parens d’Huffein, au nombre de trente &un, 
& envoya leurs cereueilsa Kom. 1?eu apres il fut faifi d ui|^ violente 
phrencfie & d’une paralyse mortelle, de raaniere qu'ayant perdu 
l’u%e de fes fens, il ne fut plu%ca etat de gouverner. Son neveu 
Echeref, qui attendoit impatiemment fa mort, de concert avec 
quelques Afgans, 4e fit aflafTmer le douze du raoisChaban, enl’annee 
1130 , repondant a celle du Serpent, & s’affit avec un entier pouvoir 
fur le trone de fa domination ufurpee. Pendant fon regne, Echeref 
prit pofTeflion du Kerman, de Yezd, de Benader, de Kom, de KalSVin, 
■ & de Tehiran, aufii loin que Ptikerbi, <§!i eft frcptiere de 1’Irak & 
du KhorafTa 
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conquetes des Ruffes fur les frontieres de fempire, & dans le 
Ghilan etoient aufTi res-nuifibles aux Perfans. Dans le temps que 
Chah Thahmafp ornoit fa tete du diad&me de la royaute dans Kaz- 
vin, fon grand vifir Ifmail Beg fut envoye en Ruflie pour deman- 
der de I’affiftance: en confequence un corps des Ruflicns fut ordonne 
fous le commandement d’uu^eneral Ruffe, & ils fe mirent en quar¬ 
ter dans la ville de Rechet. Le gouverneur de cette ville, ignorant 
par quels ordres ils etoient ainfi venus, entreprit de les chaffer; mais 
ils le vainquirent, & s’&tablirent dans la ville; enfuite ils ecrivirent 
une lettre a la cour de Perfe, qui contenoit ces mots : “ Nous avons 
u fait un long & penible voyage a la reqnete de votre cour ; & l’am- 
“ baffadeur de Chah Thahmafp a accorde a la notre l’entiere poffef- 
“ fion de vos frontferes, depuis Neiazabad jufqu’aux bonies d’Aftra- 
“ bad, fous condition que nous garderions les Perfans, Sc expulfe- 
t‘ rions leurs ennemisf’ Sous ces pretextes, ils s’emparerent des 
places qui parurent leur convenir fur Us frontieres, Sc commirent 
raeme des hoflilites. Us eurent fi peu d’egard pour les interets de 
la cour de Perfe, qu’avec un renfort de dix mille hommes ils 
laifirent en effet de toutes les frontieres jufqu’A Neiazabad, toujours 
alleguant faccord fait avec Ifmail Beg, autorife par la haute cour de 
Sefi- Ces invafibns obligerent Chah Thahmafp d’envoyer un corps 
de troupes pour reprimer les Rulfiens. Les forces des deux rittions 
fe rencontrerent dans les dehors de la ville de Rechet; mais les Per¬ 
fans furent defaits, les Rufliens prirenf^Rechet Sc Kehdem, & gar- 
derent leurs poffeflions dans ces quartiers folidement & fans difpute 
pendant deux ans. Alors un Kalander nomme Ifmail Mirza, ayant 
fufcite des troubles dans Maffoule (comme il fera dit ci-apres) lesr 
Rufliens s’emparerent de Lahigian Sc de Tigian, dont le Kalander 

avoit 
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jUES Turcs n’avoient pas fait de moindres conquetes dans PAzar- 
bigiau. Apres que Chah Thahmafp cut quitte Kazvin pour Tauris, 
la Porte envoya Ibrahim Pacha, gouverneur d’Erzeroum, dans la 
Georgie; Aref Ahmed Pacha, a Erivan ; Abdalla Pacha Kiuprili 
Ogli, gouverneur de Van, a Tauris; & Hafi'an. Pacha, gouverneur 
de Bagdad, a Kermanchah & a Hamadan : ces deux pachas, a la tete 
de deux armees innombrables, eleverent dans les airs leurs prefomp~ 
tueuies bannieres, & repandirent la crainte & la defofation de tous 
cotes. Ibrahim Pacha s’avanqa aivec des forces completes, & mit le 
fiege devant la ville d’Erivan: apres quatre mois de refinance, 
les alleges, ae recevant aucun fecours, rendirent la ville & implo- 
rerent mifericorde. Dans la meme annee, Abdalla Pacha Kiuprili 
Ogli s’avat^a pour faire le fif-ge de Tauris, & celui d’Erivan, dans le 
temps que les troupes royales etoicnt en Ardebil; mais, ayant vu qu’il 
ne pouvoit prendre Tauris dans cette meme annee, il fie retira & 
campa dans les plaines de Khou'i & de Selmas. L’annee fuivante 
il s’y rendit avec de nouvelles forces, prit la ville, & en fit pafler les 

habitans 
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Haffan Pacha, gouverncur de Bagdad, de¬ 
ploy a Ion tour les bannieres de la conqu£te jL Kerm&nchah, 
redtHfit; mais, apres avoir demeure quelque temps dans ce lieu, il 
mourut, k entra dans le fejour de l’eternite. Apres fa mort, foirfils 
Ahmed Pacha fat nomme par la Porte general a fa place, & il entre¬ 
pot la redu&ion d’Htmadan. Feridoun Khan Mekri, alors gouver- 
neur de cette ville, en fortit fous pretexte de donner bataiile, & joigrut 
Ahmed Pacha: les habitans, neanmoins, foutinrent le fiege pendant 
trois mois dans 1’efpoir de fecours : mail Ahmed ayant pris la cita- 
delle d’affaut, remplit cette ville de maffacres &^e defolation. Apres 
cet evenement Sarou Muftafa Pacha attaqiia Cangia, & All t at ha 
futenvoye pour faire le fiege d’Ardebil: Cangia fut pris apres une 
longue refinance, & les forces royales furent transferees d’Ardebil a 
Tehiran. Alors les Turcs prirent pofieffion non feulement d’Ardebil, 
mais de Moganat, de Rengiau, de Sultanie, & du diftri& de' Ghezaz, 
Chah Thahmafp regnoit depuis deux ans ; Echeref, ayant appris 
qu’enfuite de la redudtion de l’Azarbigian ce prince devoit retourner 
a Tehiran, vint avec precipitation s’oppofer a fa marche. .11 fit 
camper les troupes pres du village d’Enderman du ; cote dc Tehiran, 
par ou les P^grfans devoient palfer. Les armees le rencontrereut 
dans Solmanabad ; l’afiKon s’engagea ,& les Perfans ayant ete defaits, 
Chah Thahmafp fut oblige de fuir vers Mazenderan & Afterabad. 
Sur cet evenement Echeref ordonna le fiege de Tehiran, & envoya 
fon general contre Kazvin, tandis que lui-meme s avaniyoit vers Isfa¬ 
han. Les habitans de Kazvin fe rendirent bientot, & les troupes 
# royales etant arrivees a. Mazenderan, en partirent pour le rendre a 
Afterabad. Le roi nomma Fath Ali Khan Kagiar gouverneur de 
Semnan, & 1’envoya, avec uii corps deTurcmans& de Kagiars, pom 
chaffer les Afgans de Tehiran : en confluence ces troupes rencon- 
trerent les Afgans dans Ibrahirnabad ; mais, par la defection de leurs 
auxiliaires & la trahifon de quelques revokes, ils furent obliges de le 
retirer a Afterabad, Les habitans de Tehiran n’efperant plus de fecours 
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A i?ad !$' fe i oI S nirenfe aux Afgans; les peuples meme de Saouh & de 
<—qui avoient fi long-temps tenu tete a Echeref, fe foumirent 
mirent leurs villes entre fes *— 
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SECTION IX. 

tffcllliifcfti 




Recit fuccinft de la Situation des affaires d’Echeref, & de la paix 

faite entre lui 6c les lures. 


■m 


La troifieme annee apres l’ulurpation d’Echeref, Ahmed Pacha, 
gouverneur de Bagdad, fat eleve par la.Porte.au pofte de general- 
ilfime: la nombreufe armee fut renforcee encore par Khanec Pacha, 
gouverneur de Maban, Abdurrhan Pacha d’Hamadan, Kara Muftafa 
& HulTein Pacha de MouffeL Les ordres du generaliffime etant 
d’allifter le roi de Perle, & de reprendre Ion royaume far les Afgans, 
qui 1 ’avoient ufurjj<§, il marcha du cote d’Hamadan, & detacha deux 
corps de troupes, l’un contre Dizabad, l’autre contre Kerdferahan. II 
envoys aufli un ambaffadeur A Echeref pour lui dire, que, “ Les 
“ Afgans, race miferable, ayant ufurpe un royaume fur lequel ils 
** n’avoient aucun droit, & depouille de la royaute celui qui en etoit 
“ fultan legitime* il redemandoit ce royaume pour lui.” Sur cette 
ambaflade, Echeref quitta Isfahan pour fe rendre a Kulpeikan : il de- 
pecha un courrier a la capitale pour mettl e a mort le Sultan Hulfein, & » 
par l’cpee tranchante le forca de boire la coupe atnere du mar tyre : 
ayant enfuite cnvoye la tete de pet infortune monarque a 1’am- 
balfadeur I urc, il lui fit dire, qu’il comptoit lui donner une plus 
pleine repbhfe par la pointe de Ion cimeterre, & par le re vers de la 
lance. Cette conduite enragea a un tel degre les Turcs, & a Hum a fi 
fort les flfmmes de leur reffentipient, qu’aulfitot Ahmed, tons les 

* * pachas, 
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pachas, l’armee entiere, couvrireut le pays de leurs bannieres depuis 
Hamadan. Les armees fe rencontrcrent pres de Chehrkerd, & le 
feu du combat eclata parmi elles, jufqu’k ce qu’enfin les Turcs furent 
vaincus, & mis en fuite. Echeref retourna alors a Isfahan, &c Pan- 
nee d’apres Ahmed Pacha, dont les enfeignes furent deployees a Ra¬ 
madan, conclut une paix avec lui, pour aflurer les limites des deux 
empires : les conditions de ce traite furent, que les provinces du 
Khuziftan, du Loriftan auffi loin que Ghezar, & Rengian, Sultanie, 
Khelkhal, & Ardcbil, appartiendroient a la Porte; mais que la partie 
orientale de ITrak, & les frontieres, feroient dans la pofleffion des 
Afgans. Ces articles etant fermement & fincerement accordes, 
chaque armee retourna dans fes quartiers relpe&ifs. La quatri- 
eme annee du regne d’Echeref, Rached Pacha lui fut envoye de la 
part d’Ahmed Khan, empereur des Turcs, pour confirmer avec lui le 
traite en queftion, & le congratuler fur foil avenement au trone. 
Echeref de Ion cote, ayant nomme pour fon ambafiadeur a la Porte 
Mohammed Khan Balouge, celui-ci, en compagnie de pachas cer¬ 
tains, fe rendit a la cour Ottomane. 



SECTION X. 

Quels etoient les pretendans, qui, pendant l’interregne en Perle, 
afpirerent a la royaute, & fe revolterent hautement. 

Le premier de ces pretendans fut un homme nomme Sefi Mirza: 
il commenca a paroitre fur la fcene dans le voifinage de Bakhtiari ; 

& fa veritable hiftoire, la voici. 11 etoit de la tribu de Cara'i, & 
dans Pannee 1137, etant a Khalilabad, il pretendit etre un prince, a.D.i 
fils du dernier fultan, difant que fon nom, avant qu’on l’eut change, 

d etoit 






A.D. 1723 . etoit Abu’l Maflbum Mirza. Sur cela Mohammed Huflein Khan, 
N a d. 36. <, ouverneur de Bakhtiari, lui fit hommage, & reconnut fon auto- 
rite fouveraine. Pour foutenir ce premier fucces, Sefi Mirza en- 
voya a Isfahan pour fe procurer de faux temoins fur fa naiflance 
royale: il y trouva meme une femme, qui fe declara fa foeur, & qui, 
comme telle, fut traitee avec le plus grand relpefl par le peuple de- 
^u. Alors, fe declarant ouvertement, il ecrivit des caraderes fur 
les bords de fon turban; il porta fon plumet du cote gauche; & dans 
les chaires des mofquees, quand le nom de Chah Thahmafp etoit 
prononce, il ordonnoit que le fien fut prononce immediatement 
apres. Les magiftrats de Choufter, ceux de Couhkcilouxh, tous les 
chefs de ces diftrids, furent a fa rencontre & fe ceignirent du bau- 
drier de la foumiflion: en confequence, il nomma de fa propre au¬ 
torite des gouverneurs, & demeura en furete dans ces quartiers, juf- 
qu’au temps ou Chah Thahmafp alia redder en Khoraffan. Alors le 
tres-haut conquerant Nader envoya fes commandemens fupremes a 
ceux qui foutenoient Sefi Mirza, leur declarant que la naiflance 
royale de Chah Thahmafp, & celle de ce pretendant, n’etant pas re- 
conciliables, il leur ordonnoit de l’arreter, & de l’amener a une jufte 
punition. Sur ces ordres Sefi Mirza fut faifi 6c mis a mort par fes 
propres partifans dans ie temps qu’il refidoit a Dehdechet. Cet evene- 
Aout, 1727 . ment arriva vers le milieu du mois Moharrem dans l’annee 1140. 


Section xi. 

Le fecond pretendant fut Seid Ahmed Ncvadeh Mirza Daoud, 
qui avoit ete peu auparavant gouverneur de Mechehed ; & voici 
quel fut fon fort. 

Apres 
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Apres la revolution d’lsfahan, & le depart de Chah Thahmafp 
pour l’Azarbigian, Seid Ahmed fe rendit a Aberkouh; il y reclam a 
la conduite en chef des affaires en Fars & dans le Kerman, fous le 
fceau de Chah Thahmalp ; il d^ut ainfi grands & petits, & les 
trompa fous de faux prctextes: cependant il forma un corps de 
troupes de toutes les fortes de gens qu’il put r’amafler, & marcha a 
leur tete vers Bavanat & Meroudechet en Fars, qui n’eft qu’a huit 
parafanges de Chiraz. Zeberdeft, Afgan de nation, fut envoye pour 
s’oppofer a lui par Mahmoud, gouverneur de Chiraz. Les deux ar- 
mees le rencontrerent en Pelkhan, & en vinrent aux mains. Seid 
Ahn^ed fut defait, & fe retira a Aberkouh ; mais les habitans de 
cette ville, etant pleinement informes de fes tromperies, fe faifirent 
de lui & le jeterent dans une prifon. Il trouva toutefois le moyen de 
s’echapper apr&s deux mois de captivite, & s’etant enfui du c6te de 
Gehran, il y ralfembla fes troupes, & repara fa- fortune ruinee. De 
Gehran, Daoud pafla a Darab& a Neiriz, ou il completa fon armee. 
Enfuite il fe rendit maltre du Kerman, & le quatorze du mois Ra- 
bielaveli, en 1’annee de la Brebis repondant a celle de l’hdgire J 140 , 
il prit le nom d’empereur, & s’affit fur le trone de la royaute. Il ofa 
merne faire battre monnoie a fon coin, & porter la plume & le dia- 
deme. Quelque temps apres un corps de troupes ayant ete envoye par 
Echeref pour fe faifir de lui, il fe fortifia dans le chateau de Hufiia- 
bad. Neanmoins il fut enfm pris & conduit a Isfahan, ou, par les 
ordres d’Echeref, la tete fut feparee de Ion cou ambitieux, & toutes les 
pretentions a la fouverainete furent reduites au neant. 
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nom de Sefi Mirza. 


Dans le mois Moharrem de I'annee 1142, repondant i celle de |a 
Poule, ce perfonnage obfcur parut a Choufter en habit de derviche : 
les peuples, comme faifis de folie, dirent auffitot qu’ils Feurent vu, 
“ Cet horame a les yeux entierement femblables a ceux de, Sefi 
“ Mirza; il 11 ’y a done nul doute que ce ne fait lui.” Dans ce tran- 
fport infenfe, ils s’afTembl^rent, & lui firent hommage de fidelitd. A ces 
nouvelles, le gouverneur de Choufter, extremement affiige, fit tous fes 
efforts pour reduire Mohammed au devoir de l’obeiffance; mais celui- 
ci lui ayant echappe, s’enfuit a Havize, d’ou, prenant le chemiu de 
Bafra, il fe rendit a Bagdad. Les miniftres Turcs, penfant qu’un prince 
<\e Perfe feroit tres-utile a la cour Ottomane, a leur defenfe & a leur 
ftirete, reconnurent fes droits fans autre examen, & Fenvoyerent a la 
capitale de leur empire. Lorfque Mohammed fut proche de Conftan- 
tinople, le grand chambellan vint au devant de lui, le conduifit dans 
un palais, & il lui fut affigne un revenu copvenable a fon pretendu 
rang. Peu apres le fultan Ahmed, empereur des Turcs, ayant ete 
depofe, notre pretendant (au fujet duquel il s’etoit eleve plufieurs 
troubles) fut envoye a la ville de Saloni (Theflalonique), qui eft k 
dix-huit (journees) de Conftantinople, fur les bords de Frankeftan. 
Il fut enfuite transfere dans File du Leimon (Lemnos), d’ou enfin 
il fut entierement congedie. On verra la fuite de les aventures dans 
le recit de ce qui fe paffa en I’annee 1157 . 
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Seid Haffan pretendit auffi a la couronne de Perfc. II etoit ICa- 
lander: il fe rendit de Fera a Kandehar, ou il demeura pendant quelque 
temps, tantot demandant l’aumone, & tantot commettant toute forte 
de mauvaifes adtions. Enfin, il partit pour Isfahan fous Fhabit de 
derviche, accompagne des Afgans. Apres la mort de Sefi Mirza 
Kerai, Seid Haffan s’affocia ayec une bande de jeunes gens turbulens 
& debauches, &c il fit alors courir le bruit, qu’il etoit Abbas Mirza, 
frere du feu roi. Ainfi elevant fes vaines idees par le defir de la 
royaute, il s’affit fur le chimerique trone de fa pretendue domination; 
mais ayant quelque temps apres raffemble un grand nombre de la po¬ 
pulace, & trouvant qu’il ne pouvoit reuflir dans fes projets, il difparut 
tout a coup dans le milieu de la foule, com me une veffie fur la fur- 
face de Feau ; & depuis on n’en entendit plus parler : car la lampe 
de la fouverainete s’eteint bientot quand elle n’eft pas allum£e par la 
verite. 


SECTION XIV. 


Outre tous ces impofleurs, il en parut un autre pres de Chemeil 
.Bender, qui fe difoit fils du dernier fultan, & qui prit le nom de Mo¬ 
hammed Mirza; mais il fut frnomme le Cavalier aux Anes. Ce 
pretendant ralfembla quatre ou cinq cents Arabes de Bender, Sc 
s’avamja de Chemeil vers Abdalla Khan, gouverneur de Balougeftan, 
ou, ayant re^u un renfort de Balougiens, il s’achemina a la tribu de 
Barzi, qu’il mit dans fes interets, & avec toutes fes forces il fe rendit 
a Bender. Dans cette place il en vint aux mains avec Seid Ahmed 
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3 ? 6 ^ ■^' Ter ^ c ^ e ^ Mirza Daoud, & lc vainquit, lorfque de fon c 6 te il tenoit 
u—v -—' auffi 1 ’etendard de la revolte eleve: en confequence de cette vi&oire, 
Mohammed prit pofTeffion des deux forts de Chemeil & de Metna: 
mais il fut enfin vaincu par un corps de troupes qu’Echeref envoya 
contre lui; alors il s’enfuit du cote de l’lndoftan, & toutes les places 
qu’il avoit prifes furent remifes dans la pofTeffion des Afgans. 


SECTION XV. 


ZeNIL, fils d’lbraham Touti, & dont la profeffion etoit ceile de 
Kalander, parut auffi fur la fcene en Lahigian. Il continua pendant 
quelque temps a queter a la tete d’une compagnie de derviches; mais 
ayant enfin raffemble une nombreufe fociete de gens de fa robe au vil¬ 
lage de Lekam, il eleva fes penfees, de la baffie cabane d’un derviche, 
au tres-haut pavilion d’un monarque, & fe dit Ifmaxl Mirza, fils de 
Chah Huflein. 11 engagea dans fon parti tous les religieux de De- 
chetvend & de Dilen, & deployant les bannieres du pouvoir, il prit 
pofTeffion de Rankouh: dans ce temps Mohammed Riza Khan Ab- 
dallou etoit gouverneurdu Ghilan, & refidoit en Lahigian. Aux pre¬ 
mieres nouvelles de cette revolte, il s’avan^a avec trois mille hommes 
contre le Kalander, & ayant engage l’adtion avec lui dans les parties 
montagneufes de Dilen, il fut mis en deroute, & oblige de retourner 
au lieu de fa refidence. Le memejour le Kalander entra dans Lahi¬ 
gian, dont il prit pofTeffion, ainfi que de Timgian. Mohammed Riza 
Khan ayant leve de nouvelles forces, revint a la charge, & 1’attaqua a 
Rankouh. Le Kalander fut vaincu, & s’enfuit a Kehdan, ou fes 
troupes furent renforcees de la tribu de ChahifToun, & de quelques 
autres; apres quoi il prit Mafiolle dans le diflridl de Rechet, & de 
la marcha vers Khelkhal, dont il foumit le gouverneur; mais dans 
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unc rencontre avec un corps de Turcs pres d’Ardebil il fut entire- A-Dj ijp. 
jnent defait. Apres ce defaftre, s’etant rendu parmi ceux de la tribu e 
de Chahiffoun, il en gagna un grand nombre a fon parti, & s’etant 
ainfi renforce, il marcha a Mogan, ou, ayant donne bataille & Ali Kuli 
Khan, qui etoit enti&rement dans les interets des Ruffes, il fut encore * 
vaincu, & fe retira a Maffoule : enfin un corps de troupes de la tribu 
de Chahiffoun, qui s’etoit joint aux Ruffes, & plufieurs habitans de 
Maffoule, qui avoient ete reduits aux plus grandes extremites par le 
peu d’attention du Kalander, refolurent d’aneantir ce fantome d’au- 
torit<h En effet, ils tomberent tous a la fois fur le malheureux Zenil, 

& raffaflinerent dans Maffoule. 
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PREMIERE PARTIE. 


LIVRE I. 


Depuis la Naiffance de Nader jufqu a la Reftoration de 
Chah Thalimafp en Mechehed. 


CHAPITRE I. 

Dt la Famille & de la NaiJJance du Grand Fmpereur V Ombre du Tout 

Putjjdnt. 

'ES amis de la prolperitc, les nourriffons de la fortune, les enfans 
de la Providence peuvent fe paffer des vains honneurs d’une naif- 
fance illulire, & de l’eblouifiante pompe de la royaute: c’eft des 
plus bas degres qu’ils montent au fake des dignites; &, fortant d’un 
etat obfcur, ils en avancent avec plus d’eclat dans le fentier de la 
gloire. Le tranchant cymeterre acquiert Ion raerite de la bonte iia- 
turelle de fa trempe, & non de la mine d’ou ll a dte tire. Le dia- 
mant ne doit pas fa louverainete, fur toutes les pierres precieules, a la 
V0L - v - e rochc 
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fpche dans laquelle il fut forme, rnais a fon propre brillant: airifi le 
grand Nader, cet elu du Tres-haut, cet objet de fes eternelles fa¬ 
vours, deriva fon incomparable gloire de la grandeur innee de fon 
ame. II ne du trien a Faffiftance ni de tribu, ni de parens, ni d’e- 
trangers, ni d’amis; ce fut a l’aide de fa propre valeur, don de Flm- 
mortel, qu’il alluma la lampe de fa nobleffe, & devint Forjgine & la 
fource d’une race royale. II eleva merae fi haut fa puifiance, que le 
jojaume de Timur fembla cache dans le fourreaudc fon fabre, &que 
les dominations de Genghiz & des Tartares parurent fufpendues 
comme des anneaux a la chame de fa fouverainete, ainfi^ue dit le 
poete : 


:% 


* (i na^in lance des traits> le deftin la conduit, 
tc II eleve fon fabre, & la vidloire fuit. 

“ Quand fur fon front paroit la colere allume'e, 

“ Auffitot du foleil l’ardeur eft enflamtnee. 

“ L’amour l’infpire-t-il, & fourit dans fes yeux ? 

Le vent du point du jour le difperfe en tous lieux; 

“ Et fi la falamandre en fon feu fe retire 
44 Efffayee a Fafpedt de fa redoutable ire, 

“ Parcourant l’univers avec legerete, 

“ Les zephyrs de Nader annonccnt la bonte.” 

I> hiftorien a jufqu ici trace d’un crayon leger le deflein du portrait 
de fon heros, tnais, comme il etoit relolu de decrire tout ce qui con- 
cernoit un fi cdlebre conqubrant, il falloit auffi qu’il dit quelque chofe 
de fa famille & de fa naiflance. 

Ce grand guerrier btoit de la tribu de Kirklou, une des plus confi- 
derables tubus des Afchars, race de Turcmans, autrefois etablis dans 
le Turqueftan, mass qui depuis, chant tombes fous la domination des 
Mogols, avoient pafle en Azerbigian. 


Sous 
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Sous le regne de Chah Ifma’il, ces Afchars vinrent habiter vers la 
fburce de la fontaine Meiab Kiupe Kab, a vingt parafanges de Meche- 
hed, du cote du nord & dans le voifinage de Merou ; ils y campoient 
en ete, & en Jiiver ils fe retiroienc a Deftegerd Deregez. 


Ce fut dans ce chateau (rendu fameux par un fi grand evenement) 
que naquit le liberateur de la Perfe le vingt-huitieme de Moharrem, 
l’annee de l’hegire lioo, qui repond a celle du Crocodile. II fut A, 
nomme, comme fon aieul, Nader Kuli Beg. 

Des Fage de quinze ans il entradans la carriere de la gloire, faifant 
admirer fon intrepidity aux Perfans & aux Turcs, parmi les grands 
& les petits, donnant mille marques de fa profperite future, & de la 
haute fortune qui deja brilloit fur Ion vifage. Ainfi Faube de fa vie 
annonqa le midi de fes belles aftions, & manifefta de bonne heure les 
prodiges du Createur. 11 fut en general connu fous le nom de Nader 
Kuli Beg, qui fignifie le ferviteur du merveilleux. 


CHAPITRE II. 


Premieres Alstons de fa Majejie V Ombre du 'Trh-haut. 

PaR les decrets de cet Etre, qui eft le foutien du tiflu de la nature, 
le hi & la trame de la vie des fils d’Adam ; qui ourdit le manteau de 
l’exiftence & de la duree pour orner & couvrir le genre humain ; de 
cet Etre eternal qui ne put ni £tre engendre, ni engendrer, & qui n’a 
nulegal; quand Nader etoit au printemps de fon age, & que le jardin 
de rofes de fa vie fleuriflbit, il defira d’entrer dans le lien, du mariage. 
A cet effet il rechercha l’honorable alliance de Baba Alibeg Koufie 

Ahmedlou, 
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Abmedlou, un des principaux Afchars d’Abiverd s cet hcurcux chef, 
flattd de ]a demande du jeune heros, lui accorda la fille en manage, 


malgrc la jaloufie de plufieurs Afchars, rivaux infortunes, qui furent 


contramts d’embrafler la trifteffe au lieu d’une amante, & de dormir 


SfMf; 


en la compagnie de la confulion au lieu de celle du fucces. 






mm 
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Nader eut de ce mariage le prince Riza Kuli Mirza, qui naquit en 
3 frSvneiv | annee 1131 » un Dimanche vingt-cinquieme du mois Giumadilaveli, 
a heuies& demie. Cinqans apres, la poufiiere de la mortvoila les 
charmes de 1’aimable & vertueufe fille de Baba Alibeg. Nadir prit 
une autre epoufe, qui fut mere de Nafralla Mirza & d’lman Kuli 
Mirza, deux precieufes perles de cette belle c^quille, deux brillantes 
etoiles de cette conftellation. 


II n eft pas neceilaire de raconter tous les evenemens qui arriverent 
depuis l’apparition de la fortunee plan^te, dont on entrepend ici de de- 
crire le cours. On ne pretend pas non plus faire le detail de ce qui paffa 
en Deregez, Abiverd, Mechehed, & plufieurs chateaux voifins; m 
des batailles de Nader contre les inquiets AfShars, Turcmans, Kiurdes*. 
Ouzbegs, & autres tribus guerrieres; ni des troubles que lui fiifci- 
teient les envieux qui defiroient fa perte, ni de la maniere dont ce 
couragcux heros repouffa leurs attaques, & remit enfin la paix dans 
ces contiees. La relation circonftanciee de la moindre partic de ces 
faits j endroit cette hiftoire d*un volume enorme, & etendroit cet 
ouvrage bien au dela des bornes qu’on s’y eft prefcrites. Ainfi la 
plume de l’hiftorien fera pa fie r legercment le courtier de la narration 
lur les principales circonftances, & reduira les evenemens dans un 


circle etroit. 


Quand la fortune eut jete dans la confufion le banquet de la terre 
d’lran, divers cris de contention furent entendus de tous cotes, & 

chaque 
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chaque leia fut dechi rd par les ongles de I’afflidtion. On dit un com- 
mun adieu a la joie & a la tranquillite, pour fe livrer a la trifteffe & 
a 1’efFroi. 

De toute part s’eleverent des aventuriers, dont la tete fortoit du 
collier de Findependance, & qui haufs&rent le cou de la revolte. Dans 
ce nombre fut Melek Mahmoud de Siftan, lequel (comme il a ete de- 
ja dit) arbora l’enfeigne de la rebellion en Mechehed. 

Jufqu’alors Nader ne s’etoit occupe qu’a s’etablir dans les poffef- 
jfions qu’il avoit fur les confins d’Abiverd, de Kelat, & d’autres lieux 
adjacens du defert. II reffembioit a un faucon, qui met en pieces fes 
ennemis avec les ferres fanguinaires du courage, &, comme un lion, 
il faifoit rage dans (a propre foret; mais quand il vit que le del avoit 
abreuve les peuples de l’lran du vin des troubles, mele a la lie des 
peines, & que le fort, compagnon querelleur, avoit dans Ion ivreffe 
brife fur la tete de cette nation affligee la coupe qui contenoit ce vin 
fatal, il parut faifi d’une inspiration divine: il eleva le bras du pouvoir# 
foutenu de la profperite ; il raflembla les Afchars, les Kiurdes, & les 
autres tribus qui habitoient Abiverd, Deregez, & Kelat j &, fortifiant 
cette derniere place avec foin, il y planta l’etendard de Fautorite. 

Ce fut ainfi que Nader, avee Faide du Tres-haut, entra dans la 
carriere de fes grandes actions & comment ce lion de valeur, qui 
emouffoit les grifFes de tous les lions de ce temps, auroit-il pu fouffrir 
que chaque vile hyene fe rendit abfolue ? Comment ce magnanime 
chef, devant lequel les plus hardis baiffoient le cou de la foumiffion, 
auroit-il pu fe foumettre au joug d’une fujetion honteufe ? 

Parmi les peuples qui fe joignirent a lui, les Afchars, dont il 
tiroit fon origine, & les Kiurdes de Deregez & d’Abiverd, deux des 
plus grands diftri&s du Khorafian, furent les premiers qui s’at- 

tacherent 
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tacherent a fes interets, & qui, foutenus du bras de la Providence &c 
de la main de la fortune, repoufserent & detruifirent fes ennemis. 
Mais, peu apres ces deux tribus, a l’infligation d’un malin Genie, 
ecouterent la voix de la difcorde, & fe feparerent du heros qu’elles 
avoient fi bien fervi. 


Quelques Afchars fe retirerent dans un chateau, dont les fortifica¬ 
tions leur parurent pouvoir re filler a fa Hauteffe, tandis que les autres 
entrerenten ligue avecMelek Mahmoud. Plufieurs d’entre les Kiurdes 
fe joignirent aux habitans de Kabouchan ; le refte forma les noeuds de 
1’amitie avec les Turcmans. 


Cependant, trois cents families de la tribu de Gela'ir, fous le com- 
mandement de Thahmafp Beg Vakil, de Mohammed Ali Beg, de 
Tarkan Beg, <k d’autres chefs, he laifserent pas ebranler les fonde- 
mens de leur loyaute, mais fuivirent Filluflre conqiferant dans la for¬ 
tune adverfe, comme dans la profpere, demeurant a l’ornbre de fa 
tente refplendiflante comme le foleil. 

Ainfi, avec peu d’amis & beaucoup d’ennemis, Nader fe ceignit du 
baudrier de l’intrepidite ; au milieu de la troupe d’elite de fes adherens 
il fit foil oreiller de la felle de fbn courfier invincible; &, elevant les 
bannieres dc la valeur U du courage, attaqua avec fureur les tribus 
ennemies. 
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Troupes intrepides entrenk dans la Terre facree de Mechehed , 
VIntention d'y dijjiper les Mecontens. 
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que l’innombrable armee des etoiles fe rejouit, & trioraphe 
jufqu’au moment ou paroiffent les troupes des rayons du foleil, ainfx 
ces peuples inquiets & turbulens furent difperfes par la fplendeur de 
la gloire de Nader ou plutot, lemblables aux chauve-louris, qui 
n’agitent leurs ailes que dans les tenebres, ils s’enfuirent a 1 eclat de 
la lumierequi environnoit Filluftre heros. ;}!• 

II a ete dit, que ce fut en Khoraflan que IVIelek IVTahmoud annonya 
fes pretentions a l’independance; fur quoi plufieurs chefs de tribus, 
confiderant leur propre foiblclfe, placerent volontairement leurs cous 
dans le collier de la foumilfion, & ouvrirent les portes de la defo- 
bdffance. 

Dans ce nombre fut Kalige Khan Papalou & l’Afchar Imam Kuli 
Eirlou, qui tournerent le dos a Nader en faveur de Melek. Les Af- 
chars ne laifserent pas d’alleguer plufieurs excufes & pretextes pour fe 
difculper de cette defection; & Melek, qui craignoit extremement 
l’invincible guerrier, lui envoy a un meflager de con fiance avec des 
offres d’amitie & ces paroles ; «* Nous ne fommes entres dans le 
“ KhoralTan que pour la preservation des fiddles; fi vous voulez 
“ marcher avec nous dans le fentier de l’unanimite, cet accord eta- 
“ blira la profperite commune fur de folides fondemens, & arretera 

•> 

“ le cours des maux publics.” 


Nader 
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Nader, penetrant le deffein de cette feinte douceur, refolut de fe 
fervir de l’artifice contre l’artifice. 11 parht done accepter la propo¬ 
sition qu’on lui faifoit, & s’etant rendu a Mechehed, il y demeura pen¬ 
dant quelques jours, qu’il employ a a vaincre la froide referve dc 
Melek par mille demonftrations d’arnitie, de maniere qu’ils devinrent 
inseparables, tant en particulier qu’en public. 

Apr&s avoir gagne ce point, Nader decouvrit fon intention aux 
Afchars & aux Gela’irs de fon parti, leur recommandant de fe tenir 
prets a le Seconder la premiere fois qu’on s’exerceroit au jeu du gerid 
ou de la javeline. 11 leur enjoignit d’obferver alors avec attention le 
moment ou ii fe faifiroit de la bride du cheval de Melek, afin de 
tomber auffitot fur les amis & fuivans de ce chef, & de les precipiter 
du courfier de la vie dans la pouffiere de la mort, tandis que lui-meme 
fe deferoit de Melek leur maitre. 

Ce complot auroit ete execute au milieu de l’hypodrome de Meche¬ 
hed, fi le deftin, qui tient en fes mains les renes du courfier des 
evenemens, ne s’y fut oppofe: en efFet, lorfque Nader alloit donner 
le Signal dont on etoit convenu, les rayons du foleil qui dardoient fur 
lui l’eblouirent au point, qu’il manqua la bride du cheval de Melek. 
Celui-ci, ivre du vin de Tinattention & de l’ardeur, n’obferva point ce 
mouvement, & iorfque les jeux furent finis, ils retournerent pailible- 
ment eiilemble a Mechehed. 

Nader, ayant ainfi manque fon coup, tourna fes penfees d’un autre 
cdt^ ; il fut fi bien menager Khalige Khan & Iman Kuli Khan, qu’il 
fe les reeoncilia; mais un jour que Melek s’etoit eloigne de trois pa- 
ralanges de la cite, il engagea ces deux chefs a une partie de chafle, 
Sc, quand ils furent parvenus a Mekhanak, un des diflri&s de Meche¬ 
hed, il les mit a mort, regardant corarae la plus haute folie de laifier 
dchapper une telle proie du piege, & d’epargner des traitres, qui, 

com me 
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com me le fourreau du fabre, n’avoient que les dehors de 1’innocence, 
& cachoient dans leur fein la lame de leurs delirs fanguinaires & tur- 
bulens. 

Apres cette expedition, Nader retourna a Abiverd, ou, raflfemblant 
toutes les tribus de ces quartiers, il fe prepara & attaquer i’ennemi a 
force ouverte. 


CHAPITRE IV. 

Commencement de la Guerre entre Nader, I'Ombre du c Tr}s-haut, & Melek 

Mahmoud de Seiftan. 

JL*A mort des deux chefs frappa Melek Mahmoud d’dtonnemenfc & 
de terreur; il vit bien que l’arbre de l’oppofition ne lui produiroit que 
les fruits amers de la douleur, & que le pelant fardeau de l’indepen- 
dance, dont les epaules etoient chargees, ne pourroit parvenir jufqu’a 
la Ration de la profperite. Sa fortune lembloit, en imitant les trifles 
notes du roffignol, lui repeter ces vers t 

* u Des qu’il parut, je vis de mon deRin le cours. 

Cell lui, dis-je, qui vient obfcurcir mes beaux jours.” 

Cependant, malgre ce que la raifon & la prudence lui di&oit, 
Melek Mahmoud perlifta dans le deflein inlenfe d’etre l’ennemi de 
Nader. A cet effet, il ecrivit aux Kiurdes de Tehemeche Rezak, • 
leur demanda de le raflembler & de le joindre a lui contre I’iL- 
luftre heros, les mena<jant de fon inimitie en cas de refus. Les 
Kiurdes lui repondirent, que fa HautelTe Nader etoit un champion 
vox v. f celebre. 
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ettx unc entrcprifc qui lurpaflbit lours forces# 

Melek, s’apcrcevant par cette d^faite que les Kiurdes n etoient pas 
inclines pour lui, & trouvantque la role de leur reponfe avoit l’odeur 
de l’averfion, refolut de fe foumettre ceux qu’il ne pouvoit gagner; 
mais ne jugeant pas a propos de fe hafarder par le chemin de Kelat, 
Techetclie, & Mehoud qui etoit rempli de bois (Spais, & horde de forts 
redoutabies, il prit, malgre Ion impatience, la plus longue route, & 
marcha avec fix mille hommes par la voie de Rudekan pour fe rendre 
eh Khabouchan. 

Quand il fut parvenu julques-la, un mefiager des Iviurdes vint le 
fupplier de leur part de ne point paiTer outre, alleguant le grand dom- 
tnage qu’il apporteroit au pays, & les defcrdres qu’il y fufeiteroit. 
Melek, alors arrive au dernier periode d’une aveugle obftination, loin 
de fe rendre a ces prieres, fit couper le nez au mefiager Kiurde, & le 
renvoya ainfi chez lui avec opprobre. Un tel outrage enflamma les 
Kiurdes de la plus violente colere : ils prirent les armes, & prefen- 
tefent eux-m&me3 la bataille; mais, ayant dte defaits, ils fe reti¬ 
cent dans leurs fortereffes. Melek entra done fans opposition dans 
le Khabouchan, &-forma le deffein de faccager tous les forts des 
Kiurdes, de transplanter leurs femmes & leurs enfans en Khoraffan, 
& de prendre poffefiion de leur territoire. 11 com men 9a par mettre le 
fiea;e devant Ze'id Aflou. Alors Nader, s’avamjant avec force & dig- 
nite, comme une mer irritee, ou comme le tonnerre qui gronde en 
s’approchant, vint au fee ours des Kiurdes. Ce heros rencontra d abord 
a deux parafanges de Khabouchan un parti des foldats de Melek, qui 
efcortoient les munitions & l’artillerie qu’ou avoit fait venir de Me- 
chehed. Auffitot il tomba fur eux, en tua plufieurs, & mit les autres 
en fuite. 


Melek 
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< ignoroit cette perte, &, preffant le fiege, emouifoit la pointe 
de l’epee de fes adverfaires, quand Nader, a la tete de fes jeunes & 
vaillans champions, s’etant jete fur lui, & ayant rompu les rangs les 
plus epais de (on armee, l’obligea de fe retirer dans les retranchemens 
de Ion camp, & delivra le chateau du detroit du danger. 


L’illuflre ^ainqueur fit enfuite fortir de la place les femmes & les 
cnfans des Kiurdes; &, les ayant emmeuesavec Iqi, il campa proche 
des murs, du c6te du defert. Cette meme nuit les Kiurdes que la 
crainte avoit diiperfes, combles d’une joie inexprimable a la nouvelle 
d’un fecours fi inattendu, fbrtirent des cavernes ou ils s’etoient caches, 
& fe rendirent a l’augufte armee, ou ils renouvelerent a il Hauteife 
leurs ofFres de fervice. 


Le lendemain, quand le roi du midi, le foleil, flambeau du monde, 
fortoit de ion palais de l’orient, & brandifloit le fabre de fes rayons, 
Melek Mahmoud eleva I’etendard du courage, & pofa les fondemens 
de la bataille, mais il fut de^u dans fon audacieux efpoir. 

, ,, ' ' ^ ' S v v 

Comme les Afcfiars & les Kiurdes n’etoient pas accoutumes aux 
armes k feu, & ne combattoient qu’avec des lances & des fabres, 
Nader ne trouva pas prudent de les lailfer venir a un engagement 
contre l’artiHerie de Melek ; il renvoya done les Kiurdes a Achete- 
bad, & tourna les relies de fes intentions du c6te d’Abiverd, tandis que 
Mahmoud, auifi content d’avoir echappe a un tel danger, que s’il avoit 
re$u une nouvelle vie, fe mit cn marche pour le Khoraifan, 
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Neike Kala & les autres Chateaux du Pays d'Abiverd font pris 

Bras puijfant & r vi£lorieux. 


1 ous les chateaux d’Abiverd qui dtoient eti la pollelfion des 
turbuleiif Afchars etoient alors dans les interets de Mahmoud, & 
commencerent a le declarer ouvertcment contre Nader. Dans le 
nombre de ces confdderes etoit une tribu qui habitoit Neikd Kala, a 
deux parafanges d’Abiverd. Quoiquc le froid exceffif de l’hiver fut 
fuffilant pour diminuer les forces des foldats, cependant Nader, 
echauffe par fon courage, ne fut pas detourne de fon defTein par la 
rigueur de la fail'on. II conduifit fes braves foldats contre Neike Kala, 
&, pour en faper les fondemens, commenqa par detourner le cours 
d’une riviere; mais ce projet ne lui ayant pas reuffi, il eieva fes bat¬ 
teries contre les murailles du fort, & les rendit le but de les boulets 
furieux. La garnifon fe faififlant de la corde de la foumiffion de- 
mauda grace & l’obtint j la Hauteffe la fit pafler a Abiverd, & le fort 
fut rafe. 

Apres la redudlion de Neike Kala, Nader marcha contre le cha¬ 
teau de Bagvade, refidence de la tribu Kenderloue, & tint ce fort 
etoitement affiege pendant trois rnois. II le fit entourer de mines, 
auxquelles il faifoit travailler avec une extreme diligence, lorlqu’enfin 
la garnifon, s’apercevant du prefiant danger, fe prepara a faire cou- 
ler un canal dans ces mines, auxquelles les mineurs mirent incontinent 
le feu ; les foldats qui s’y trouvoient renfermes, furent envoyes dans 
le fejour de la mort, avec des coeurs brulans & des entrailles con- 
fumees, & une partie des murs tomba. Neaumoins la garnifon tint 
ferme, &, remplilfant la breche de bois 5c de pierres, ferma le paffage 
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Cette attaque ayant ainfi manque, Nader fit elever autour du cha¬ 
teau une chaulfee large de trois coudees Sr haute de neuf, fur laquelle 
ayant fait remonter une riviere, la chute en fut fi violente qu’en deux 
heures de temps les fondemens des murailles commencerent de s’af- 
foiblir, Sr que le fort devint au milieu de ce torrent femblable a une 
veflie d’eau, & verifia cette fentence, “ & fes deraeures etoient de- 
“ folees.” La garnifon, voyant que fon heureufe etoile s’abymoit 
dans le figne aquatique, fe repandit hors du chateau, comme des 
larmes que lcs yeux out long-tems renfermees, Sc tourna la face de 
la repentance du cote du Seigneur du fiecle. Quatre de leurs chefs 
qui avoient ete les principaux promoteurs de ces delordres furent ini- 
moles par le glaive du chatiment, Sr Bazet concierge du chateau, 
homme mal-faifiuit, fut condamne a avoir la tete caffee d’un coup de 
moufquet, felon la fentence, “ Une etoile flamboyante l’atteignit.” 
Le refte des habitans fut transfere dans d’autres chateaux, & fa Hau- 
telfe ramena fes viStorieux etendards a Abiverd. 

A peine Nader avoit go&te quelques momens de repos dans cette 
ville cherie, qu’il fut oblige de s’armer de nouveau d’une refolution in- 
trepide. Kera Khan, chef du chateau de Zaghehend avoit raffemble 
une compagnie des Turcmans, &c pour etablir fon independance avoit 
allume le feu de la fedition. Lorfque Nader etoit occupe du fiege 
du Bagvad<£, il avoit envoye un detachement commande par Thah- 
mafpe Beg Vakil Gelai'r, Sr par Tcherag Beg Afchar, pour eteindre 
cet embralement. II leur avoit ordonne de prendre pofleffion d’une 
tour qui fe trouvoit a la tete d’un canal, duquel Zaghehend recevoit 
fes eaux. Sc d’empecher qu’il n’en fuivit le cours. Mais Kera Khan, 
ayant attaque fes troupes, les deft honteufement; il en tua un grand 
nombre, Sc fit Techerag Beg prifonnier. A ces defagreables nouvelles 
que Nader re^ut a Abiverd, il aiguila, ainfi qu’un aigle, fes ferres de~ 
gouttantes de fang pour fe faifir des corbeaux de Zaghehend. Sur le 
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fair du jour qui liiivit la prife de Bagvade, il etendit fes ailes, & vo¬ 
lant avec fes heros d’elite au deffus des montagnes, il s’arreta a Te¬ 
harde, ou il raffembla 1’armee qu’il avoit congedide, & vint poller fes 
batteries vis-a-vis du fort qu’il vouloit punir, Il envoya d’abord 
quelqtte infanterie pour reconnoitre les environs de Zaghehend, & 
venir lui rendre compte des mouvemens de l’ennemi; mais ce de- 
tachement n’ayant pu le rejoindre ce jour-la, il fe retira vers le loir a 
Teharde. 

Cette meme nuit un parti de Tartares de Merou arriva pour fecourir 
Kera Khan : celui-ci, fortant du chateau, pla^a fes troupes en em- 
bufeade, & rentra fecretement dans la place. Le detachement Perlan, 
ayant pris cette fortie pour une fuitc, & ne s’etant pas aper<ju de ce 
qui s’etoit palfe enfuite, fit favoir a fa Hauteffe que les ennemis fe 
retiroient. 


Sur ce faux avis, Nader, des le matin, monta fur fon courfier noir 
comme la nuit: mais quand il fut a deux parafanges de Teharde & 
tout proche de Zaghehend, Kera Khan en fortit a la tete de fes Turc- 
mans, & tomba fur lui; tandis que les Tartares, fortant auffi de leur 
embufeade, 1’envelopperent, & tous enfemble, donnant de Feperon k 
leurs chevaux, & le fabre leve, Fattaquerent de toutes parts. Mais le 
heros s’appuyant fur le bras de la Providence, & fur la promefle de ce 
verfet facre, “ S’il y en a cent parmi vous, ils en vaincront mille,” 
ne fit nulle attention ni au petit nombre de les propres foidats, ni aux 
nombreufes forces de l’ennemi j &, tenant ferme avec les Afchars, il 
eut bientot difperfi; les Tartares, comme le vent eparpille les longs 
cheveux des jeunes adolelcens, & force les Turcmans a prendre la 
fuite. Le glorieux vainqueur etant retourne a Teharde, avec fes 
hardis combattans, les Tartares lui envoyerent quelques-uns d’entre 
eux en une pollure fuppliante, & en obtinrent l’echange de tous leurs 

prifonniers 




prifonniers contre le feul Tcherag Beg; apres quoi ils reprirent, a la 
faveur de la nuit, lc chemin de Mfrou, ne remportant que Tabatte- 
ment & la douleur de leur temeraire expedition. 

Le Lendemaitf, quand le Sultan des cieux deployoit les enfeignes 
de fes rayons vidorieux, Nader avanqa les ficnncs contre Zaghehend, 
mais Kera Khan voyant fa fortune detruite, & le jour de fes intentions 
obfcurci, fortit du chateau, & demanda gr&ce lous condition d’obeifi- 
fance & de fervice. Nader le traita avec clemence, & envoya fagar- 
nifon de Turcmans a Abiverd. Eniuite il marcha contre Chehed 
NifFa, languilTant fans celfe pour la prife d’un chateau, comme il l’au- 
roit pu faire pour les embralfemens d’une aimable maitreffe. 

Les Turcmans d’Aliaili, de Yemereli, de Teeca & de Ydmout, 
a l’inftigation de Said Sultan, feigneur du Deroun, s’etoient ecartes 
du fentier de l’obeilTance: Nader fe determina a les faire tousrentrer 
dans le devoir tandis que Mohammed Mullein Beg, fils de Sam Beg 
Yakil, un des plus conftans amis de la famille de Nader, feroit envoyc 
de Khabouchan a la tete d’un parti de Kiurdes contre Mechehed. 

Said alarme de tous ces projets, & fe fentantin capable de loutenir 
1 etendard de l’oppofition, fe rendit avec toutes les troupes aBagbad, 
qui eft a trois paralanges de Nilfa, & de la ayant atteint Ja cour 
femblable aux cieux, il protefta de foil repentir, & renouvela les pro- 
mefies de fervice. Alors Nader, s’etant mis en marche pour retourner 
a Abiverd, congedia Mohammed Huffein Beo-. 

u O 

Main-tenant Kera Khan, que les ferres de l’infamie avoient faifi, 
s abouchint avec les mal-intcntiones, complota de nuire fous main a la 
Haute He$ mais cette trahifon ayant ete decouverte par un homme 
loyal & integre, tous les cotifpirateurs furent frappes de Tepee du cha- 
timent, & gueris de leur ambition delordonnee. 
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CHAPITRE VI. 

Riza Kuli Kban eft nomme par la Cour Imperiale pour Commander en 
Chef dans le Kborajfan . Ses mauvais Succes. 

PeNDANT que le Khorafian etoit ainfi agite, Riza Kuli Khan en 
fut fait commandant par l’cmpereur. Lorfqu’il etoit en marche pour 
fe rendre dans ce pays, il entendit de toutes parts la nouvelle de la 
puiffance fans cefle croiflante de Nader, dont toutes les oreilles etoient 
frappdes. II re9ut en meme temps avis que fa Hauteffe avoit forme 
le deflein de fe rendre en Khabouchan pour s’unir etroitement aux 
Kiurdes, & marcher avec eux pour reduire Melek; fur quoi ce gene¬ 
ral prit lui-meme la route de Khabouchan. 

Quand Nader vit que fon projet etoit ainfi decouvert & traverfe, 
il fe contenta de fes guerriers compagnons, & fe mit en marche avec 
eux contre Mechehed. Il fit faire halte a fon courfier leger a une 
parafange de cette cite, dans une Ration nominee Mir Koheriz. 
Auffitot Melek fe rangea en ordre de bataille pour s’oppofer au con- 
querant, & le feu du combat fut allume. Les heros qui compofoient 
les troupes de Nader menage-rent fi bien leur fabre tranchant, qu’ils 
tuerent plufieurs officiers a Melek, & le forcerent lui-meme a fe re- 
tirer pour defendre la vilie avec les ailes de fon courage caflees par 
les faucons de leurs armes redoutables. 

L’intrepide vainqueur fit, pendant tout cejour, roder fes fierscour- 
fiers autour des murailles de la cite, & alia enfiiite pofer (on camp 
devant Hagiterab, chateau du diftri< 5 t de Tous, a trois parafanges de 
1 ’oiient de Mechehed; &, de ce lieu, empechant que Melek ne that 
des fecours du pays, il le tenoit comme bloque dans fes murs. Pen¬ 
dant 
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dant deux ou trois jours il y eut plulieurs elcarmouches aux environs 
du chateau, dans lefquelles les foldats de Mahmoud furent ordinaire- 
ment defaits par les fabres & les lances de leurs enncmis, alteres de 
fang. 


Melek, connoiflant la valeur de Nader, & jugeant qu’il ne gagne- 
roit rien d'en venir a un engagement avec lui, ne lortit point de la 
ville, & fe contenta de s’y maintenir, tandis que les pays d’alentour 
fe declaroient pour l’illuftre heros, dont les troupes furent bientot 
allez nombreufes pour entourer la cite. 


Dans ces entrefaites, Riza Kuli Khan arriva en Khabouchan ou 
Chah Virdi Beg Chcikhanlou & quelques autres de fes adherens lui 
perfuaderent que, li Nader opprimoit Melek, & etendoit ainii la 
gloire de foil nom, fon propre pouvoir celferoit, & foil autorite fe 
trouveroit aneantie. Sur ces infinuations r le general depecha Kazein 
Beg, un de fes proches parens, a Nader, lui faifant remontrer, qu’il 
n’etoit pas prudent d’en venir aux mains avec Melek, 8c le priant de 
ne point paffer outre contre lui. Sa Hauteife acquiefqa aux delirs du 
general, 8c ayant fait rctirer les troupes, fut Fattendre a Hegiterab, ou 
il lit drefler fes tentes fortunees. Riza Kuli, ayant alors ralfemble 
tous les Kiurdes de Khabouchan, marcha contre Mechehed. 

Quand Melek apprit que le fil des affaires etoit entre les mains de 
Riza Kuli, connoifTant a fond la capacite de cet officier, ainli que le 
fort & le foible de Ion armee, il regarda fon approche corame un pre- 
fage de conquete : avec des yeux etincelans d’ardeur il vint a fa ren¬ 
contre, apres avoir lailfe une partie de fon artillerie dans Mechehed,. 
& s’avahqa hardiment jufqu’a Genabad. 


Le general de fon cote, ayant envoye fon bagage a Hagiterab, palfa 
contre l’attente de Mahmoud par Demere, & vint droit a Mechehed. 
VOL. V. G II 
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XI campa dans les jardins de Khage Rabi, a une parafange de la cite, 
d’ou il envoya auffitbt notifier fon approche, fommaut les habitans de 
fe ftnimettre a fon autorite, & de lui ouvrir leurs portes; ce qu’ils 
firent des le matin, tombant en meme temps fur les partifans de Melek, 
dont ils fe faifirent dans les places publiques, & qu’ils chargerent 
de chaines, tandis que quelques-uns de leurs chefs furent deputes pour 
aller apprendre an general cette revolution. 

Cependant, Melek, a Ion arrivee a Genabad, trouvant que Riza 
Kuli Khan avoit paffe par Demere, & envoye fon bagage a Hagiterab, 
ne perdit point de temps; il marcha contre ce chateau. La meme 
nuit, qui etoit celle de J arrivee du general a IChage Rabi, cette 
facheufe nouvelle ay ant ete apportee dans ce camp, Riza Kuli, fans 
attendre quels feroient fes fucces en Mechehed, fe mit a la tete de 
toutes fes forces pour marcher fur les pas de Melek, & s’oppofer a 
fon entreprife fur Hagiterab. 

Les deux armees en vinrent aux mains, & celle du general attaqua 
Melek de tous cotes; mais comme celui-ci avoit horde la fienne d’ar- 
tillerie, Riza Kuli fut oblige de fe retirer fans aucun fucces, & setant 
rendu a Tous, il y pencha fa tete fur l’oreiller de l’oifivete, & fe re- 
pofa fur la couche de la negligence ; fon armee luivit fon exemple, & 
tomba dans rinaflion de la pareffe. 

On a vu plus haut, que la ville de Mechehed avoit envoye des de¬ 
putes au general. Mais comme il avoit quitte fon camp pendant la 
nuit, ils n y arriverent qu’apres qu’il en fut parti, & fe haterent de le 
joindre pour lui apprendre que cette place s etoit foumife ; alors Riza 
Kuli, pour s en aflurer la poffeffion, detacha un corps de troupes confi- 
derables, fbus le commandement d’Habil Khan, gouverneur d’Afrai'an 
& de Kazem Beg. 


Comme 
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Comme Melek, en quittant Mechehed, avoit mis fa famille & fon 
ferail fous la garde de Mahadi chef de fa rnaifon, ce fidelle ferviteur, 
qui fc trouvoit alors dans la citadelle, fe retira avec fa charge dans 
line tour prochaine, ou il fe prepara a fe defend re. En me me temps, 
il fit favoir fa fituation a Melek ; celui-ci accourut a fon fecours avec 
Ion artillerie, & etant entre par la porte que la tour de Mahadi com- 
mandoit, les Kizzelebaches effrayes lui livrerent honteufement leur 
pofte. Melek, etant ainfi rentre en poffellion de Mechehed, com¬ 
ment par montrer Ion reflentiment aux citoyens qui l’avoit trahi & 
abandonne. 


Nader n’avoit point attendu le fucces de tous ces evenemens, & au 
lieu de demeurer ;\ Hagiterab julqu’a l’arrivde du general, ainfi qu’il 
1’avoit d’abord refolu, il s’etoit retire & Abiverd. Son. efprit claivoyant 
avoit d’abord prevu que Riza Kuli ne garderoit pas long-temps Ion 
autorite ; que bientot le bouton de les entrepriles feroit eclos dans le 
jardin de la difgrace; que l’arbre de fa faveur ne porte roit que les 
fruits amers du repentir, & que le bofquet de fes affaires ne feroit 
jamais reverdi par le printemps. 


En effet, Riza Kuli, apres etre retourne en Khabouchan, marcha 
de nouveau contre Mechehed, &, ayant etc defait une feconde fois en 
bataille rangee par Melek, le vit depouille de Ion autorite, & inca¬ 
pable d’arborer deformais l’etendard du pouvoir. 
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JL/ASvb ce temps les forces de 1 empereur etoient en Azerbigian. 
Auffitot quc les miniftres de la coiir apprirent ce qui s’etoit pafle en 
Khoraifan, ils rappelerent Riza Kuli Khan, & mirent a fa place Mo¬ 
hammed Khan, Turcman de nation; mais, avant que ce nouveau 
general fut arrive dans la province, Melek, n’y voyant plus d’ennemis 
qui puifent s’oppofer a lui, refolut de s’emparer de Nichapour, & 
chargea fon neveu Melek Ilhak de cette expedition. La tribu de 
Beiat, qui etoit en poflefllon de cette ville, ne voyant dans tout le 
KhoraiTan que Nader qui put les fecourir, lui firent la voir leur fitua- 
tion, & lui demanderent fon affiftance. 


Mahmoud etant averti de fextremite ou fon neveu etoit reduit, 
envoya pour traiter de la paix Mela Mohammed de Ghilan, un des 
plus liommes de bien de Ion temps. 


Sa Hautefle, dont le coeur noble & genereux etoit toujours enclin 
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pour le foible & Ie malheureux, confentoit & delivrer Ifhak de 
1 etroit blocus ou il le tenoit renferme, & a montrer la bienfaifance 
a Melek Mahmoud, lorfque les Kiurdes, le reflouvenant des injures 
pafiees, murmurerent hautement, & formerent Ie deflein de piller les 
polfelfions d’llh&k. Neanmoins, ces ieditieux, perluades que Nader 
ne permettroit pas une telle violence, fe contraignirent pendant 
quelques jours; mais enfin, brulant du defir du pillage, ils franchirent 
toutes bornes, & rallumerent le feu de la contention. 


Auffitot que Mahmoud regut avis de cet obftacle a fon pacifique 
deffein, il fe hata de s’avancer vers Nichapour, & vint camper a Ke- 
demgali. Alors Nader deploya les enfeignes du combat, fe mettant 
ii la tete de fes Afchars & de fes Kiurdes. A la vue dun fi terrible 
ad\ei faire Mahmoud chancela dans la resolution, &c, pour eviter lc 
combat, il entoura les troupes de fon artillerie. Par cette precaution, 
il n’y eut que des efcarmouchcs, dans lefquelles, li les lances & les 
fabres redoutables de fa Hauteffe ebranlerent encore de plus en plus 
1’ennemi, ii n’en fut pas entieremeat decourage, puifqu’a fon tour il 
tua quelques foldats a Nader & bleffa Ibrahim fon frere, 

Comme les Kiurdes etoient toujours portes par les courtiers effrenes 
de la revolte qui boivent le via de la diflention, la confufion fe mit 
parmi eux, &, fe debandant, ils retournerent chacun chez foi. A la 
nouvelle de cette defeflion, Melek mit le fiege devant la ville de 
Nkhapour, que fes habitans, ainii abandonnes, rendirent auflitot; 
& il en laiffa le gouvernement a Fathali Khan, qu’il iul convenoit 
d attacher a fes interets. A foil retour a Mechehed il arbora la fbu- 
verainete & donna des mandats fupremes : fa folie alia jufqu’a lui 
faire prendre le diademe, & ordonner qu’on battlt la monnoie en fon 
norn, faifant faire une couronne fur le modele de celle qu’avoient 
portce les anciens rois de la race de Caian, dont il pretendoit dcfcendre. 

Mais 





Tel qui fait un miroir a’eft pas un A 
D’un Turban de cotb le merite nouve 
A Fart dc gcmverner doit-il faire pret< 


Lorique Mahmoud eft ainfi au faite defa. faufle gloire, Boukamiga., 
ville entre Mechehed & Abiverd, fe fouftrait it is domination. Auffi- 
tot il envoie ion neveu Iihak pour la reduire ;. les habitans de leurs 
cotes depechent vers Nader, mais avant que le fecours qu’ils en 
attendcnt puiffe arriver, defefperant de leur falut, ils ouvrent leurs. 
portes a Iihak. 


Cependant, Nader s’avanqoit par la route de Radecan vers les 
plaines de Mechehed; & Mahmoud, venant a fa rencontre, comptoit,. 
apres favoir repouffe, de continuer fa marche jufqu’en Khabouchan. 
Les deux armees en vinrent aux mains a Echeterpei proche de Me¬ 
chehed, & le deftin voulut que Nader perdit deux cents de fes ioldats, 
tant tues que blefles & faits captifs; le refte de fes troupes ayant pris 
la fuite, il fut force de fe retirer a Kelat, fuivi feulement de deux des 
hens. Alors, rien n’arreta Mahmoud dans fon deffein de piller le 
Khabouchan. 


Les envieux & les mal-intentiones par miles Afchars embraiserent 
cette occafion favorable pour perfuader aux Turcmans de fecouer le 
joug de l’obeiiTance & de fe joindre a eux, afin que, profitantde Techec 
qu’avoit re^u ia Hautefle, l’on s’emparat d’Abiverd. Mais Nader 
accourut de Kelat a Abiverd avec les troupes qu’il put raiferubier, 
battit les mecontens, & en jeta plufieurs dans la caverue de la mort. 

De 
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la fa HautefTe marc ha contre Melek, conduifaht le courfter de fon 
•age du cote de Khabouchan, lorfqu ayant appris pres de Mei'ab 
Melek avoit pille & dilperfe les Kiurdes, & qu’il revenoit charge 
;urs depouilles, elle retourna a Abiverd. 


Les affaires etoient dans cette lituation quand le nouveau general 
Mohammed Khan arriva dans la province. Fathali Khan, etabli par 
Melek gouverneur de Nichapour, fe rendit auflitot a Mechehed pour 
concerter avec lui les moyens de s’oppofer au commandant imperial. 
Le refultat de leur conference fut, que Melek fe rendroit incelfam- 
ment a Nichapour, & que Fathali Khan iroit a la rencontre de Mo¬ 
hammed j mais, par les decrets du del, Fathali, ayan tete battu, fut 
fait prilonnier, & eut la tete tranchee par le glaive de la juftice. 


Ce levels obligea Melek de revenir en hate a Mechehed apres avoir 
etabli Ion neveu dans le gouvernement de Nichapour. Neaumoins il 
le rappela bientot pour pourfuivre les deffeins de fon animofite contre 
Nader; &, en attendant Ion arrivee, il pofta fes troupes dans unjardin. 
proche de Mechehed. 


Il arriva que Nader, par Finfpiratioii divine, deployoit alors les ban- 
nides du pouvoir fur le chemin de cette cite facree, & etoit deja 
parvenu a Genabad. Pir Mohammed, qui commandoit pour Melek 
dans ces quartiers, s’etant avance pour fermer le paffage a fa HautefTe, 
fut defait & oblige de prendre la fuite, & les auguiles troupes con- 
tinuerent leur marche vers Mechehed. 


A deux parafanges de cette cite, dans un lieu nomine Couchea 
Mahadi, Nader apprit I’intention qu’avoit Melek de le combattre, & 
regardant la rencontre fortuite de fes propres mouvemens avec eeux 
de fon ennemi, comme une faveur de la Providence, il pafla jufqu’a 
Couh Seukin a une parafange en avant. Par la meme bonte de cet 
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Alors Nader rempli d’une g&iereufe ardeur fe mit a la tete de fes 
aves guerriers, & on en vint aux mains de routes parts. 


Les cimeterres embrafant le monde etincelerent jufqu’au declin 
du fultan du jour; enfin l’armee de fa HautelTe remporta une vi&oire 
complete, Melek &c Ilhak perdirent prefque toutes leurs troupes* 
leur artillerie & leurs munitions, trop heureux de pouvoir, par une 
fuite precipitee, fe mettre en furete dans un chateau voifin, qu’ils 
fortifierent. Sa Hautefle, apres avoir examine les prifonniers, mit en 
liberte ceux de Mechehed, &, ayaiit envoye a Kelat ceux qui dtoient 
attaches a Mahmoud, elle fe prepara a les fuivre dans cette place. 

Melek Mahmoud fe feroit difficilement relevedc cette defaite Ians 
l’avis des perfides Afchars, qui lui confeillerent d’envoyer vers les 
Kiurdes de Khabouchan, & vers les Turcraans de Deroun & de NilTa, 
pour les inviter d’entrer a fon lervice, & de s’oppofer a Nader j ce 
que tous accepterent, joignant Melek & rompant ainfi le lien de leur 
attachement a fa Hauteile, 

Quand Nader apprit cette nouvelle, il refolut de chatier les infi- 
delles Turcmans, & au matin, lorfque le foleil comme un vaillant 
guerrier s’elancoit dans la plaine du firmament, il quitta Abiverd, & 
ayant fait vingt-cinq parafanges en un jour, il tomba le Jendemain 
fur les Turcmans de Bagdad, les maffacrant &: les tuant fans merci. 
Enfuite il fit raffembler le peuple de NijQTa j &, fe J’etant reconcilie, 

il 
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il reprit la marche vers Mechehed par Ja route de Meiab & Kiopekab. 
Arrive aux environs de la cite, il divifa les intrepides foldats en deux 


corps; l*un fut place en embufcade; puis a la tete de cinq cents 
cavaliers, plus legers que l’air du matin, il fe rendit devant un fort 


nomm^ Behar. 


Melek fortit alors de Mechehed, & s’ava^a pour donner bataille ; 
mais Nader, efperant de le faire tomber dans fon embufcade, fe retina 
aulfitot, & faifant retourner les pieds d’eclairs de fon cheval, il prit 
fa courle vers Belkou. Comme il 1’avoit prevu, Melek prit cette re- 
traite feinte pour une fuite, & le pourfuivit chaudement. Bientot, 
Nader jugeant a propos de faire face a rennemi, un combat tres- 
tfchame s’enfuivit. Toutefois, comme l’hiver etoit d’une rigueur 
extreme, que la neige & les pluies etoient tombees en abondance, & 
que les armees ne paroiffoient que comme des gouttes d’eau fur les 
collines, on ceffa des deux cotes de fe battre, Melek retournant a 
Mechehed, & Nader a Abiverd. 


Bientot apres, les troubles de Merou attirerent Nader dans ce 
quartier, & voici comment ils arriverent. Autrefois les* Kagiars 
etoient une tribu confiderable, & etablie depuis long-temps dans l’in- 
terieur de la ville de Merou, dont les Tar tares & les Arabes occu- 
poient les dehors. La diflention s’etant mile parmi les Kagiars, 
chaque parti demanda du fecours aux Tar tares pour fubjuguer le 
parti contraire. Les Tartares n’eurent garde de fe refuier a leur 
folic: ils en profiterent pour s’clever fur les mines de ceux qu’ils 
n’alfiRoient que pour les perdre: enfin, ils leverent le mafque ; &, 
fe joignant a la tribu d’Yemour, laquelle avoit quitte le Kharezme 
pour venir fe fixer a Karakoum, ils fe mirent a piller & a faccager 
de tous cotes. 


Les Kagiars, trop tard reunis, ne pouvant le defendre a force 
vol. v. h ouverte. 
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ouverte, prirenten trahifon quelques~uns des chefs de la tribu d*Ye- 
rnout, & les mirent a mort: fur cela lgs Tartares s’eloign&rent d’en- 
virou douze parafanges, & s’areterent k Cal, ou etoit la foitrce qui 
arrofoit les champs Merouviens: la, aides^des Turcmans de ce voi- 
fin age, tls detournerent le cours de l’eau & empecherent ainfi que les 
Merouviens lie femaflcnt, ou ne rec-ueiliilTent les fruits de leurs fe- 
mailles. Melek, inftruit de ces defordres, norama un des Tartares 
pour gouverneur de ce di Uriel, lequel, affifte par les Turcmans & par 
les mecontens de Merougiak, etendit le bras du pouvoir, & continua 
pendant trois ans les rapines & le pillage. Les habitans de Merou, 
manquant d'eau & de ble, & le voyant fi pres de leur deftrudion, le 
laifirent du pan de la robe de bienfaifance de Nader, &, l’ayant in- 
forme de leur malheureulc fituation, implorerent Ion affiftance. L’ex* 
cellent coeur de la HautelTe fut emu de companion; les etendards 
vidorieux furent deployes lur le chemin qui conduit a la riviere 
Tajan, & le bras invincible s’arma pour delivrer les Merouviens des 
mains barbares de leurs laches oppreffeurs. 


CHAPITRE VIII. 


Des Affaires de Serkhes. 


# ES troupes Auguftes, ayant atteint la riviere Tajan, la trou- 
verent fi debordee qu’elles furent obligees de s’arreter, ne pouvant en 
aucune maniere la traverfer. D’un autre cote le pays retentilToit de 
la mauvaife volonte que portoit a Nader la tribu de Serkhes, qu’on 
pretendoit fe preparer a s’oppofer a fon palfage. Ainli cet aigle eon- 
querant, dont le grand coeur auroit ete outre d’abandonner fa proie, 
quitta fecretement les bords du Tajan pour aller ravager cette tribu 

commaniee 





HISTOIRE DE NADER GHAH. 

commandee par Mougioud Kuli Khan, Sultan Giagatai. A peine 
uotre intrepide heros s etoit mis en marche, que la nuit furvint, ac- 
compagnee d’une fi violente pluie que s fa noire nuance en fut prefque 
changee en couleur d eau, & que le courtier du firmament parut arrete 
par l’epaiffeur du limon qu’une fi longue inondation avoit forme. 


Malgre ces obftacles, l’armee fe repandit de tous cot^s comme un 
torrent qui roule au hafard fes vagues impetueufes: les chevaux ne 
pouvoient ni avancer, ni etre retenus dans ceite bourbe gliflante ; les 
cavaliers, ayant perdu la voie, furent obliges de demeurer fur leurs 
felles jufqu’au point du jour, & alors ils s’aper^urent qu’ils etoient aux 

pieds des murs de Serkhes. 

‘ 


Quand Mougioud Kuli Khan vit la calamite qui alloit fondre fur 
lui, il ne trouva d’autre reffource que dans la foumiflion ; &, ouvrant 
les portes de la repentance, il envoya Ion propre pere a Nader avec 
un prelent & 1 offre de fervir fbus lui: les autres chefs fuivirent foil 
exemple. Le feui Mohabali Khan, Sultan Giagatai, tenoit ferme 
dans le chateau, ou Nader, qui n’avoit pas fon artillerie, ne pouvoit 
1 attaquer: mais les habitans de Serkhes, s'etant faifis de lui & de les 
adherens, les conduilirent a la Hautelle, qui, maitrefle ablolue de ce 
dilbridt, en tranlplanta trois mille faftiilles a Kelat & dans les environs 


d Abiverd, ou bientot elle alia etendre 1’onibre de la grandeur fur la 
tete de fes compatriotes. 

m 
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Stige du Chateau de Kourgan. Reduction des Tar tares. Autres Evene - 

mens de ces Temps. 

Le chateau de Kourgan n’avoit point “encore ete attaque, quoiqu’il 
fut dans le nombre de ceux qui appartenoient aux inquiets Afchars: 
Achour Beg Papalou, qui en etoit feigneur, avoit l’avantage d etre 
allie a la famille de Nader. Cet homme imprudent n’en avoit pas 
moins laiffe germer dans Ton coeur, les femences de l’oppofition, Sc en 
agiffoit coniine fi les anciennes liaifons avec notre heros n euffent 
jamais exifte. II etoit appuye par Giafer Kuli Beg Chadlou, un des 
chefs de Khabouchan, 5e il lafla enfin la patience de fa Hauteffe, qui, 
avan^ant fes viaorieufes bannieres contre Kourgan, fit elever autour 
de ce chateau de hautes tours & de puiffantes batteries. 


Giafer Kuli s’aper^ut bient&t de fa propre foibleffe, reconnut fes 
fautes, & en re^ut un gendreux pardon du conquerant, qui le laiffa 
fe retirer avec fes troupes: mais, loin de fuivre 1’exeSnplc de ion 
confedere, Achour Beg perfifta dans fon obilination, & foutmt le 

fidge. 

Les circonilances les plus favorablcs concouroient alors en*faveur 
de Nader. La mauvaife adminiftration,, fous.le regne de la famille 
royale de Sefi, avoit depuis long-temps caufe bien des defordres: le 
KhbralTan, ainfi que les autres province^ s’en etoit reflenti, & fes 
froutieres avoient dt 6 continuellement infeilees par les Ouzbegs de 
Kharezme & par les Turcmans. Dans les premieres annees de la 

vie de Nader, Chirgazi, prince de Kharezme, envoyoit frequemment 

* &s 


fes Ouzbegs pour faire ces ravageantes excurfions: enfin ils furent 
totalement vaincus & chaffes. Alors Chirgazi, force de ceffer fes 
lioftilites, tourna fes vues fur un projet de commerce, ,& envoya de 
toutes parts de nombreufes caravanes chargees de fes marchandifes. 
Melek, toujours ardent & avide pour le gain, ayant appris que quelques 
marchands Kharezmiens etoient arrives en Khoraffan, fit inviter ieurs 
caravanes par les habitans de Tchetche, difiria qui etoit dans fes 
interets: ft, leur ayant fait chereher querelle fur certains droits, il 
les fit tous mettre.a mort, & faifit led^s efFets. Cette affaire arriva 
dans les temps que la renommee du pouvoir de Nader rendoit la vie 
au Khofaffan afflige, & que fon fabre altere de fang faifoit trembler 
tous les coeurs. Chirgazi, inftriut des merveMles qu’operoit ce bras 
tout-puiflant, crut qu’il ne pouvoit mieux s’adreffer pour la ven¬ 
geance du tort qu’il avoit requ. II envoya done une ambaffade a fa 
Hauteffe, lui ofFrant fes fervices, & la fuppliant de lui faire reftituer 
fes efFets. Nader, ayant trouve que Famitie de ce prince lui feroit 
avantageufe, requt fon ambaffadeur avec bonte, lui fit rendu* les 
marchandifes qu’il demandoit, & figna un traitd d’alliance avec fon 
maitre. Chirgazi de fon cotc, en reconnoiffance d’un fi noble pre¬ 
cede, envoya cinq cents de fes gardes choifis, nommes Altoun Gcloii, 
pour fe joindre aux foldats de Nader. Ces troupes aiiiveient dev ant 
les murailles de Kourgan,& furent comblees d’honneurs par l’intrepide 
heros. Dans le meme temps les Kagiars, ne pouvant plus tenir dans 
Merou, fe rendirent au camp, & y baiserent les pieds de fa Hauteffe,« 

fe mettant fous les ailes de fa puiflante protection. 

♦ 
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D’un autre cote Chah Thamafp, qui fe trouvoit alors en Mazen- 
deran, envoya Hufn Ali Beg, un de fes miniftres, pour s’informer de 
l’etat reel de cette armee conquerante, qui s’elevoit comme le foleil 
de I’horizon du Khoraffan, & qui de jour en jour repandoit de nou- 
veaux rayons fur le monde, enflammant les oreilies de tous les 

hommes du rapport de fa gloire. Ce fut aufli pendant le fiege dc 

Kourgan 





Kourgan que ce miniftrc frotta fes yeux avec le collyre du marche pied 
de fa Hautefle, & etendit la main du defu vers le bofquet de fon Au- 


$rufte fervice, a fin d’y cueillir les rofes de la profperite. Nader fit la 


plus honorable reception a cet envoye, ainfi qu’aux troupes royales 


qui Faccompagnoient; il voulut rile me les reconduire une partie de 
ieur route dans le KhorafTan. 


Comme les Tartares de Deroun avoient de nouveau eleve leurs 
tetes fortant du collier de la flvolte, fa Ilauteffe fe determina a les 
chatier fans retardement. A cet eifet, elle laifla Aoheired-doule Ibra¬ 
him Khan avec des forces fuffifantes pour continuer le fiege de Kour- 
gan, & marcha, ave<f les cinq cents Quzbegs de Kharezme, & un 
detachement de fes propres foldats, contre le fort de Khourmemi, de- 
meure des Turcmans; elle en forma les fiege apres avoir ravage les 
pays d’alentour. Ce fut en vain que la gamifon eflaya de redder ; 
toutes les fois qu’elle faiioit une fortie, chacun de fes foldats, devenant 
le but des moufquets des troupes de Nader, tomboit fous leurs coups; 
de maniere que dans peu la forterefie fut prife d aflkut. 33fes habitans 
de Khourmend ayant implore la clemence de Nader, il leur par- 
donna, & elevant le drapeau de la conquete, il retourna vi&orieux a 
Kourgan. A fon arrivee, Achour Beg, jugeant que toute refinance 
etoit vaine, rendit la place & fe foumit. Alors fa Hautefle, ayant 
r^compenfe la valeur des gardes de Chirgazi, par des prefens en 
chevaux & en robes de prix, les renvoya honorablement a leur 
prince. Enfuite elle fougea a repondre k la confiance des Kagiars, 
en puniflant les Tartares leurs ennemis ; &, ayant pris la route de 
Tchetclie, Houzkhan & Abbafabad, elle eclaira les’ plaines de Me- 
rou de fes rayonnantes bannieres. Le genereux conquerant envoya 
d’abord un meffage rempli de bonte aux Tartares; mais, ceux-ci 
ayant perfifte dans leur defobeiflance, il s’avanga contre eux; &, 
apres plufieurs engagemens, il les defit, & tranfplanta ceux d entre eux 
qui echapperent a fon cirneterre vengeur. Apres cette vi&oire, Nader 

' « s’empara 



ra de Merou, & de tons les trefors qui appartenoient a la tribu 
out, partageant ces richeffes entrc fes vaillans guerriers: il 
onna enfuite a cette tribu, la retablit dans la ville, la reconcilia 
avec les Kagiars, &, les comblant egalement de fes faveurs, il enrdla 
plufieurs d’entre eux daps fon fervice. Quant aux Arabes, il en fit 
puffer les families a Abiverd; 8c il reprit le chemin du Khoraffan, 
pres avoir mande l’heureufe nouvelle de fon retour aux habitans de 
VIechehed. 
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Majejle Chah 'Thabmafp s'avance vers le Khabouchan pour rencontrer 
Melek Mahmoud . Nader joint /’ Armee impdriale. Evdnemens de ces 
Temps heureux. * 

QuAND les troupes invincibles le mirent en marche pour foumettrc 
Merou, Melek, delivre des ferres tenaces de fon redoutable adverfaire, 
commenfa a refpirer, com me dit le poe|p : 


* “ Le foleil de fes feux a-t-il cache l’eclat? 

Que la chauve-lburis. dans l’air plane & s’ebat." 


a 
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Il faifit cette occafion favorable, & paffa de Mechehed a Giouin & 

a Esfarain, dans l’efpoir de rencontrer Chah Thahmafp, de le vaincre, 

de le fubjugtier, & de brifer le lien de fon empire. Alors le bruit de 

• f 

la valeur de Nader retentiffoit dans tout le Khoraffan ; alors le jardin 
de rofes de cette region, peu atiparavant fi pres d’etre enticement 
deffeche, fe trouvoit rendu a fa premiere fraicheur par l’eau claire du 
brillant fabre de fon heros ; alors Abiverd etoit illumine par fes en- 
feigne# refplendiffantes. 




Chah 




Chah Thahmafp, ayant appris en Chahroud la marche de Melek 
vers Gioui-n,. prit la route de Giageren & Esfarain avec Ion armee 
commandee par Fathali Khan Kagiar, comptant d’etre affilte par l’il- 
luftre guerrier, l’ornement du trone de la dignite, auquel il renvoya 
Hufn Ali Khan avec une fcconde invitation de le joindre. Cependant 
Melek avoit pris Giouin, & le hatoit de faire le fi^ge des auties cha¬ 
teaux aux environs, lorfqu’il apprit la marche de Nader. auffitot, 
quittant toutes fes entreprifes, il retourna precipitamment k Meehe- i§ 
hed. Sa Hauteffe n’etoit pas loin de cette ville quarts Hufh j^li Khan 
atteignit Ion armee. A la priere de ce dernier, Sa Ilautefle touina 
du cote de Khabouchan, pour fe rendre aupres de 1 empereur: mais 
ayant confidere, avec fa prudence ordinaire, qu apres les violentes 
querelles qu’elle avoit cues avec les Kiurdes, ils pourroient a Ion ar- 
rivee fe mutiner, & donner dc facheufes impreffions a Chah 1 hah- 
mafpj die etoit fur le point de rebroufler chemin, quand le grand 
ordonnateur de toutes chofes fit naitredes evdnenfens qui detruifirent 
les juftes craintes du heros, que fans cefle il protegeoit, comme il 
eft dit, “ Cent mille enfans furent mis a mort, tandis que la tu- 
miere du iour fut confervee a Mo'ife.” 


En confequence de ces decrets kernels il arriva Faffaire fuivante.^ 
Lorfquc Chah Thahmafp etoit en Khoraffan, Fathali Khan fon ge¬ 
neral coriduifif plufieurs tribus voifines a fa cour, & entre autres une 
tribu de Kiurdes; mais peu apres, voyant que Fempereur, ainfifoutenu, 
fe croyoit en droit de fe livrer a des caprices infenfes, il fit le projet 
de femer la divifion autour de lui afin de s’emparer entierement de la 
conduite des affaires. Dans ce deffein, il ordonna a Negef Ali Beg 
Cbadlou, chef des Kiurdes de Tehemeche Kezak, de fe mettre en 
marchf avec fa tribu pour Mecliehed, & d’y occuper Melek par divers 
petits engagemens jufqu’a ce que le refte des troupes royales puffent 
joindre. Un ordre li deraifonnable indigna Negef; il refufa de s’y 
foumettre; liir quoi Fempereur, a l’inftigation de Fathali KHhn, tui 

fit 
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lit trancher la tete. Les Kiurdes, furieux de la mort de leur chef, 
fe mutinerent; &, ay ant rompu les murs du chateau dont on avoit 
ferme les portes, ils s’enfuirent a Beiam-pete, qui eft a une parafange 
de Khabouchan. La s’etant afferables, ils firent foulever les autres 
Kiurdes, & les troupes d’Afterabad. Apres le premier mouvement 
de colere, ces peuples, ayant reflechi qu’ils etoient fans armes, virent 
qu’ils n’avoient de reflource qu’en la protection de Nader: ils oubli- 
erent done leurs anciennes querelles avec lui, &, Ini ayant porte 
leurs plaintes fur le traitement cruel 'qu’on leur avoit fait, ils en- 
trerent a fon fervice. Ce fut dans la ftation de Meiab fur la route 
de Khabouchan, que le heros, avec FafpeCt de Neriman, re^ut le fer¬ 
ment de fidelite des Kiurdes, & accepta pour epoufe la fille de Sam 
Beg nouveau chef de Tehemeche Kezak, coraroe un gage de l’at- 
hement qu’ils lui vouoient. Ainfi felon cette fentence, “ Les 
“ hommes projettent, mais Dieu difpofe de tout,” les chofes tour- 
nerent d’une maniere contraire aux intentions de Fathali Khan, & 
aux foupcons de Nader. Sa Hautefle n’oublia rien pour appaifer les 
Kiurdes, & pour prevenir de nouveaux malheurs: elle envoya quelques 
Afchars a Mohammed Huffein Beg, fils de Sam Beg, le priant de de- 
meurer en paix jufqu’a l’arrivee des troupes toujours auguftes. Du 
raeme lieu elle renvoya Hufn Ali Khan a Fempereur & a fon ge¬ 
neral avec ce meffage, Quoiqu’il ait ete tres-imprudent de creer 
“ des animofites parmi les troupes dans le temps qu’on devoit les 
“ flatter & les exciter & combattre Fennemi, neanmoins, puifque la 
“ Providence l’ordonne, je me rendrai a Farmee, & j’y menerai 
u les Kiurdes qui ont caufe le defordre, & qui font a prelent ap- 
44 paifes.” 


Le jour d’apr&s, quand le fouverain des aftres eclairoit par fa ra- 
dieufe prelencc la falle du banquet des cieux, fa Hautefle arriva avec 
les troupes a Khabouchan; &, dans fa premiere entrevue avec Chah 
Thahmafp, elle fit une telle apologie fur les offences des Kiurdes, 
VOL v. i qu’elle 
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qu’elle eteignit tout reffentiment des deux cotes. A la priere de 
Nader, le gouvemement de Khabouchan fut donne a Mohammed 
Huffein Beg j &, le vingt-deux de Moharrem de l’anode H3S, les 
enfeignes fubjuguant le monde quitterent Khabouchan, pour s’avancer 
vers Mechehed. 


Nader envoy a d’abord tin meffage a Melek pour l’exhorter a la 
foumiflion, mais ce rebelle faifi par les ferres de i’obftination, & de- 
voue par le fort h la chute, perfiila dans fa revoke, & ferma les portes 
de la ville. 


Le fecond de Sefer, l’armee ari'iva dans les dehors de Mecbe- 
hed, & defilant par la montagne Seukin, vis-a-vis la citadelle, vint 
camper-dans la demeure facree de Khage Rabi. Melek inquieta leur 
palTage par le canon de fes batteries, & fit retentir dans leurs oreilleS 
le foil de la defobeiffance. Nader, avec fes vail Ians guerriers, com- 
battit les rebelles jufqu’au loir, & fc retira, comme le foleil couchant, 
dans fa tente. Le matin d’apres, Mahmoud previt l’eclipfe de 
l’dtoile de fa profperite par la fplendeur des rayons de la gloire de 
Nader, lefquels brilloient autour de la ville comme le nailTant lu¬ 
minaire des cieux. Chaque jour fa Hauteffe, avec fes Afchars & fes 
troupes choifies, en venoit aux mains avec l’ennemi qui faifoit de 
frequentes forties. 
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ORSQUE Fempereur etoit en Beflan, on lui apporta la nouvelle 
1 appiochc de Mahmoud, & celle des troubles d’Aflerabad. La 
fon dtpit alors tres-rigoureufe, & i’armee en fbuffroit beaucoup. 

Dans ces conjonaures Fathali, qui, en quelques occafions, avoit 
rendu de grands lervices a l’etat, ayant requ quelques degouts de la 
part des miniftres, & voyant la foibleffe de Chah Thahmafp, demanda 
la permiffion de fe retirer a Afterabad, fous pretexte d’y lever des 
troupes, promettant de rejoindre Farmee a Fentree du foleil dans le 
figne du Scorpion. Les miniftres furent furpris dun deffein fi a 
contre-temps, & le defapprouverent comrae etaiit prejudiciable au 
bien de Fdtat; mais ils diffimulerent, & attendirentune occafion fa¬ 
vorable pour perdre Fathali Khan. Corarae il ne leur etoit pas pof- 
fible d’executer leurs mauvaifes intentions a Finlcu de Nader, fans 
lequel on n’ofoit decider la tnoindre affaire, ce fut en fa prefence 
qu’ils portdrent leurs plaintes a Fempereur contre le general. Sa 
Hauteffe fit obferver qu’il feroit injufte de condamner Fathali a la 
mort, ajoutant que la prifon etoit un cMtiment fuffifant pour fa faute. 

Sc offrant a fa Majefle d’envoyer le coupable a Kelat pendant le fidge 
de Mechehed, apres lequel on lui rendroit fa liberte. L'empereur 
parut confentir a cette propofition ; &, le quatorze de Sefer, de cette * 9 Septem- 
meme amide, Fathali fut arrete, & confine dans le camp de Nader. brc ’ 

Chah Thahmafp, perfuade que fa Hauteffe ne confentiroit pas a la 
mort de celui dont elle avoit protege la vie & qu’elle avoit pris en fa 
garde, choifit le temps ou notre heros afliftoit au confeil d’etat pour 
faire immoler le malhcureux general. Par fbn ordre, un officier, qui 

nourriffoit 




giar nomme Maliadi, qui avoit a venger la mort d’un de f< 
rendirent au camp de Nader, dont les gardes ne leur fire 
oppofition, croyant qu’ils vetioient de la part de leur mait 
ces emiffaires, apres avoir tue Fathali, apporterent fa tete 



aux pieds de l’empereur. 

Alors fa Hautefle prit les renes de l'empire ; elle nomrna Kelbeli 
Beg, fils de Baba Ali Beg, commandant des gardes, Sc Chahvird* 
Beg Cheikhlou commandant des moulquetaires, lui donnant auffi 1 
gouvernement de Sebzour. 




CHAPITRE XII 


Prife de Mechebed. 

fes la mort de Fathali Khan, Nader, fupporte par la Provi¬ 
dence, fe ceignit du baudrier de la refolution. Sc cQHtin.ua le fiege de 



Mechehed. Chaque jour il formoit une nouvelle attaque, & chaque 


jour il battoit l’ennemi. Melek de Ion cote, ardent a faifir les occa- 
fions favorables, ayant appris la mort du general, fit une fbrtie dans 


le defTein d’attaquer le camp imperial avec fa redoutable artillerie; 
mais Nader, quittant en hate Khage Rabi, vint s’oppofer a fa marche. 
Les deux armees fe rencontrerent a une demie parafange de la ville j 
celle des rebelles .fut mife en deroute ; plufieurs des officiers qui la 
commandoient furent jetes fur la terre de la deftrudlion, & entre 
autres Ibrahim Khan, malt re de Partilleric. 

Melek, s’etant ainfi honteufement retire dans la ville, s’y tint ren- 


ferme 
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ferme, & ne halarda plus de paroitre dans la plaine du combat. De 
jour en jour il fe trouvoit plonge plus avant dans ie precipice de la 
confufion & du decouragement; &, pendant deux mois que dura le 
liege, il perdit prefque tous fes affocies, qui, alarmes de fa lituation 
defefper^e, rabandonnoient Fun apres l’autre. Enfin Pir Mohammed, 
un des principaux miniflres de ce rebellc, voyant que la fortune de fon 
maitre etoit femblable a une image peinte fur l’eau ou aux vagues de 
la raer, refolut de fonger a fes propres interets en s’attachant a ceux de 
Nader. A cet effet, il envoya fecretement a fa Hauteile, lui faifant 
dire que, fi elle vouloit lui promettre furete Sc protection, il s’enga- 
geoit a faire main baffe fur les gardes qui fe trouvoient a la porte de 
la ville du cote de Miroli Amivie, & a ouvrir cette porte cette uuit 
meme a fes foldats, auxquels il donneroit un fignal pour entrer. 

Suivant ces mefures, la feizieme nuit de RabiulTani, en l’annee 1138, zgUovcm- 
quand le voile de Foblcurite couvroit la face des cieux, & que la lune r- "’ tl%5 
conduifoit les troupes des etoiles pour affieger la ville du firmament, 

Nader quitta Khage Rabi; &, a la tete de douze mille hommes d’in- 
fanterie, s’approcha de cette porte, ou il fe mit en embufcade, at¬ 
tendant le fignal dont on etoit convenu. Pir Mohammed fut fidelle 
a fa promefle} il tua les gardes, jeta leurs tetes par deflus les mu- 
railles, & ouvrit la porte. Sa Hauteffe, accompagnee de fes lions de 
<nierre & de foil heureufe fortune, entra dans la ville ; &, s’emparant 

D 

de tous les qqartiers par ou elle paflbit, elle penetra jufqu’a la place 
facree, & aux quatre jardins, ou Tehehar Beg. Les foldats qui gar- 
doient les Tours, ayant pris l’epouvante, abandonnerent leurs poftes, 

& fe retirerent dans le chateau. Le lendemain Melek fit un effort 
pour recouvrer la ville, & attaqua deux de fes quartiers: mais Nader, 
avec fes intrepides heros, s’engagea le fabre leve avec les ennemis, & 
en ddpouilla plufieurs des Feuilles du palmier de leur vie; il forca le 
refte a fuir vers le chateau. Enfuite fa Hauteffe vifita la maifon facree, 
baifa le plancher garde par les anges, & puis retourna a fon camp. 

Le lendemain elle attaqua 1c chateau, & comme Melek ne vit nul 

efpoir 



cfpoir de falut, il demand: 
pretendue royaute, & fe r 
vainqueur. 
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fouffle le feu de la .rebellion dans Fame de Melek; mais 
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Nader fit mettre <\ mort un nomme Mahadi, 



royale en la demeure de Derviche, il le retira dans la cellule 1 
maifon facree. Fir Mohammed, pour recompenfe du (ervic< 
avoit rendu, fut fait gouverneur de Giam, & but le vin de la 
de fes defirs, ayant ete decore du titre de lultan. 


CHAPITRE XIII. 

Les Troupes de Nader marcbent vers Khabouchan. Affaires de ces Temps . 

QlJAND les clefs de Mechehed furent au pouvoir du heros, Forne- 
ment du trone, il fe determina a redder pendant quelque temps dans 
cette villc. Il envoya une compagnie de fes Afchars -d’Abiverd pour 
garder les fronticres, & fit venir a Mechehed le refte de fes troupes, 
fon ferail, & le prince Riza Kuli Mirza. 

Sa t luutelle, des le commencement de la guerre, avoit refolu 
que, fi elle prenoit Mechehed, elle feroit dorer la Tourelle de la 
Mofquee facree : elle donna done les ordres aux plus habiles ouvriers 
qu’on put rafiembler, pour executer ce magnifique deffein, & pour 



biitir vis-a-vis celle-ci une autre Tourelle qui s’elevat au deflus des 
conAellations, & devint un pillier du firmament. 







Apres avoir regie les affaires du Khoraffan, Nader fe mit en marehe 

pour Khabouchan, afin d’y enfiler les perles des bonnes intentions qu’il 

*. 

avoit cues, etant en Beiam-pete ; mais comme quelques-uns des chefs 
de Flrak & de l’Azarbigian, jaloux de foil pouvoir, ne ceffoient, par 
leurs malicieufes infill nations, d’irriter Chah Thahmafp contre lui, 
felon cette lenience, “ II ne dit pas un mot qui ne foit obferve par 1c 
“ delateur attentif,” cet empereur le rappela avant qu’il pfit exe- 
cuter fes hauts projets. Un tel ordre n’eut pas Peffct que les ennemis 
de Nader en avoient attendu: a peine un foible ouvrier auroit pu fe 
refoudre a fie defiller d’une entreprife mechanique apres de fi heureux 
commencemens, cornbien plus un tel heros devoit-il etre eloigne de 


renoncer au fruit de fes glorieux travaux. Nader prit done le parti 
de regler les affaires avec fon fabre tout-puiffant; &, fe rapprochant 


de Khabouchan, il fit dreffer fes glorieufes tentes a trois parafanges 
de cette ville. Dans le memo temps Chahvirdi Khan, gouverneur 
de Sebzour, s’avan^oit vers Khabouchan. Mohammed Khan, qui y 
commandoit, envoya a Nader une lettre que l’empereur lui aVoit 
ecrite, par laquelle il lui failbit favoir qu’au foleil coucbant il mon- 
teroit a cheval. Sc que, fiiiivi d’un feul de fes officiers, il fe rendroit 
dans la place. Quand au matin Nader fut que Chah Thahmafp avoit 
execute cette relolution, il quitta fa ftation. Sc Vi at camper a Youffe- 
fabad a Pouefl de Khabouchan, empechant ainfi qu’on n’entrat, ou 
ne fortit de la place de ce cote. Un parti Kiurde, s’dtant avance pour 
troubler fa marehe & ayant allume le feu du combat, fut defait & 
mis en fuite. 


Neanmoins, Chah Thahmaip, toujours en proie aux pernicieufes 
inftigations de fes miniftres, auxquels fa foibleffe d’efprit etoit par- 
faitement connue, envoya des lettres circulaires dans toutes les pro¬ 
vinces de fon empire, & particuiierement aux gouverneurs de Cralli, 
de Mazenderan, Sc d’Afierabad, dans lefquelles il accufoit Nader de 
trahifon, & demandoit du fecours contre lui. Il ecrivitauffi a Melek 

Mahmoud, 





Mahmoud, a llhak, & a quelques-uns d'es principaux officiers de 
1’armee de Nader, exhortant lcs uns a s’oppofer a fa Hautefle, & les 
autres a quitter fon fervlce. Melek Mahmoud tint d’abord lecret le 
mandat de l’empereur j. mais, confiderant enfuite que Nader en auroit 
bientot connoiflance, il le lui communiqua.* Bien qu’une telle con- 
duite de Chah Thahmafp enflammat de colere le coeur de la Hautefle, 
elle diffimula, & pretendit ignorer ce qu’on tramok contre elle. Peu 
apres quelques troupes etant venues renforcer la garnifon, & ayant ete 
jointes par un autre corps, tous enfemble firent une lortie, &c attaquerent 
Nader & fes Afchars. L’adtion fut fanglante, la poufliere s’eleva 
jufqu’au firmament $ mais Nader fut vainqueur: la plupart de fes 
ennemis perirent dans le champ de bataille ; d’autres furent mis dans 
les cbaines de la captivite; le refte chercha fon lalut dans une fuite 
precipitee; un boulet atteignit & tua Giafer Kuli Beg Chadlou. Le 
lendemain la tribu de Karagiourlou, fameufe par labravoure, s’avanqa 
vers la ville pour affifter Chah Thahmafp; mais Nader, lui coupant 
le chemin, tomba fur elle, en fit un grand carnage, & le nombre des 
prilbnniers fut tres-confiderable. Com me il etoit irapoffible de s’af- 
furer de tant d’ennemis au milieu d’un defert, & en memc temps pour 
jeter l’epo'avante parmi ceux qui feroieut tentes d’imiter une telle 
iemerifo, on creufa une large fofle, dans laquelle on jeta tous ces pri¬ 
lbnniers, mais ils en furent bientot retires, fa Hautefle trouvant que 
I’humanite fe revoltoit contre un genre de mort fl affreux, & aimant 
mieux leur rendre la liberte. Cependant, la faifon devenoit de jour 
en jour plus rigoureufe, & les aflieges en fouffroient extremement. En 
vain ils firent propofer un accommodement k Nader; ce conquerant, 
juftement irrite, ne leur repondit qu’avec la pointe de fon cimeterre. 
Ces malheureux, voyant que fa Hautefle refufoit d’accepter leurs 
offres, lui promirent enfin, li elle vouloit lever le liege, de la fuivre 
a Mechehed, d’y conduire Chah Thahmafp avec eux, afin qu’il re- 
traflkt les ordres donnes dans fes ,r ttres, & que tout fut regie felon 
le bon plaifir de Nader. Quoique les troupes de Finvincible heros, 

dans 




plufieurs chevaux 



him Khan, alors arme contre Cherf'eddin, un des chefs d’Aflerabad.. 
Cette attaque imprevue avoit force Mohammed a la fuite, & il avoit 
abandonn& a Rahim les trdfors de retnpereur, qff iLefcortoit. Cette 
perte for^a Chah Thahmafp a ne plus differer de quitter Khabouchan; 
il fe reudit a Mechehed vers la fin de l’annee : & auflitot fa Hauteffe 


depecha vers Rahim Khan; &, fe faifant rendre les richeifes de i’em- 
perctfr, les depofa dans le t re for royal. 


La nuit de l’arrivee de Chah Thahmafp, Nader, # dont fame de- 
livree de fembarras du corps recut dans da region du fommcil des 
rayons de la divinite, fbngea qu’il voyoit une groffe poule d’eau qu’on 
nomme Kou ; &, qu’ayaut pris un fufil pour tirer cet oifeau il 1’avoit 
“bleffe & emporte : qu’apres, etant ,dans fa tente, il avoit vu vis-a-vis 
de lui une fontaine avec un large baffin rempli d’eau, dans lequel 
etoit un poiffon blanc aufli gros qu’un agneau, & qui avoit quatre 
cornes tres-fortes; qu’ayant ordonne aux gens de fa fuite de prendre 
ce poiffon, ils n’avoient puy parvenir, mais qu’ayant lui-meme eten- 
du la main, il 1 avoit faifi. Le matin fa Hauteffe ayant raconte fon 
fonge a les amis, un d’entre eux lui repeta auflitot ces paroles connues, 
*° n S es ^ es oifeaux ou des poiffons, tu ne mourras pas fans etre 
V0L * v * k parvenu 
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poule d’eau, ainfi l’empire de ce conquerant fut la plus grande domi- 


le Kharezme, lefquels furent tous quatre en fa polfeffion. 
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CHAPITRE «X1 V. 



ikvinemens de l'Annee 113Q. 


A.D. 1726. 
NacK 39. 


<E vin<d>fixieme de Regeb, le fultan des luminaires celeftes fe 
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E vingt-rixieme d 

tranfporta dans lit v% du Belier. Les boutons a demi eclos des rofes ; 
femblables a de beaux adolefcens, & revetus du manteau printanier, 
s’ebattoient dans les reduits des jardins & fur les bords des ruifleaux. 
La tulipe nouvclle epoufe de la riante faifon, & les arbuftes odorife- 
rans, s’epanouifToient & fleurifloient a I’envi dans les demeures des 
bolquets. Les mains adroites de la nature peiguoient, des couleurs* 
les plus ^clatantes, les joues des roles fauvages & le jafmin. Le tof- 
ligaol, anioureux de la rofe, aiguifoit l’epee de fa langue pour vaincre 
fes rivaux. La colombe, eprife du cypres, gemilToit tendrement fur 
les branches de cet arbre cheri, dont les feuilles fembloient s’acerer 
comme des poignards pour fervir de gardes a fes plaifirs. 






En ce temps, les Kiurdes, qui n’avoient pas plus de ftabilite quc 

les ondes ou que les nuances du printemps, refuse rent d obeir aux 

ordres qu’on leur donna: ils firent meme foulever les habitans de 

K4I# & de Deregez, k la tete defquels fe mit un uomme Sheker j 

tandis que les Tartares de Merou, excites par Melek, fbnnoient la 

trompette de la re volte. gjfc. 
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de Deregez, qui, eonvrant leur face du manteau de l’infamie, en 
vinrent aux mains avec lui, & forcereut pluffcurs de fes foldats a Boire 
la potion amere de la mort. Le gouvcmeur de Deroun, les Turco¬ 
mans d’ Yemereli, & d’Alieili, Mohammed Hulfein Khan, Zafran* 
lou, & Chahvirdi Khan joignirent la chame de cette feditieufe confe¬ 
deration ; &, ayant a force ouverte affilte les Kiurdes, tinrent Ibra- 
him Khan affiege dans Deregez. 


Sur ces mauvaifes nouvelles, Nader s’avanca avec Tempereur 
contre Deregez. Dans la marche, il re<pit avis qu’un corps de 
Kiurdes avec leurs families s’etoient mis en route pour Khabouchan. 
iAuflitbt fa Hautefle, lailfant Chah Thahmafp dans un chateau nomm£ 
Deftegerd, fitue entre Mechehed & Khabouchan, vint fondre lur ce& 
Kiurdes, & s’empara de tons leurs effets; elle faccagea aulfi les en¬ 
virons de Khabouchan, Sc mela ainii l’amertume k la douceur dont 


ils avoient rempli la coupe de leur efpoir. De la toumant vers Dd- 
regez, Nader y chat^a la tribu coupable, & en tua pluiieurs avec le 
fabre de la juftice. Ceux qui echapperent a ce fabre redoutable pri- 
rent la fuite dans l’intention de le retirer aupres des chefs de Kha¬ 
bouchan : un parti fut detache pour les potirfuivre; ils furent atteirtts 
par les couriers aux pieds tempetueux, Sc Fedifice de l’sxiftence de 
cettc tribu perfide fut confume. Soliman Cheikhanlou, commandant 
des rebelles, etant tombe an pouvoir de Nader, eut lesyeux arraches 
par fes ordres, afin que celfant de voir il fervit d’exemple ji ceux qui 
voyoient. Sa Hautefle ayant enfulte <rffiege Khabouchan, & le chef 
de cette ville ayant de nouveau promis obeiflance & foumiflioil, les 
victorieufes J^annieres reprirent le chemiii de Mechehed. Ibrahim 
Khan fut envoye a Merou pour y reduire les Tartares, qui, manquant 
d’eau, rendirent la place & le foumirent; taudis que les Kiurdes, rom- 
pant encore leur promefle, obligerent Nader de marcher Une troi- 
fieme fois contre eux, Toutes ces commotions etoient agr&ibles k 

Chah 
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172 , 6 , Chah Thahmafp; il s’en rejoiuffoit au fond dn coeur, quoiqu’exte- 

U- v -* neurement il montrat beaucoup d egards pour Nader, qui, a fon ar- 
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rivee tlevant Khabouchan, trouva fes ennemis plus que jamais unis 


contre lui. Un d’entre cux, nomme Biremali Khan, voyant qu’ils 


n’arriveroient jamais au but de ieur haiue, propofa aux Kiurdes de fe 
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rendre au camp de Nader fous pretexte d’un accommodement, mais en 
effet poury faifir une occafion favorable de remporter quelqueavantagc 
fur I’illuftre conquerant. Les Kiurdes aflez enclins a une telle per- 
fidie, n’oserent pourtant pas la tenter; non qu’ils fe defiaffent de ceux 
qui la leur confeiiloient, mais iis craignirent d’etre accables p^r le 
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pouvoir de Nader des le moment de leur arrivee, & mis hors d’etat 
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non feulement de fuivre ce projet, mais encore fdiis les autres qu’ils 
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raeditoient. Biremali Khan, voyant qu’il ne pouvoit rien ffaener de 
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ce cote, fe tourna de celui de l’empereur, auquei il periuada de fe 

a retirer a Nichapour. Chah Thahmafp, dont le penchant tendoit tou- 

jours a 1 ’erreur, qui voyoit fes propres defleins detruits & fa fortune 

chancelante, l'uivit avidement lepernicieux confeif qu’on lui donnoit: 

» &» ayant pris conge de Nader, il fe retira en effet a Nichapour. Sa 

Hauteffe n’en perfitta pas moms dans la volonte de punir les Kiurdes, 

& tint leur ville etroitement afliegee. Ceux-ci, alarmes de la filiation 

ou ils fe voyoient, implorerent laffiftance des guerrieres tribus de 
nt.Ji _ o. j- v--:.1 is %, «... a. 
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Chadlou & de Karagiourlou, lefquelles auffitot, dperonnant le courfier 
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de la temerite, accoururent a leur fecours. Dans cct intervalle, les ha- 
bitans de la place firent une fortie } mais Nader, dont les pas etoient 
containment fuivis par la vi&oire & par la profperite, les mit tn 
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fuite. Alors, tombant fur leslribus qui venoient au fecours des af- 
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lieges, il les attaqua avec une force capable d’ebranler les planetes; 
&, apres en avoir pouffe plufieurs dans la caverne de la mort, ii for^a 
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le refte k fe retirer avec precipitation. Quand les Kiurdes fe virent 
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dans 1 ’abyme de la foibleffe & de la calamite, ils fe mirent h la 
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merci du vainqueur, qui, les traitant avec une clemence peu merit^e. 




voulut bien 







bonte il rendit la liberty aux prifonniers ; 11 
vice Mohammed Huflein Khan, gonverneur de 
que le fils de Chahvirdi Khlin, & d’autres chefs 
. Enfin, ayant laifle une perfonne de confiance pour regler les 
i pays Ibumis, il prit la route de Meidan afin de s’aboucher 
pereur a Nichapour, qu’il quitta peu apres pour retourner 
Dans une hiftoire telle que celle-ci on eft oblige de 
ien des circonftances, dont le recit deviendroit fatigant; 
neanmoins on doit obferver que l’alliance dc fa Hauteffe avec Baba 
Ali Beg fut en grande partie la caufe de fon elevation, ainfi que 
l’autre alliance dont il a ete fait mention. Sur ces deux puilTantes 
families, dans lefquelles Nader etoit entre par fes deux manages, 
il plut au Tres-haut de pofer le fondement de la profperite de ce heros 
fameux. Sc de renforcer la fabrique de fon pouvoir, tellement qu’en¬ 
fin les Afchars & les Kiurdes trouverent, malgre la grande import¬ 
ance de leurs tribus, que leurs forces reunies nepouvoient tenir contre 
la valeur de Nader, & attachment fermement A fon fervice le noeud 
de leur engagement. Sans le Concours de tous ces evenemens, com¬ 
ment celui qui fbrta l’iliuftre guerrier au faite des grandeurs eut-ii 
river ? 
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CHAPITRE XV. 

Melek Mahmoud &' Ijhak font mis a mort par Ordre du Roi de 

Waivers. 


,ES Tartares dc Merou, qui nc s’etoient foumis^a Ibrahim Khan 
que par neceffite, profiterent, pour fe revolter de nouveau, du temps 
que Nader employoit a reduire les Kiurdes j &, le faififfant entime- 

ment 






Toute tete ne peut porter une couronne ; 

Celui qu’a la grandeur Dieu n’a pas exalte, 
Etend en vain fon bras pour envahir le trone, 
11 li’atteint que maiheur & que Calamite. 


A pres ces executions Nader remit les enfans & le rede de la ta 
mille de Mahmoud entre les mains d’Afadalla Khan dernier gouver 
near de Seiftan, qui depuis peu etoit entre a fon lervice, & le renvoy; 
dans fon pays. *" & 


CHAP. 




vacCJAND les etendards vidtorieux etoient dans la citee facree, Huf« a.D. 1726. 
fein Soltan, un des principaux chefs de Seillan, imitant fon parent 39* f 

Melek, le mit a la tete de quelques mecontens, chaffa le gouverneur 
que Nader avolt etabli dans fes diftridls, Sc tint tete au detachement 


qui fut envoye contre lui. 
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Sa Hautefle, qui avoit a|ors refolu de punir les Afgans de Sencan, 
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fe mit en marche le dix-feptieme de Zbulhegge a la tete de huit 27 Juillef, 
mille guerriers indomptes : elle etoit accompagnee de l’empereur, & 


foutenue par le bras tout-puillant de la Providence eternelle. Aux 
premiers rapports de Ion approche, la bafe du pouvoir des rebelles 
fut ebranlee. Melek Kelbali fils de Mahmoud, & Melek Latfali fon 
neveu, avec quelques autres chefs de Seiftan, s’enfuirent vers Isfahan, 
& joignirent Echeref le Galgien, fe ceignant eux-memes du baudrier 
de la foumillion envers lui. Huffein Soltan fe renferma dans fon 
chateau ; mars, a l’arrivee des troupes vidtorieufes, il fe repentit de 
1 a temerite; il confeffa # fa foibleffe en demandant grace. Sc il fut 
ecoute favorablement. Cette affaire etant ainfi terminee, les 
troupes auguftes prirent la route de Sencan, Sc s’arreterejit trois jours 
a Asfendin. Le quatrieme jour Nader, ayant quitte cette ville Sc 
ayant mis fon armee en ordre de batailie, la fit marcher vers Mam- 
janabad. Entre cette place & Zirecouh les chemins etoient fi rem- 
plis de fable, qu’on fut oblige d’y mettre bas les canons par la diffi- 
culte qu’on trouvoit de les trainer; mais on les trains enfin au 
moyen d’un parti d’hommes robulfes montes fur des chameaux. 
Nader conduifoit ce detachement, monte fur fon chameau corame le 

foleil 






foleil fur le trone du firmament, & dormant l’exetnple d’un cou; 
jnfatigable. Les troupes furent un jour d'ete tout entier dans ce. de- 
fcrt fablonneux, ou, a grand’ peine, on po-uvoit troufer dc l’eau, Le 
fecond de Sefer l’armee campa devant le chateau de Behadin, dans 
lequel etoit une tribu'd’Afgans, qui, ayant fait mine de fc rendre & 
de ne difputer que fur les articles de la capitulation, retinrent les in- 
vincibles troupes pendant plufieurs jours en ce lieu. Sa liauteffc 
lafifee enfin de ces delais refolut de forcer le chateau ; alors les 
Afgans, voyant leur deftrudlion inevitable, vinrent fe loumettre, pro- 
mettant d’envoyer leur chef au fort de Nei’azabad,& d’en amener 
les habitans a ia Hautelfe. Apres cette convention le chef fe rendit 
a ce fort j mais il manqua a fa parole, & ne reviiit point. Nader, 
irrite de cette trahifon, fit paller au fil de l’epee tous les Afgans de 
Behadin, mit leurs trefors au pillage, rendit leurs families cap¬ 
tives : les autres habitans de cette contree, qui s’etoient affocies avec 
les Afgans, fe mirent a la merci de fa Hautefife, & reparerent Jpur 
faute. La plupart des chateaux d’alentour furent rendus; mais le 
gouverneur de Sencan refufa obftinement de fe foumettre, & fit de- 
mander du fecours aux Afgans de Bakherz, de Couflie, & de Gou- 
rian, Nader, voyant cette refinance, fit verar de Mechehcd un ren- 
fort d’artillerie & des batteries, attendant en ce lieu 1’arrivec de 
l’armee entiere. 

Le quatorzieme du merae mbis les augv.ftes etendards furent de¬ 
ploys devant le chateau, & on le bombarda auffitot de tous cotes. 
Dans le n«mbre. des chofes remarquables qui arriverent alors fut 
celle-fii. Pendant qu’on faifoit jouer les batteries, Nader fe trouvant 
a la tete des ingenieurs auxquels il donnoit fes ordres, un d’eux, 
apres avoir tire un canon d’un enorme poids, alloit le recharger; fa 
Hauteffe, coinme avertie par une inspiration fecrete, fe retira a cinq 
ou fix pas de diftance; dans l’inftant le canon creva, & repandit de 
tous cotes les etincelles de la defirubtion ; Said, gouverneur de De- 
rouri, & plufieurs foldats Merouviens furent tues. L’effroi fc repandit 
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fur tous ceux qui avoient couru un <i terrible danger^ mais le 
magnanime heros, qui avoit jete l’ancre de fon coeur dans la mer 
de la refignation k la voloifte du Tres-haut, ne pouvoit etre alarme # 
par les vagues des malheurs, & par les tempetes des accidens funelles; 
& celui-ci fut regarde ^omme un prefage de la deltru&ion de fes 
cifnemis. Vers le loir, quand *le foleil, vaillant guerrier, le retiroit 
de la plaine azuree, etablilfant fon camp a roccident; quand la lune 
couronnee d’or etendoit foil brillant drapeau pour conduire l’armee 
des etoiles ; les gardes avancees des troupes invincibles entourercnt 
le chateau, fur lequel elles tinrent attafches des yeux auffi vigilans 
que ceux des planetes; les meteores ardens des canons jeterent leurs 
feux de toutes parts. Le jour d’apres l’attaque fut continuee avec la 
meme vigueur; enfin le tonnerre des batteries ayant fait trembler les 
fondemens de la place, ainfi que la garnifon qui la defendoit, la 
moitie d’une tour tomba ; & les braves affiegeans, donnant l’aflaut, 
s,’en emparerent. Les Afgans voyant alors qu’il ne leur reftoit plus 
de parti a prendre que celui de le rendre, leur commandant fe revetit 
de la robe de repentance, & vint demander grace; mais lui ayant ete 
accorde de retourner dans le chateau, il s’y remit fur la defenfive, 
croyant avoir gagne alFez de rel&che a la garnifon. Cette perfidie 
enflamma Nader d’une telle col ere qu’il ordonna un alfaut general, 
au moyen duquel, s’etant rendu entierement maitre de Ja place, il M 
pafla hommes & femmes au fil de l’epeei faccageant tous les terri- 
toires d’alentour, il enrichit fon armee d’un butin conliderable. Apres 
cette conquete, on re<jut avis, de la garnifon de Bakherz, que fept ou 
buit mille Afgans d’Herat s’etoient avances jufqu’a Teibadd pour fe- 
courir le chateau dc Sencan. Lesauguftes troupes fe mirent auditot en 
marche pour venir a leur rencontre, & camperent en Abadkaf, a une 
paralange de Sencan, aupres d’un chateau tres-fprt. Le lendemain 
les Afgans fe preparerent a l’attaque, & eurent meme l’audace de 

s’avancer jufqu’a deux parafanges du camp Perfan, oubliant ces vers 
du polite; * 
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contre la iouns le chat vient a combattre, 
B eft un tigre fier; 

II n’eft qu’une fouris, quand il pretend fe battre 
Contre le tigre altier. 


En eftet, les Perfans avoient toujours tremble devant les AfgansX 
ne s etoient jamais trouves en bataille rangee contre les peuples du 
Khorafian, Nader, qui lifoit dans le caeur de fes foldats, & qui leur 
connoiftoit cette crainte, crut qu’il feroit imprudent d’en venir d’abord 
k un engagement general; 'll penfa qu’en menant fuccefiivement fes 
, troupes a la charge il Jes raffureroit par degres, & pourroit enfuite les 
lacber toutes a la fois comme autant de lions affames pour leur proie. 
Suivant ce deflein, il rangea Ton artnee en bataille a la diftance necef- 
fiaire pour pouvoir fe fervir des moufquets & des fleches ; il l’entoura 
de forts retranchemens, & commanda que chacun tint ferme dans foil 
4 pofte, fans s’ebranler pour aller aI’ennemi jufqu a ce qu’on eut effa yS 
fes forces, Enfuite, montant fon couriier aux pieds legers du zephyr, 
ilfe mit a la tete de cinq cents hommes, & alluma le feu du combat; 
tandis que fes troupes, que fes ordres feuls pouvoient retenir, etoient 
embrafees des flammes de l’emulation, voyant les Afgans favlche^ 
comme i’herbe par les fabres de leurs compagnons, & ebnfiderant avec 
* tranfports leurs etendards rougis du fang de ces ennemis redouteS; 
Cette maniere de fe battre oontinua pendant quatre jours, & les Per¬ 
fans fortirent vidlorieux de la plupart de ces fortes d’efcarmouches. 
Enfin lacinquieme nuit, lorfque la June, femblable^i l’illuftre guer- 
rier, tenoit ferme dans la plaine des cieux, les Afgans imiterent la 
l|gerete des etoiles qui voltigeoient dans le firmament; &, quittant le 
combat pour la fuite, reprirent precipitamment la route d’Herat. Sa 
Hautefle ne jugea pas a propos de les pourfuivre; &, remettant a un 
autre temps fon expedition d’Herat, il tourna les renes de fon fu- 
pcrbe courfier du c6te de Mechehed. 
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JLuE monarque couronne d’or, le foleil, apies avoir montre fa rna- A.D. 1727 . 
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gnificence dans la maifon des Poiffons, pafla dans celle du Belier le 
feptieme du mois de Cbaaban. Le printemps, fuivi des nuees ondoy- 
antes, & arme des lances & des javelines des rayons ded’aftre du jour, 
marcfca contre les troupes de Phiver, & ecrivit fur lesplainesleDiplome 
de Pexpulfion de De'i. Le plane verdoyant etendit de nouveau fes 
hes dans le jardin de roles, & la fete du nouvel an fut celebree 
pompe & fplendeur. 
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Janvier. 


La Providence qui difpofe de tout a fon gre avoit ordonne la chute 
la maifon de Sefevi, & ecrit la mine avec la plume du deftin ; 
ainii, chaque jour, il arrivoit quelque evenement qui tendoit a ce 
but. Les miniftres de l’empereur, joignant la folie a Pobffinatiag, 

& Penduroiflement du cceur a la foibleffe de l’entendement, ame- | 
nerent par leur mauvaife conduite la decadence de Pempire; ils con- 
certoient fans ceffe des mefures prejudiciables au gouveruement. Le , 
bruit de leur honte etoit repandu dans toute l’etendue de la domina¬ 
tion Periane, & palfoit meme julqu’a l’ennemi etranger. Nader, 
poumrreter le cours de ces maux, cherchoit a gagner ie coeur de Chah 
Thahmalp en lui donnant toutes les fatisfattions qu’il pouvoit defirer, 

& tachoit de prevenir les deffeins des rri&l-intentionnes en adoucilfant 
par de bonnes paroles leurs efprits pervers. 11 effaya fur-tout de porter 
les miniftres a quitter la conduite des affaires jufqu’au temps ou les 
expeditions d'Herat & d’Isfahan feroient terminees, apres lelquelles il 
leur promettoit de leur laiffer reprendre les renes du gouveruement. 
Ces hommes corrompus furent lourds a la voix de la raifon; non 

leulement 




leulement ils abandonn£rent la pourfuitc des ennemis naturels de $’ 
ils tournerent meme tous leurs projets contre fa Hauteffe qui enet 
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le foutien. 
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L’empereur avoit fait plufieurs infiances reiterees a Nader 
1 ’engager a mener fon armee vibiorieufe contre Isfahan ; mais 
heros lui avoit toujours reprefente Fimprudcnce qu’il y auroit a 
derriere foi des rebelles aufli dangereux que 1 ’etoient les Afgar 
neceffite qu’il ,y avoit de les reduire avant que de fonger a toute ; 
entreprife. Malgre ces juftes remontrances Fempereur per 
fon aveugle defir, & croyoit que le refus de commencer par Fes 
tion d’Isfahan cachoit en Nader des intentions dangereufes. Enfin 
il fut convenu que Nader partiroit de Mechehed, & Chah Thahmafp 
de Nichapour; & que, fe rencontrant a Sultnabad, ils marcheroient 
avec leurs forces reunies contre Herat, Cet arrangement ayant ete 
fuivi, on s’appliqua a faire les preparations necefiaires pour cette im~ 
portante expedition: mais, au moment du depart, le? minifires bat- 
tirent one nouvelle marcbe fur le tambour de la difcorde &, fortarit 
dyti cercle de la convention, prirent avec Fempereur la route de Ma- 
zenderan. Ils convinrent entre eux, que Nader auroit fe-ukment la 
conduite de l’expddition d’Herat, & etablirent Mohammed Ali Khan, 
fils d’Allan Khan, commandant en chef des forces de l’lrak & de l’Azar- 
bigian; faifant en meme temps dire a fa Haute fie de pourfuivre la 
marche contre Herat tandis qu’eux memes fe rendroient a Sebzour. 
En confequence, Nader conduifit foil armee par Khaf & par -Bak- 
hurz; il fit plufieurs fiations avec fea. bannieres refplendiffantes, ainfi 
que la lune dans fes differentfis phafes. Les miniftres de I’empereur 
employ&rent ce temps a femer des bruits facheux fur l’etat des affaires 
dans le Khoralfan, & alarmerent tous les peuples dc ces quartiers, exer- 
<^ant fur eux un pouvoir injufie, qu’ils firentfur-tout reflfentir a ceux qui 
avoient des liaifons avec Farraee de Nader, dans l’in ten tion de faire 
naitre des diffentions nouvelles. Quand fa Hautefie vit la fituation des 

choles. 




choles, & s’apertpit de 1’artifice des miniftres, elle rebroufia < 

& revint a Mechehed; mais ces hommes turbulens n’en pourfuivirent 
pas moinsjeurs projets, & tacherent meme de fe rend re feuls pof- 
fefleurs du ch&teau de Mechekan, qui appartenoit a la tribu d'Aber- 
ga'iri, & qui etoit fitue entre Sebzour & Nicbapour- Cette tribu 
&oit attachee aux interets de Nader, ce qui rendant les miniftres plus 
ardens a fa deftru&ion, ils quitterent Sebzour, attaquerent & prirent 
le chateau, & en mfrent les habitans dans les chaines de 1$ captivite. 
Cependant, Nader, ayant appris que Moufli Danki, un des chefs des 
Abdalis d’Herat, s’etoit avance avec un corps d’Afgans pour piller 
le diftridf de Beiar Kemand, fe mit en marche pour lui couper le 
paffage ; ii avoit dej& atteint Nichapour, quand il recut avis de la prife 
de 'Mechekan* II ecrivit immddiatement apres a 1 ’empereur, que, 
fi fon intention avoit ete de require la tribu d’Abergai'ri, il 1‘avoit luf- 
fifamment remplie, & qu’il etoit temps de fonger a l’entreprile contre 
les Afgans qu’il avoit tant defiree, le fuppliant de ne pas s’arreter a 
Mechekan, mais d’amertlr fes troupes a Sebzour, a fin de s’oppofer 
conjointement aux progres de*Moufli. Chah Thahmalp repondit en 
ces mots, “ Voudriez-vous veriir a Mechekan ou il n’y a point 
u d’eau ? Nous ne voulons pas aller a Sebzour ou ii n’y a ni ble ni 
*' provifions.” En meme temps les miniftres de la cqpr, ne fe fou-* 
venant plus de ce qui leur etoit arrive a Khabouchan, envoyerent 
dans toutes les parties du Khoraflati pour declarer que Nader etoit 
degrade de fes dignites, & n’avoit plus la conduite des affaires. Nader 
fentit dans la role de la reponfe de l’empereur l’odeur de la mauvaife 
volontd & de la djftimulation, & s’apenjut, 

* “ Que plus de ce jardin fes pas il approchoit, 

“ Plus forte le trouvbit l’odeur qu’il refpiroit.” 

En confequence il envoya Mohammed Hufifem Khan a Kha- 
■’ .an pour s’afturer de cette ville dont il etoit gouverneur, ainfi 








leurs entreprifes, & trouvant lenr vie ou leur rnort A.D. 
ne voulut point qu’on s’o^posat a leur marche. , Nad ; 
demain il envoya Chah Thahmafp a Mechehed, accompagne 
. Tcberag Beg & de plufieurs officiers de confiance. Dans le defir 
qu’avoit Nader de s’oppofer a Mouffi, il conduifit de nouveau fes 


troupes fur les pas de ee chef ; mais, ayant atteint Mahoulat, il y 




applet que fa pourfuite etoit vaine, & que Moufll, r $pres avoir pille 
Re'iar Kemend, avoit depuis deux jours pris le chemin d’Herat. En 
retournant fur fes pas, fa Hautefle s’approcha du chateau de Feiza- 


bad, qui appartenoit a Mirza Mahadi gouverneur de Gelifi 


mais 


on lui en ferma les portes, en refufant de reconnoitre fon pouvoir. 
Alors les braves guerriers, auxquels il ne coutoit rien de prendre des 
villes, montdrent a I’affaut, prirent le fort, & firent le gouverneur 
prifonnier. 


De la, 1 augufte 6c vidtorieufe armee fe remit en marche |>our 


Mechehed, ou Nader rendit a i’empereur fbn pouvoir & fa dignite. 
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Defcription de la Bataille en'tre Ibrahim Khan , & les Kiurdes & e Twomans, 
dans le Lieu appele Kerme Khan. 

nombre des ennemis du pouvoir de Nader, & parmi ceux qui 
cherchoient une occafion d’exciter des mouvemens, fe trouvoieut les 
Turcmans de Tehke, d’YemrdfS & dtSalour, qui habitant les dif- 
tridts entre Deroun Sc Aftrabad fur les frontieres du Defert. Ils com- 
mettoient joumellement des vols 5c des brigandages dans le pays de 
Mehein 6c de Deroun ; mais enfin 1’aigle des bannieres vidtorieufes 
etendit fes ailes, & s’avanca, pour les faire rentrer dans le devoir. 

Les 
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W'l** I jCS auguftes ordrcs furent donncs aux Kiurdes 

i N — & de Karagiourlou joincire Farmee pour fain 
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•ces peuples, a l’inlligation de Mohammed Huffi 
d’obeir, & s’affemblerent feditieufement pres de Mane & de Seme* 
Khan dans un endroit nomme Kerme Khan, fcorfque 1‘armee fut en 
marche vers Mehein, Nader envoya Ibrahim Khan and Rahim Khan 
avee des forces .^ombreufes contre ces rebelles, & lui-meme pM la 
route de Kelat & d’Abiverd pour tomber fur les Turcmans.. Dun 
cettc expedition, il fe donna une bataille entre Ibrahim Khan _ *_ 
Kiurdes, dans laquelle ces derniers furent d’abord mis en deroute, & 
plufeurs d J entre eux tues; mais vers le foir, quand les troupes vic- 
toj ieufes fe retiroient, un corps de Kiurdes les pourluivit & renouvela 
le combat. L armee d Ibrahim, incapable de conlerver le terrain, 
fut defaite honteufement, & pres de mille d’entre eux furent tues. 
vlbndiim fe retira avec la troupe dans un fort appele Youzbachi; pour 
RaMm & les autres officiers ils s’enfuirent dans leurs propres habita¬ 
tions. Trois ou quatre jours apres, Ibrahim profita de la nuit pour 
s’echapper dela forterefle, & marcha precifStamment vers le chateau 
de Raz. Dans le m&me temps 1‘armee de Nader setoit avancec 
jufqii’au deleit de Kaptchak ; ayant maflacre les Turcmans, & mis 
leur pays au pillage, il s’en rcvfenoit fur fes pas. Pendant que 
Nade| etoit en marche, il apprit la nouvelle de l’affaise de Kerme 
Khan, & comme les confins de Mane, Semel Khan, & Deroun, 
etoient couverts de montagnes efdarpe'es, & que la neige rendoit le 
chemih fort difficile pour les chevaux, il envoya fes bagages a Me- 
chehed par la route de Nilfa & d’Abiverd, lui-meme avec l’empereur 
marchant contre les Kiurdes par Gili Kermab. Un grand nombre d e 
foldats furent employe's h ddBIrraflfr les neiges, & 1’armee traverfa 
du cote de Semel Khan & Kerme Khan. Ce fut fans ce lieu qu’Ibra- 
him & fes troupes arriyerent au fortir de leur forterelfe; 8c, a la pre- 
fence de Nader, baifiant la tete de honte, ils frapperent la terre du 
front de 1’humilite. Nader, conformemeut a ce qu’exigoit la juitice, 

envoya 








envoya Ibrahim en prifon a caufe de fa mauvaife conduite, & infligea 
la meme punition a Mohammed Huffein Khan, qui s’etoit comporte 

Jl 

fcditieufement parmi les Kiurdes. Les rebelles continuerent leurs ho- 
ftilites pendant plufieurs jours: ils failoient des forties de plufieurs dif- 
fdrens forts, & allumoient le feu de la guerre ; mais, de tous leurs com- 
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bats, ils ne i*apportoient que honte & que douleur, et k la fin un grand 
nombre d’entre eux perit. Alors fe voyant reduits a l’extremite, ils 
fefoumirent & vouerent obeilfance a Nader, promettant qu’apr&s le 
depart de l’armee royale, le plus grand nombre d'entre eux fe tranf- 
porteroit a Mechehed. Nader fe mit en marche pour la ville facree; 
&, dans fa route, il rendit la liberte a Mohammed Huffein & a Ibrahim 
Khan. 


Les Kiurdes, fuivant leurs promefles, fe tranfplanterent avcc leurs 
families a Mechehed, & y re^urent des etabliffemens qui les at- 
tacherent fermement au fervice de l’etat. Ce fut alors que Rahim 
Khan fut mande devant la prefence augufte, & honore du gouverne- 
ment d’Afterabad. 


CHAPITRE XIX. 

\troubles d' Afterabad: fa Hautejfe s'y tranfporte. Zou'lftkar Khan eft 
mis d mart par I’Epee du Pouvoir. 

On a rapporte precedemment que le meme jour que Nader attaqua 
les miniftres mal-intentiones qui etoient en Mechekan, Chah Thah- 
mafp, de fbn autorite, donna le fqeau royal & la dignite de vice-roi a 
Mohammed Ali Khan. Ce feigneur prit auffitot un corps des gardes 
de l’empereur, & marcha it Beftam. 11 nomma fon coufin. Zou’lfikar 
Khan gouverneur de Mazenderan, & fe rendit enfuite a Aflerabad. 
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. xncvoyant pas jour 
donna le gouvemement de cette place 
a Alld Kuk Kban Kagiar, & fe rendit en bate dans le Mazenderan. 
Dans le meme temps. Mohair*''"' 1 D " k: — — — vr -- 1 - 



ips, Mohammed Rahim Khan, que Nader avoit 
etabli gouverneur d’Afterabad, s’v tranfnorta : fur re la Alla Kali 


rabad, s’y tranfporta : fur cela A 
gagrra Hezargaib & Demgan, ou il fe joignit a line troupe de 

nnifi a A’.A’^raKarl Xr xr f^dltioil p^ 1 **^* I**. 
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fe piller mutueJiement, a bruler les maifons, & a 
uns les autres avec fureur. Rahim Khan, incapable de re 
retira a Crai'li; & Alla Kuli Khan prit pofTeffion d’Afterabad. En- 
fuite Alla Kuli envoya un meflager dans le Mazenderan pour de- 
mander du fecours a Zou’lfikar Khan fon allie & Ion ami. En confe- 
quence Zou’lfikar vint a Afterabad, & etend.it de tous ^eotes la main 
du defordre & de la violence; enfin* defirant de s’emparer lui feul 
du gouvemement, il mit a mort com me une vi&ime Alla Kuli Khan, 
qu’il favoit determine a s’oppofer a lui, & il commenca a exciter des 
mouvemens dangereux dans la province. Quand ces nouvelles par- 
vinrent aux oreilles de Nader, il fe hata de porter le remede convena- 
ble a de tels maux. Zou’lfikar Khan etant informe de fon approche, 
conformement a la coutume des hommes vains, s’ava^a hardiment 
a fa rencontre avec fon artillerie ; mais bientot apres il tourna le dos, 
& s’enfuit en Mazenderan. L’avis de cette fuite ne fut apporte a 
l’armee augufte que lorfqu’elle eut atteint Be flam, fur quoi Nader en¬ 
voya a Mechehed pour faire favoir que la prdfence de l’empereur etoit 
neceftaire, & lui-meme partit pour chatier les Turcmans d’Yemout 
qui s’dtoient fouleves. Il eperonna fon courfier agile, & en un jour 
s’etant rendu de Beftam au fleuve Etrek, il fit perir un grand nombre 
de rebelles, & enfuite fe rendit a Afterabad. Cinq ou fix jours apres 
l’empereur arriva avec fes troupes, & Nader entra dans le Mazen¬ 
deran ; puis, laiflant Chah Thahmafp a Acheref, il s’a vane a avec fon 
armee, femblable aux vagues de la mer: Mohammed Ali Khan en- 
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_ it le bruit de Ton approche, implora la clemence du genereux A^iyiy. 

heros, & fe loumit a fes volontes. Pour Zou lfikar Kuan, 1 cxccs dc <_ ^ — j 
fon audace le porta avancer jufques aux montagnes de Larigian, ou 
•ouva les psrffages intercepted par les chefs qui comDaandoient fii 
.ilan. Sur cela il avan^a du cote de Nader avec l’infolence d’un 

_ n & l a foibleffe d’une fouris. Des qu’il fut pres des troupes au- 

guftes il fit feu fur elles, mais il fut pris & mene devant fa Hauteffe. 

Nader avoit d'abord eu l'inteution de lui pardonner, mais le cerveau 
de ce miferable etoit fi plein de vent, & fa conduite fi oppofee a tout 
fentiment d’obeiffance, qu’enfin le jufte conquerant delivra fon cou 
rebelle du poids d’une tete infenfee. Nader envoya enfuite un corps 
de troupes pour s’emparer des palfag.es de Kher, de Tehran, & de 
Varamin, qui etoient occupes par les Afgans. Il en fit partir un fe- 
cond fous les ordres de Mohammed Zenaan Khan pour garder la 
route de Semnan, & nomma Huflein Kuli commandant du Ghilan, 
dont les Ruffes etoient alors les maitres, lui ordonuant de veil- 


m. 










ler de concert avec Aouzlou a la furete des frontieres de cette pio- 
vince. Maintenant, comme fa Hauteffe ne doutoit pas du fucces de 
fon expedition d’Herat, a laquelle elle etoit fermement refolue, comme 
elle avoit appaife les feditions des rebelles, & arrange a fon gre les 
affaires du Khoraffan & du Mazenderan, elle envoya une amballade en 
Ruffe pour demauder la reftitution du Ghilan. Elle etablit Rahim 
Khan dans le gouvemement d’Afterabad, & lui ordonna de fe rend re 
avec fes troupes a Mechehed au commencement de l’annee fuivante. 
Quand tout fut ainfi regfe, Nader laiffa Chah Thahmalp dans le Ma- 
zenderan, apres avoir pourvu a ce que fa cour & fa maifon ne man- 
quaffent d’aucune chofe, lui faifant promettre de le joindre au temps 
dont ils etoient convenus pour l’expddition d’Herat. Il envoya enfuite 
fon artiilerie par la voye d’Asferain & Khabouchan, & marcha lui- 
tneme par Giagerem & Nichapour. 


L’empereur fe rendit aupres de Nader, au temps 
joignit l’armee vi&orieufe a Mechehed. 


fixe, & Rahim 
LIVRE 




A.D. 1728. 
Nad. 41. 
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ruerre centre les Afgans jufqu’au Detronement 
le Chah Thahmafp. 
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CHAPITRE I. 

Commencement de V Annie de VHegire 1141. 
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Le neuvieme du mois Chaban, lorfque le flambeau du monde fc 
fut avance dans le figne du Belie r, le printemps, femblable a un puifi- 
fant guerrier, fe prepara a faire montre des forces dont il lui devoit 
Thommage. Les feuilles du jardin de rofes furent d’abord rangees 
en ordre de bataille. Les rollers, ainfi que de vaillans heros, couv- 
rirent les bofquets, avec les cafques de leurs boutons, de leurs fleu*-s 
a demi eclofes, & fe firent des cottes de mailles du vif eclat de leur 
coloris. Des legions d’autres fleurs furent choifies pour fermer 
Favant-garde de l’aimable armee, dont les bannieres, ornemens de la 
nature, etoient deploydes far la cime des plus hauts cypres. Les 
arbres, femblables a de courageux champions, prelenterent leurs ra- 
meaux & leurs branches comme autant de fleches & de javelines, 
tandis que le plane, en combattant experimente, etendoit au loin 
autour de Ion trone les feuilles acer^es. La fuperbe tulipe paroifibit 
porter un bouclier rembruni; les bocages faifoient. flamboyer les 
jeunes rofes dans les airs, ainfi que des epees eclatantes. Mille 
branches fembloient vouloir fervir d’archers, en prenant la forme de 
carquois & de traits ; les arbres, de gens d’armes, en elevant leurs 
lances ornees de franges auffi odoriferaiites que le mufe. Les nuages. 


en 
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repandant les gouttes de pluie dans le fein des fleurs, refiembloient A.D. 1748 , 

1 ^Nacl» 41 , 

lx moufquetaires faifant pleuvoir des balles autour d’eux. Le ton- » — ,,*» 

erre & les eclairs imitoient les canons dclatans de tous 


^re armee cTAvril errvoya cTabord un detachement de zephyrs 
ailds pour difperfer les troupes pefantes du noir hiver. Alors, on vit 
le jardin de rofes, fi long-temps le fdjour des corbeaux & d’autres 
oifeaux au chant lugubre, refonner du gazouillement melodieux des 
colombes & des roffignols; tandis que le printemps, corame un mo-* 
narque abfolu, etoit fur fon trone des jardins, &, entoure de fa garde 
de fleurs d’elite, donnoit fes loix a 1 ’univers. 


Ce fut dans ce temps que fa tres- haute Majefte entretint les com- 
mandans & les chefs de fon armee par des fetes fomptueufes, & dcs 
feftins fplendides. Apres plufieurs jours ecoules dans ces rejouilTances 
publiques, il donna fes ordres pour les preparations ndceflkires A la 
marche des troupes & a la rddudtion de l’infolent ennemi. Cepen- 
dant, il diftribua aux plus braves & aux plus vaillans de fes guerriers 
de riches dons en argent, cn chevaux, & en armes, & fit gouter a 
chacun les douceurs de fa bonte & de fa liberalite. 


CHAPITRE II. 


Des Afgans d'Hirat. Sa Hauteffe, l’Ombre du *Tres-haut y entre dans 

leurs Terrttoires. 


QuOIQU’on ait fait mention des Afgans d’Herat dans le com¬ 
mencement de cet ouvrage, il eft a propos d’entrer dans un pins 
grand detail k leur fujet. Dans .le mois de Moharrem de l’annee 
1135, quand Mahmoud le Galgien etoit en poffeffiou d’Isfahan, Mo- Septembre, 
hammed Khan, un Afgan alors gouverneur d’Herat, s’avan^a contre 

Mechehed, 
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A-D. 1728. ™c®6®o, & tint, cette ville etroitemcnt affiegee pendant quatre 




mois ; mais, ayant au bout de ce temps pille les pays voifins, 11 re- 
tourna -les bamiieres de fes deflems. A fon arrlvee a Herat, les 
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Afgans fe louleverent centre lui, & ay ant amene de Chourabeg 
Zou ifikar Khan, fils de Zeman Khan, ils lui donnerent le gouverne- 
A.D. 1724. ment de leur ville. En i’annee 1137, Rahman, fils d’Abdalla Khan 
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qui avoit ete tue en Herat lous le gouvernement de Zeman Khan, 
viut dans cette ville pour venger le fang de fon pere, & la remplit de 
tain de troubles & de defolation, qu’a la fin les Afgans, pour appaifer 
le feu de la contention, envoyerent Zou’Ifikar a Bakherz, & Rahman 
A.D. 1725. a Ferah ; & en l’annee 1138 , ils furent chercher Allagar Khan, frere 
dc Mohammed Khan alors a Moltan, & l’etablirent dans le gou- 
\ ernement d Herat. Abdalgani, qui dtoit dans les interets de Zou’l- 
fikar, cacha pendant quelque temps Ion averfion pour Allagar; mais 
enfin, ecartant le voile qui couvroit fes intentions, 11 ramena Zou’l- 
fikai, Sc eieva letendard de I’oppofition, allumant les fiarnmes de la 
difiention, lefquelles embraserent le pays pendant fix mois. Enfin 
les Afgans fe depouilierent du manteau de 1 ’obcifTance envers tous les 
deux, envoyerent Zou’lfikar a Ferah, Allagar a Me'rougiak, & de- 
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meurerent en poffeffion de tous les terntoires voifins, fans avoir un 

„___ r\- _ 1 t - _ \ _ 


WMf: 

> & ZM;; 


gouverneur. Or quand ces peuples apprirent la nouvelle de lap- 
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* * * * 

proche de Nader, ils furent d’abord conlternes; enfuite ils le prepa- 
rerent a une courageufe defenfe, & a eet effet ils rappellerent Zou’l¬ 
fikar & Allagar. C’etoit le quatrieme du mois Chaval, quarante-fix 
jours apres le jour du nouveian, que les troupes raflemhiees avoient 
quitte Mechehed. L’armee augufte, apres avoir campe en Olnek 
Yekouti fur le manteau 6maille de l’herbe nouvelle, avoit enfuite 
pour quelques jours jete l’ancre de fa demeure en Giam. En ce lieu 
on eut avis que mille Afgans etoient alles afiieger le chateau de Fer- 
mendabad. Aulfitot Nader, le mettant a la tete dc quatre mille 
hardis champions, s’avan^a au fecours de ce fort; mais a fon arrivee, 
ayant fu que les Afgans sYtoient retires, il revint a Giam, & fit con- 

tinuer 
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tinuer aux brillantes bannieres leur premiere courfe. Ayant atteint A.D. 1728. 

4 1, 

Cariz, fa Hauteffe s’y arreta pour faire la revue de fes troupes & pour 
ranger exi bataille les deux ailes & le corps de ion armee. A la 
nuit, lorfque la lune & les etoiles faifoient fentinelle fur les creneaux 
du firmament, Nader envoya un parti pour reconnoitre l’ennemi j 
au point du jour, il s’avanca, conduiiant fes foldats invincibles. Geux 
qui avoient ete a la decouverte, revinrent rapporter qu’Allagar Khan 
etoit arrive avec les forces a Kouflye: fur quoi, Nader envoya pre- 
mierement inviter les Abdalis a la foumiffion j mais ces rebelles ne 
prefenterent pour reponfe que la points de Tepee. Le lendemain, fa 
Hauteffe fit dreffer les tentes j &, pendant la nuit, mit une garde & des 
vedettes pour la furete du camp. Les Afgans s’etoient poftes devant 
Cafer Kala, & l’armee royale, s’etant approchee de ce fort a une 
parafange de diftance, les for<ja au combat. On a dit auparavant 
que les Afgans avoient, en bravoure & en valeur, acquis une grande 
fuperiorite fur les Perfans, auxquels ils s’etoient rendus formidables. 

On a vu que, pour ces raifons* Nader a la bataille de Sencan avoit 
commence par de l^geres efcarmouches, afin d’eilayer & de raffermir 
le-Courage de fes troupes. Pour fuivre encore cette methode, ii fit 
entourer les fantaffms par fon artillerie & par fa moufqueterie, & en¬ 
voya un corps de cavalerie pour commencer 1’engagement; mais les 
Afgans tombant fur l’aile droite, Tinfanterie fut obligee de leur faire 
tete. Bientot l’ennemi, fans ceffe renforce, rompit les rangs des 
Perfans qui commencoient a plier, quand Nader, accourant a la tSte 
de fes foldats d’elite, tua de fa propre main, & d’un coup de fon ter¬ 
rible fabre, le premier des Afgans qui fe prefenta a fa vue, & fit re¬ 
ader leur cavalerie; mais comme ce heros avoit re<ju un coup de 
lance au pied, & que la nuit avanqoit, il fit lonner la retraite. 

Les Perfans camperent fur la plaine, & les Afgans proche du cha¬ 
teau. Cependant Tarm^e royale fe trouvoit dans un extreme befoin 
d’eau, & bruloit d’une foif ardente: en creufant de tous cotes, on 
trouva une fource qui apporta quelque foulagement. Le jour d’apres, 

quand 
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des etoiles quitta le noir chateau de la nuit, les. 
retirerent par la voie de Kouflye, & allerent camper fur un des 
bords de la riviere Heriroud. Les Per Ians les pourfuivirent, & une 
adtion aifez vive s’enfuivit. Nader avoit refolu de faire prendre le 
lendemain la route de Kouflyd a toute l’armee; mais quand le foleil, 
comtne un boulet enflamme, lortit du canon de i’horizon, fa Hautefle 
trouva que, pendant la nuit, les Afgans avoient place leurs batteries 
vis-^-vis du camp royal, & fe prcparoient a donner bataille. Alors les 
ennemis, fe divifant ep deux corps, en firent pafler un par la fource de 
la riviere ; l’autre attaqua l’aile droite de l’armee, & en alloit chaf¬ 
fer l’infanterie, quand les vaillans guerriers conduits par Nader le 
mirent a rugir com me des lions, & leur firent quitter prile fuivant 
cette fentence: “ Dieu feparera les mdchans d’avec les bons les 
flammes du combat durerent jufqu’ii midi, apres quoi ce ne fut plus 
qu’une honteule deroute de la part des Afgans, dont un grand nombre 
paffa du champ de bataille dans 1’antre de la mort. Les autres, 
ayant fui, rafferablerent leurs families dilperfees dans les chateaux 
voifins, & reprirent la route d’Herat. L’armee vi&orieufe entra 
dans Cafer Kala; &, l’ayant faccage, s’empara de Partillerie & des 
munitions des Afgans. * 



Nader envoya Pempereur, ainfi que les gros canons & le bagage, a 
la ville de Chahede ; 5 e, avec le refte de fon artiUerie, marcha a 
Herat par le chemin de Serpeh Quand il eut pafie Perian, qui 
n’efi: qu’a deux parafanges d’Herat, il re<jut un meifager que lui en- 
voyoient les Afgans pour lui demander la paix: mais ce n’etoit La de 
Icur part qu’un artifice pour gagner du temps; car, pendant les pour¬ 
parlers, ayant fait un detour pour prendre l’armee royale en queue, 
ils tomberent fur fon arriere-garde, & porterent raeme l’audace 
julqu’a mettre bas leurs moufquets & leurs arcs, comm enfant Pac¬ 
tion le fabre a la main. La bataille dura depths l’aurore jufqu’au 
milieu du jour; plus de mille Afgans y furent tues, le relfe s’enfuit 
avec la legerete du vent vers Badifeba. La prudence ne permit pas 

a Nader 
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uffent pourfuivis ; il fit teller toutes 

iataille ; car, des que le combat eut ceffe, 

■ 

:nt que le chateau en paroiffoit ebranle. 
a a- uti tel point, & la pouffiere dcvint fi 
plus diflinguer les objets, & que chacun fut 
dace oil il fe trouvoit. Le troifieme jour, 
quand cette pouffiere eut un peu diminue, Allagar Khan vint fup- 
plier Nader d’accorder la paix aux Afgans. Nader lui repondit par 
ces vers : 


ne 

leurer a la 
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Qui recoit tes lermens, qui compte fur ta foi, 
Sait-il que les 2ephyrs font moins ldgers que toi ? 


Il ajouta, qu’a moins que les chefs des Abdalis ne vinffciit en per- 
lonne devant lui avec des offres de fbumiffion, il n’y auroit point de 
paix. Alors Allagar envoya Abdelgani & plufieursf autres chefs, qui 
firent des propofitions dans le langage de rhumilite j & Nader, les 
ayant accepted#, tourna les renes de foil courfier vers Mou’i Zah. 


Le jour d’api% on re^ut avis qu’Allagar Khan fe repentoit de fon 
accord & avoit fccoue le joug de la foumiffion, parce qu’il avoit appris 
que Zou’lfikar Khan venoit de Ferah a Ion fecours, a la tete d’une 
nombreufe armee. Sur cela, fa Hauteffe envoya un detachement de 
millehommes a Ferah, & fit dreffer fcs tentes en Chekiban, ou elles 
neurerent deux jours. Cependant Zou’lfikar, a ia faveur d’urte' 
huit obfcure, pafla par Chekiban, & mit fes troupes en cmbufcade. 
Le troifieme jour Allagar, venant du cote oriental, ralluma le feu de 
la guerre, tandis que Zou’lfikar s’elan^a de fon embufcade fur le camp 
Perlan. Nader envoya un corps de fes herds pour repouffer Zou’lfikar, 
A eurs fldches & leurs lances per^antes, lui tuant 

un grand nombre de foldats. Sur le foir, les deux armees quitterent 
le champ debatable, & camperent vis-a-vis 1’une de l’autre proche 
voc. v. bj d’un 
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d’un chateau appelle Yadkar. Le lendemain, quand le loleil d 
ployoit fes rayons a l’orient, Nader envoy a un detachement poi 
amener l’empereur & le bagage au camp royal; une compagnie < 
moufquetaires de Chahede renfor$a cette elcorte: enfuite quittai 
Chekiban, il marcha une leconde fois contre Herat. 


Les Afgans donnerent une autre bataille a l’armde augufte, mais 
un fi grand nombre d’entre eux y perirent, qu’a peine les chevaux 
trouvoient place pour marcher & paifer outre. Le jour d’apres, des 
que le foleil etendit fes drapeaux dans les cieux, plufieurs meflagers 
arriverent|de la part d’Allagar, avec des o fires de foumiffion. Nader 
les renvoya avec ces paroles, “ A moins que les chefs des Afgans 
“ n’entrent au fervice des Perfans, aufli long-terns qu’un fouffle de 
■“ vie reftera a nos troupes, nous ne nous defifterons pas de la guerre, 
“ & n’abandonnerons pas nos intentions.” Sur ce une bande de 
ces chefs vinrent au camp, & touch^rent la terre avec le front de la 
foumiffion. Us dirent a fa Hautelfe, que les Abdalis s’etoient long- 
temps oppofes aux Galgiens, fe reflbuvenant mieu# qu’eux qu'ils 
etoient fujets de la Perfe, & que dans le temps que ceux-ci avoient pris 
Kandehar & Isfahan, ils avoient Ifeit ce qu’ils avoient pu pour arreter 
le cours de cette rebellion; qu’ainfi, fi fa Hautelfe defiroit de tirer une 
jufie vengeance des rebelles, il falloit qu’elle employat fes troupes vic- 
torieufes contre les Galgiens, puilqu’apres leur redudtion les Abdalis 
n’en feroient que plus fermes dans leur attachement & leur devoir, 
Nader recut favprablement cet avis, & refolut de le fuivre, bien qu’,^ 
fut contre le fentiment de l’empereur & de fes minifires. Il Congedia 
les Afgans, & retourna a Chekiban, ou vingt ou trente de ces chefs 
vinrent lui apporter des prefens magnifiques, & furent honores de 
luperbes robes. Plufieurs d’entre eux furent admis au nombre des 
ferviteurs de Nader, qui confirma, par une ordorfnance, Allagar dans 
le gouverqement d’Herat. Quelques tribus, qui parloient la langue 
Perfane 6c etoient etablies dans les chateaux voifms d’Herat, furent 

tranfplantees 



tranlplantees dans les diftri&s de Giatn & de Leuker, & dans le voi- 
finage de Mechehed. Allagar Khan, profitant de la clemcnce du 
genereux ©enquerant, le fit fuppiier de pendre les premiers, dans le 
nombre defquels etoient les femmes &c les parens de Zqp’lfikar, dont 
on s’etoit faifi pres de Ferah. Sa Hautefte aceorda cette demande; & 
enfin, le quatre de Zoulhegge, elle revint a la fublime cite de Mechehed. 
Cette expedition dura exadement foixante jours; pour s’en aflfurerle 
fucces, Nader envoya des veftes lplendides a Allagar Khan, n’oubliant 
rien pour fe l’attacher par le lien des bienfaits. 
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CHAPITRE III. 

Ecberef part d'Isfahan dans 1’Intention de fuhjuguer le Khorajfan. Bataillc 

de Mehmandojl. 
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Le jour de la fete d’Azhi®ou du facrifice, apres que I’annee vic- 
torieul'e fut revenue a Mechehed, fa Hautefte congedia fes troupes: 
Ion intention etoit de marcher pendant l’hiver contre les Turcmans 
du detert, de paffer le printemps a Afterabad, & de s’avancer de la vers 
Isfahan avec les bannieres conquerantes. Mais ftiivant cette len¬ 
ience, “ Quand Dieu veut une chofe, il en prepare les caufes j” les 
deffeins de Nader furent prevenus conformement au proverbe qui dit, 
<* Quand I’hcure du deftin eft venue, la proie court aux pieds du 
“ chaffeur.” Les ferres de la deftinee faifirent le collier d’Echeref, 
& amenerent ce rebelle malgre lui en Khoraffan^ car, lors qu’il eut 
appris que Nader etoit en marche pour Herat, il s’imagina que ce 
conqudrant, etant occupe a fon expedition contre les Abdalis, laifferoit 
les plaines du Khoraffan fans defenfe j & il avainja avec une nom* 
breufe armee fur les bords de cette province, ou il arriva le troizeme 

?f jour 
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"vPi x $®* jour de Moharrcm. Lcs {abres des Ferfans ruiffeloient encore de 
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: leurs courtiers, femblables an lolcil & a la lune, n’avoient 
point goute apropos, lorfque ces facheufes nouvelles parvinrent aux 
orcilles de I%der. Auffitot il donna fes ordres pour quo fes troupes fe 
ral^rrrblafiKnt, &c pom ft * ji - - jj| 
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venir fon artillerie de Soltan Meidani, & 
kptembre. d’autres villes frontieres du diilribt de Mechehed ; & le dix-huitieme de 
Sefer il le mit-en marche avec I’cmpereur par la voie de Nichapour 
& de Sebzour. Echeref etoit ddja arrive a Semnan, en avoit fubite- 
ment attaque le chateau, 1’avoit pris, & en avoit retenu le cadi pri- 
fbnnier ; enfuite, il avoit mis le fiege devant la ville. Quand Nader 
apprit la iituation dc Semnan, il craignit que la garnifon, decouragee 
par la detention, de Ion gouverneur, ne fe rendit; & il leur envoya un 
conrrier pour les exhorter & perfeverer dans leur refinance, leur pro- 
mettant un prompt fecours. En effet, Nader, ayant quitte le camp 
de Sebzour, s’avan^a a grandes journees. A fon approhe, Echeref 
detacha fan generaliffime Seidal, qui etoit un Afgan, avec de l’artil- 
lerie ; celui-ci atteignit le chateau de Mehervechi dans le diftridt de 
Beftan, prefqu’en meme temps que les Perfans, qu’il en croyoit fort 
eloignesj auffi, la terreur s’etant emparrffe de lui, enfe voyant fi proche 
du heros invincible, il tourna le dos & s’enfuit. Les Perfans s’avan- 
cerent vers Beftan, & camperent hors de la ville. Sei'dal, avant cepen- 
dant repris coeur, fit eette meme nuit une tentative fur le camp impe¬ 
rial; mais ayant echoue, il fe retira vers Echeref.. Le jour fuivant, 
1 ’armbe Perfane marcha vers Moumenabad Demgan, & Sei'dal prit 
Septem- la route de Mehmandoft, ou Echeref le fuivit. Le mardi fixieme dc 
Rabiu’alveli, les deux torrens de guerre & lcs deux mers ecumantes de 
la bataille, fe trpuvereot en prefence fur les bords de la riviere de 
Mehmandoft. Ce Nader forma fes troupes en un feu! corps qu’il 
fit eptourer par fes mbufquetaires auffi hardis cue Sam Sovar, & par 
fa foudroyante artillerie. Il leur ordonna de conferver leur terrain, 
& de ne s’ebranler que iorfqu’ils en recevroient fon augufte commande- 
ment. Quand Nader ordonnoit a les foldats de ne faire aucun 
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mouvement, rien n’etoit capable de les obliger a fe mouvoir j quand A. 
il leur defendoit de faire feu, l’edair meme n’eut ofe briller ; & quand u 
il leur enjoignoit un profond lilence, le matin meme n’eut ofe rcf- 
pirer. Les Afgans diviserent leur armee en trSis corps; &, avec 
leurs fabres nus & leurs javclines en arret, fondirent fur les Perfans. 
Lors qu’ils furent a la portee du moufquet, les Perfans lirent feu, & 
verifierent la fentence du livre facr^, “ Qf jour'les cieux feront ob- 
« fcurcis de fumee& “ un cruel ch&timent accablera ce peuple.” 
Piufieurs des Afgans perirent par le feu ; &, de quelque cote qu’ils le 
tournalfent, ils fe voyoient nageant dans une mer de .tlammes : apres 
cette decharge les Perfans marcherent aux ennemis en bon ordre, & 


tuerent leur porte-enfeigng_ d’un coup de canon. Quand Echeref vit 
l’etendard de fa fortune ai§ti renverfe, il prit la fuite avec precipita¬ 
tion, & abandonna Ion camp. Ce jour les flammes de la bataille 
eclaterent depuis la troifieme heure du jour jufqu’a midi; il y perit un 
grand nombre d’Afgans, & piufieurs de leurs chefs ; il y en eut auffi 
piufieurs qui furent fait prifbnniers. I^es guerriers Perfans fouhaitoient 
de pourluivre l’ennemi: mais comme ils manquoient encore d’ex- 
periedte, fa Hautcffe les retint; leur promettant que, lorfqu’il en 
feroit temps, elle leur permettroit de fuivre en de telles occafions les 
mouvement de leur courage. 


CHAPITRE IV. 


# Precis de quelques dtvdnemens de ces memes Temps , 

Apres la defaite des Afgans, lorfqu’Echeref confideroit trifle- 
ment la banni&re de fes intentions renverfee, l’armee vi&orieufe de 
1’univers fe mit en marche pour Damgan. Ce fat dans ce temps-la 
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fuivant Echeref. Dans cette marche, a la ftation d’Ahvan, fa I$au- 

' :\ > ■ ■ ■ " 

tefTe eut uiie converfation avec l’empereur; mais comme la verite 
eft aroere, fes paroles defilurcnt <i Ohah Ihahrnafb* oui retira fes 


uahmafp, qui retlra 

WM PP v H ■ 

^ardes de Farmee, & fe rendit eu colere a Todrovaz- Nader envoya 

_ ^ ... 


*0 1 

apres lui Mohammed All & Se'idali Khan, afin de t&cher de Fap- 


au- 

paifer, conformemeiit au livre facre, “ Parle-lui avec douceur,” & 


lui merae s’arreta deux jours a Semnan pour attendre levenement. 


A la fin, l’empereur, etouffant tout reflentiment, revint au camp, & 
lerendit d’abord dans la tente de fa HaJ|[re, 4 latpelle il fit fes ex- 
cutes, uettovant le miroir de foil ame de la pouffiere de la colere. 
Apres cela, Nader envoya ordrea Huflein Kuli Khan & a Agourlou 

i i i • i s _ ' \ 


Khan, qui defendoient les frontieres du Ghilan, de marcher & 

_ _ - .... 


rieufes troupes. 


Britre les evenemens, et ranges qui arriverent alors fut le fuivant. 
Quand les Afgans de Teheran apparent la defaite d’Echeref, ils raf- 
lemblerent les principaux de la ville, & les mirent a mort, apres quoi 
ils fe haterent de gagner Isfahan. Auffitot apres leur fuite le peuple 
fe jeta dans la tour qu’ils avoient occupee, & commenqa a pil- 
ler leurs effets; mais fiir la fin du jour, ces inconfideres, qui par 
l’exces de leur avidite avoient perdu l’entendement, allercnt avec 
une torche allumee dans le magafin a poudre ) une etincelle y mit le 
feu ; &, allumant les flammes de la mort, fit fauter plus de quatre 
vingts d’entre eux, qui furent bruies comme des teignes dans Tin- 
cendie de la deftru&ion. 
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'erde Khar ,, & feconde Dtfaite des Afgans. 


ApR^S la defaite de Mehmandofl, Echeref marcha vers Vara- 
min ; d’ou il envoya Allan Khan a Serde Khar, place fituee entre 
deux montagnes, ou le chemin etoit £i difficile qu’une fourmi avoit 
peine a le traverfer. Ce general fortifia auffitot ce paflage; il y 
etablit fes batteries, & polta fes moufquetaires fur le fommet des 
montagnes, pendant qu’avec fa cavalerie il fe pla^a en embufcade, 
oubliant combien il etoit. impoffible d’arretes§<une flam me furieufe 
avec des batons de bois fee, ou de brifef un rocher avec tin verre fra¬ 
gile. Les vedettes apporterent a Nader la nouvelle de ces difpofi- 
tions de Tennemi j & ce lion de bataille, defeendant auffitot de foil 
agile courfier, marcha a la tete de cinq ou fix mille moufque^ires, 
tigres de guerre. Il conduifit fon armee en avant, & 1§ divifa a 
l’orient & a l’occident des morpgnes, qu’il entoura avec fon artil- 
lerie ; agi-es auoi ceignant fes flancs aveg le baudrier de 1’intrepidite, 
il xommeinja l’attaque. Par fes ordres les canons lancerent leurs 
foudres dans la vallee, & les moufquetaires affaillirent 1’ennemi des 
deux cotes. Quand les Afgans fe virent reduits a cette extremite, 
ils abandofnerent leur artillerie, & s’enfuirent honteufement vers 
Echeref, qui fe trouvoit pour lors en Varamin, & qui, eperonnant 
auffitot fon leger cheval, poufla du cotd d’Isfahan. Dans ce meme 
temps Echeref avoit donne le gouvernement de Kazvin a Seidal: 
Celui-ci fe tranfportoit dans cette ville, ou refidoient fon fils & fa 
famille; mais il trouva le paflage occupe par les deux commandans 
que Nader avoit envoyds a Saoukhbelag. Seidal, trompe dans fon 
efperance, fc retira vers Echeref; mais fon fils, & les Afgans qui 
etoient dans Kazvin, s’y fortifierent, Sc tacherent d’arreter les progres 
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y etant arrive, il en fit m 
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urfuivit fa route vers Isfahan; 

11.. 1 

s innocens habitans, au nombre 
delquels fe trouvoient plus de trois millc favans & excellens hommes. 
Pendant ce temps Fempereur, a la priere de Nader, s’arreta a Tehe¬ 
ran, pour y regler diverfes affaires de Fernpire; & comme il etoit 
impoffible de tranfporter Fartillerie par la route de Kahroud, l’armee 
Perlane marcha a Isfahan par ia voie dc Nater. A cliaque ffarion, 
les coureurs des deux armecs eurent entre eux des efcarmouches, & 
plufieurs prifonmers furent amenes devant l’augufle prefence. 

•; 

Aflan Khan, l’Afgan, avoit de nouveau aflemble fes forces dans le 
yoifmage de Cachan, & defiroit ardemment de reparer fa derniere 
defaite ; quelques cou. reurs Perfans, au nombre de ciuquante, ren- 
contrant les Afgans, & le jetaht au milieu, d’eux, s’ouvrircnt tin paf~ 
lage le fabre a la main, & gagnerent en bate le camp de fa Hautefle. 
Ou|, C le foible moineau eut appris de ce conquerant Fart des com¬ 
bats,.^ eut ofe attaquer le haut volant faucon ; fi le renard eut revetu 
le collieiq.de fes inflrrudtions, il e&t pu engager la bataille avee le 
puiuant lion. 
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CHAPITRE VI. 


MS 


La Plume , qw P ainfi quun Gwrfier leger aux Carries des Pieds d’Ambre , 
fe hate dc parcourir les Plaines de la Narration, dicrit la Bataille 
de Mourtchekort , & la Troifihne ViSloire obtenueJur les Afgans. 

EcHEREF avoit deja demande du fecours aux Turcs, & leur ge- 
nei al, j effdant alors a Hamadan, lui avoit envoye quelques Pachas 
avec des forces fuffifarites. 11 ne manqua done pas dans les circon- 
ffaiiccs prefentes de isndre cette nation complice delon entrepriie ; & 

s’avancant 
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avancee d 

javelines, 

s’avancere 


conn 





remplir h coupe de la vie des heros du vin de la 


mort, & rendirent le commencement du combat femblable a la fin 
d’un banquet; car, avia premiere attaque, la tete des Afgans fut li 
echauftee par le vin pur qui couloit des fibres flamboyans, que quatre 
cents d’entre eux tomberent etourdis fur la plaine. Ceux qui furent 
faits prilonniers declarerent que les Pachas avoient joint Echeref, & 
cette nouveile fut portee au puiffant guerrier. Mais Nader, reunifFaat 
le g;olfe de fes bonnes intentions a Pocean de fa refignation a la Provi¬ 
dence, lanqa dans la mer de fon lein le vaiffeau de Ion efperance, dont 
le pilote etoit la merci du Tres-haut, & dont J’ancre etoit la patience 
& la perfeyerance. Avec ce fupport, & celui de fon heureufe for¬ 
tune, ce heros intrepide paiFa la liuit a la tete de lbs troupes aufli 
nombreules que les etoiles, & attendit impatiemment que la lamps 
doree du monde reprit fon fiege dans les cieux. Au point du jour, le 
vingtieme du mois de Rabiuffani de la meme annee, Nader com- 13 Novcm- 
manda aux tambours de fon augufte armee de dechirer Pair par leurs bie ‘ 
fons guerj iers, & aux banniercs de percer le firmament avec leurs 
cimes ondoyantes. II s’avamja enfuite vers Echeref A la tete de fes 
foldats indomptes, & entoure du retentiflement martial de le s gucr- 
riers armes, qui, elevant la pouffiere de la bataille, rdpandoicnt les 
images de PefFroi & de la honte fur Parmee ennemie. Comme les 
Afgans canapes dans la plaine de Mourtchekort avoient devant eux 
une haute colline, nitre general* refolut de ne point tomber imme- 
diatement fur leur camp, mais de tourner du cote d’lsfahan, dans 
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'_j champ debatable. Mais quan 
colline, Echercf, qui par une tritf 
illuftre adverfaire la conduite & 1 


a la bataille de Mehmandoft, voulut im 


dans cette bataille- A cet effet, il fe tint en furete dans fes re- 
tranchemens, fe renforcant par la reunion de fes troupes en un feul 
corps, & pla^ant de tous cotes fes formidables batteries comme une 
o-arde aifuree. De la, fon canon, ainfi qu’un dragon k la gueule en- 

O ^ , 


flammee, continubit les roulemeiis de fon horrible tonuerre, & les 


boulets, volant de toutes parts, atteignoient nos troupes. Uepen|ant 
notre puiflant guerrier, dont le conftant appui etoit le Ties-haut, &♦ 
dont la grande arae envifageoit les montagnes & les vallees comme 
ctant de niveau, dont enfin nulle place forte ou foible ne pouvoit 
retarder la courfe, marcha courageufement a Tennemi. Quand ce 
fortune conquerant, dirigd par les confeils de la fageffe & foutenu de . 


l’affiftance divine, trouva le moment favorable, il donna le fignal du 
combat. D’abord les moufquetairel^ ecartant de leurs cous la chaine 
du delai & de la parelfe, & faifant rage avec la valeur de Beharan & 
la furie des tigres & des lions, s’avanc&rent avec Tartillerie. Les 
autres troupes avec les etendards yi&orieux leur fucced&rent, & Tac¬ 
tion devint generate. L’indomptable infWiterie piqt le bruit des armes 
& les rugiffetnens des pieces a feu pour la melodic des luths & des 
harpes, & regarda les rouges flatnmes dont etinceloient !es canons 
comme les etoffes de pourpre qui ornent la boutique des marchands 
Turcs; ainfi, fe precipitant comme des crocodiles dans la mer furieufe 
du combat, ils en rapporterent la magnifique perle de la vfetoire. 
Nader ne donna pas le temps a cette premiere ardeur de fe refroidir? 
&, fecondant fes braves guerriers de fon heureufe fortune, ilss’empa- 
r£rent du canon des Afgans, & eteignirent ces^rfeux qui s’dlevoient 
jufqu’aux conflellations. D’un autre cote, la cavalerie, depuis long- 

temps 



pour le fignal de l’attaque, fit, aux ordres de fa Hau- AJD. 1723. 


ouvemcnt general, & les deux 


O quelle mer de fang la colline & la plains 
** Apparurent aux yeux dans ce jour de fureur ! 
La terre, de la nuit devenant le domaine, 

“ Ne re^ut plus des cieux qu’une affreufe lueur. 
Les chevaux hennififant, & foulant la pouffiere, 
“ En elevoient en l’air un nuage autour d’eux; 
La lune & le fbleil en vain de leur lumiere 
“ S'effbr^oient de percer ces tourbilions afFreux. 
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Dans la chaleur du combat, la lueur des cimeterres & les eclairs 
des lances eblouifloient la plaine, & la main du fort frappoit la furface 
de la terre. Un corps d’Afgans s’etant avance avec leur general, le 
Tout-puiflant protegea notre guerrier qu’ils vouloient envelopper, & 
foutint fes forces; enfin la plupart des ennemis furent depouilles du 
manteau de leur exiftence, & le refle ayant fui dans la retraite de la 
honte & de la confufion, le feul vrai heros du monde gagna une vie- 
toire complete. Quand Echeref vit fa fortune rumee, & le jour de la 
profperite obfeurei, il abandonna fon artillerie & toutes les marques 
de fa royaute, & fe retira a Isfahan avec un coeur navre & un efprit 
abattu. Le feu de la batailJe flamba depuis la feconde heure du jour 
jufqu'a midi: plufieurs Afgans & Turcs furent faits prifonmers par la 
main de la vi< 5 toire. Les Turcs furent traites avec bonte, & mis en 
liberte ; il leur fut ordonne de retourner dans leurs quartiers, fuivant 
cette fentence de 1 ’Alcoran, il Et ils retournerent dans le fein de leur 
tl famille remplis de joie.” 


Le meme jour, pendant que le conqubrant etoit echaufFe de l’ar- 
deur du combat, du bruit des armes, & qu'il brandilFoit fon epee 
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une trotipe de iniferables, dont Fame vile def- 
honoroit l’efpece humaine, alleches par l’efpoir du gain, abandon- 
nerent leurs armes, & chargerent les couriers de leurs efperances du 
poids des richefifes futures. 11s voulurent fans doute obferver la ma- 
xime qui dit, “ Ne lailfcz pas le conquerant dans une repletion de 
biensainfi, quittant toute autre peniec, ils ne fongerent qu’a ac- 
Aao ^Afr,rc -Cmii*^b rlr=» ralflrrflfft mrnnrl Einuvftice s*en em- 


querir des trefors, fources de toute calamite quand rmjultice s'en em- 
pare. Ils. pillerent done les tentes, depouillerent les prifonniers, & 
emporterent une innombrable quantite de manteaux fomptueux, de 
couches de tapis d’ecarlate, d’etoffes & de meubles precieux, defquels 
ils couvrirent les collines & les plaines. Quand le puiflant vengeur 
apprit une fi vile adtion, fes yeux etincelerent du feu de la colere, & 
il arracha aux coupables leur butin mal acquis. 
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CHAPITRE VII. 


Isfahan recouvrd; arrroee de Vaugufie Armee dans la Vtlle fembtable au 

Paradis. 


EcHEREF, ayant fui de Mourtchekort, arriva vers le foir a Is¬ 
fahan avec fa fortune delabree: apres y avoir raffemble les Afgans, il 
fe retira avec eux a Cbiraz. 


m 


Les Perfans qui fe trouvoient dans les environs d’Isfahan furent 
informes le matin de cette nouvelle fuite ; auffitot ils fe jet&rent dans 
la viile, & firent fortir de la demeure de la vie tous les Afgans qui 
n’avoient pas eu le temps de s’echapper. Dans rapres-midi les prin- 
cipaux d’Isfahan envoyerent a fa Hautelfe avis de ce qui s’etoit palfe. 
A cette nouvelle, qui arriva au camp vidtorieux le vingt-troifieme 
de Rabiulfani, Nader envoya un detachement pour garder le trefor 

qui 
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, & dirigea de ce cote fes bannieres A.l 
d'lsfahau fut honore de I’approche 
rs furent dclaires par les enfeignes du 
s faifirent tous les Afgans qui etoient reftes ; avec 
urs fabres ils les envoyerent dans le royaume de la 
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die 




en. vengeant ainlHe.rnaflacre.de leurs 
cette lentence, “ La reprefaille vous doniiera 
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30 ut de trois jours, quand les trefors des Afgans eurenfete mis 
ieu de furete, Nader, ayant fait la revue de fon armee, diftribua 
;s foldats des quantites immenfes d’or, q’argent, & de meubies 
cieux; enfuite il envoya un courrier a Fempereur qui etoit en Te¬ 
heran, &joignit a l’agreable nouvelle de la reduction d’Isfahan la 
priere de fe rendre all plutot dans cette ville: ;l i 




* “ A cet heureux rdcit la banniere de joie, 

“ Par l’ordre du fultan, dans les airs le deploie.” 


Comme la feule intention de Nader dans cette expedition avoit ete 
de reprendre Isfahan, entreprife dans iaqnellc il avoit fi glorieulcment 
reufli; & comme la province dc KhoralTan, & fes ffontieres, etoient 
le fejour ordinaire des troupes de fa Hautefle, elle le determina d y 
retourner, apres avoir retabli Fempereur fur Fancien fiege de la 
royaute. En confequence de cette rdfolution, Nader, apr&s avoir 
regie les affaires de la cite, fit camper foil armee dans les environs. 

Dans le mcme temps Chah Thahmalp s’avainjoic en diligence $ il 

arriva a Isfahan Je huitieme de Giumadi’laveli, & fit nalte dans ,le 2I j^. em 

camp de Nader, tethoignant beaucoup dc joie de le revoir; mais bre * ' 

comme il favoit que lorfque fa Hauteffe retourneroit dans le Kho- 
rafTan, fon autorite a lui-meme tomberoit bientot, & fe trouveroit 
reduite a Fetat ou die etoit precedemment, il ft tous fes efforts 

pour 
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A*D.^728. pour la detourner de la refblution. Non content de fes inftances, 
* Chah Thahmafp affembla le lendemaiti tous les chefs de l’armee, & 
renouvela fes follicitations. Ces chefs fireiit reponfe, que fa Hau- 
teffe, par l’affiftance divine, avoit repouffe les rebelles, avoit remis 
les affaires dans leur premier etat, & retabli fa Majeftd fur le tronef 
que par confequent il n’efoit pas jufte dePtfoppofer a fes intentions; 
qu’une telle oppofition etoit contraire a la dignite d’un empereur, & 
domfbroit lieu a plufieurs propos fachcux; qu’il valoit mieux que fa 
MajeftjjLcongedi&t les Khoraflaniens, & choisit des officiers dans la 
propre cour, afin qu’en cas de foibleffe dans fon gouvcrnement le re- 
proche ne tom bat pas fur fa Hauteffe. L’affemblee continua jufqu’au 
loir; a la fin Chah ThaJjmafp, enrage de ces difcours, arracha fon 
diademe, Sc le jeta par terre. A la vue d’un tel defefpoir Nader fut 
touche; & confide rant en merhe temps, que, felon fa propre promeffe, 
il devoit finir le grand ouvrage de recouvrer F empire, il s’adreffa a 
F empereur en ces termes: “ Puilque moil intention deplait fi fort 
“ a votre Majefte, je t&cherai de me conformer a fa volonte; nous 
“ avons declare precedemment, que nous voulions la remettre en 
“ poffefiion de fon trone; ce qu’ayant execute par J’affiftance divine, 
“ nous voulons a prefent chaffer tous fes ennemis dans la demeure de 
“ la mort, apres quoi nous retournerons en Khoraffan.” Pendant le 
fejour de Farmee devant Isfahan, il arriva la nouvelle que FambafTa- 
deur, enfoye de Demgan en Turquie, etoit mort a Taufis, & Riza 
Kuli Kt$n fut envoye a fa place j Foin nomma auffi des gouverneurs 
pour Havize, pour Couh Keilouie, pour Bakhtriari, & fes dependances. 

Nous avons dit ci-deflus que HufTein Kuli Khan & Agourlou Khan 
avoient ete envoyes avec des troupes a Saoukhbelag, & que Kazvin, le 
fils de Sci'dal, les tint en fufpens pour attendre le fucees de l’expedition 
d’ltfahan; & cependant profitant d’une nuit obfcure, & de la negli¬ 
gence de fes gardes, il s’enfuit a Sultania, qui etoit pour lors au pou- 
Yoir des 1 utcs. Sur cela, Nader nomma Riza Kuli Khan gouverneur 
' .'V'"de 
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:i, & envoya Hufiein Kuli du Cote de Teheran & jjg Gill- a 
afiii de veiller fur les mouvemeus des Turcs da ng ces quar- 
en donner intelligence. L’Augurte arraee lejoufna dans cette 
agreable contree quarante jours, qui furent employes en rej Quittances 
& en plaittrs. 
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CHAPITRE Vlir. 


V Armee marche a Chirctz. Bataille de Zerkan , & Defaite tot 
Afgans . Recomirement de cette dtticieufe Region. 


des 




JAND Nader eut entierement regte les affaires de l’empire a If- 
fahan, il apprit qu’Echeref & fes Afgans, fuivant la fentence facree, 
“ Un mauvais Genie prit poffeffion d’eux, & leur fit oublier Dieu,” 
avoient oublie la valeur des vidtorieufes troupes, & fixe leur demeure 
a Chiraz, ou ils avoient affemble le§, Arabes de Houle, & autres 
tribus du cote de Fars. Auflitot fa Hautelfe refolut d’aller attaquer 
ces rebelles; il fit deployer les etendards qui percent les nues, & 
partit au fon des inftrumens gucrriers femblables a la trompette de la 
refurredfion. v, 


■■ 


*> 


C’etoit vers le milieu de l’hiver que l'armee fe mit en marche par 
la voie d’Aberkouh, & du fepulcre de Naderi Soliman. Le froid etoit 
ff rigouieux, que, fi la plume entreprenoit de le decrire, elle trem- 
blcroit comme le rofeau agite par le vent; 6 c que, fi les levres s’ouv- 
roient pour en parler, les mots feroient glaces avant que d’en fortir. 
Q^uand les troupes imperiales eurent atteint Zdrkan, qui n’eft qu’a 
cinq paralanges de Chiraz, Echeref s’avan^a avec toutes fes forces. 
Les deux armees ayant etd rangdes en bataille, les Afgans, avec le 
comble de la temerite, commencerent l’attaque, Sc tomberent fur notre 

infanterie. 
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ils 
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agues. Ils tournerent leur furie fur notes 
le bruit de leul I" cu atteignit ]’azure firmament. Alors 
tete d’une troupe choifie, accourut en ee lieu, 
de I’ennemi, & en jcta un grand nombre dans la pouffiere 
mort. Echeref & les Afgans qui purent fuir fe retirerent a Chiraz. 
Les yaillantes troupes les jourfuivirent deux pflafanges, &, par leur 
fang repandu, rendirent les plaines de la couleur dec., 'Tuixpes, & bor- 
derent les deferts d’un fleuve de fang auffi abondant que l'Oxus. 


m hm ur d’apres, quand le matin lumineux donnoit aux images fa 

couleur fafranee, deux des prinqipaux chefs des Afgans, nommes 
Miafedik & Mellazafran, vinrent avec Se'idal de la part d’Echeref 
pour demander grace, & baiserent le plancher royal, touchanf la 
terre avec le front du repentir. Nader leur dit, que, s’iis vouloient 
rendre, fains & faufs, les parens du feu Chah Huflein, ainfi que les 
autres prifonniers Perfans des deux fexes, enfuite fe difperier connne 
fiddles lujets dans les diverfe& parties de l’empire, & enroler leurs 
chefs dans le fervice royal, on leur accorderoit leur pardon, &c on 
oublieroit leur re volte. 


Le lendemain, quand les roulantes fpheres portoient le poids dore 
du foleil, ces deputes revinrent au camp vidorieux, amenant avec 
, eux les enfatis & le ferail du dernier fiiltan, ces perles intades de la 
fiamiUe imperiale; & ils s’en retournerent pour aller prendre Echeref 
lui-rneme, qui conlentoit a fe eonfier en ia cle'mence du vainqueur. 
Mais Sei’dal, ayant appris que foil fils & fa famille avoient trouve le 
moyen de s’echapper, & s’etoient retires a Kazvin, fit changer de 
fentiment a Echeref,' & 1 engagea a fuir du cote de Kandehar. ^ 

Bans tin defTein fi fubit, Echeref n’eut pas le temps d’emmener 
avec lui If mail & Ibrahim, deux de fes coufins, fils de Mahmoud, 


trois 




ennemi, il ordonna a un miferable de les 
e avoit a peine commence fon oeuvre fan- 
■ tue que deux femmes d’Echeref & la 



quand l’armee conquerante entra dans la ville. 


L«es deux chefs Miafedik & Mellazafran, n’ayant pu joindre Eche- 
ref, furent rencontres par les coureurs de 1’armee Perfane, lefquels, 
ayant jug^ de la fuite des Afgans par la pouffikre qui s’elevoit fous 
leurs pas, venoient en donner avis. 11s ramenerent ces deux chefs 
avec eux; mais Nader les mit en liberte, cotnme s’etant rendus de- 
vant fa prefence volontairement, trouvant inhumain de faire captifs 
tout autrcs que de legitimes prifonniers de guerre. Enfuite fa 
Hauteffe, a la tete de les troupes, fe mit a la pourfuite d’Echeref, & 
parvint tout d’une courfe jufqu’au. pout de Felfa, a trois paralanges 
de Chiraz. Les chevaux des Perfans etant hors d’haleine, d'une 
marche fi rapide, & la nuit etant furvenue, Nader fit faire halte, a 
une demi-parafange du pont, pour attendrc fon arriere-garde, qui 
n’avoit pas joint encore. 

Cinq cents Afchars & Kiurdes de l’avant-garde, qui etoient a unc 
demi-parafange du corps d’armee, atteignirent Farriere-garde des 
Afgans. Echeref etoit deja fur 1 ’autre bord de la riviere, & Pir Mo¬ 
hammed, un Afgan qui etoit revetu des premieres dignites, gardoit 
la tete du pont: les Afchars & les Kiurdes vinrent tomber fur ce 
dernier & fur ceux dont il favorifoit le paflfage. Auffitot le defordre 
& la confufion fe mirent parmi les Afgans, qui, courant en foule & 
en tumulte pour eviter l’ennemi, trouv£rent un double danger, plu- 
fieurs d’entre eux ayant ete pouffes dans la riviere & noyes. Deux 
mille de leurs enfans & de leurs femmes s’egarerent dans les tenebres 
de la nuit, ce qui verifia ces paroles, “ Ce jour un homme fuira de 

vol. v. p « f es 
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Quoique ces troupes de Favant-garde euffent fait leur devoir en 
attaquant ainfi Fennemi, dies etoient neanmoins grievement cou- 
pables, en ce qu’elles n’avoient point domic intelligence de cette 
affaire a fa HautefTe, qui cependant arriva comme tin torrent avant 
qu’elle fut finie, L’irrite Nader ordonna d’abord qu’on arrachat le3 
yeux a\i commandant des Kiurdes, & qu’on coupat les oreiiles a celui 
des Afchars, pour chatiment de leur crimindie omiffion ; enfuite il 
envoya en quete des femmes &c des enfans qui s’etoient egares, & puis 
fe mit fur les traces des fuyards j mais, apres une marche de huit ou 
neuf parafanges, voyant qu’il lie pouvoit pas les atteindre, il revint a 
Chiraz. De la il envoya fes ordres tout puiffans a toutes les fron- 
tieres de Fempire, a fin que les peuples en fermaffent de tous cotes la 
Ibrtie aux Afgans. 11 fit conduire les enfans & les femmes de Mah¬ 
moud & d’Echeref a Mechehed par la route de Kerman. Il envoya 
a Isfahan Miafedik, Mellazafran, & les autres prifonniers Afgans, 
ainfi que le ferail de Chah Huffein. 


Sa HautefTe donna dans cette occafion une preuve furprenante de 
fa fagacite & de fon difcernement, en ordonnant aux.gardes, auxquels 
il confioit les prifonniers, d’avoir l’oeil fur Mellazafran, s’ils vouloient 
le tranfporter en vie a Isfahan. En efiet, felon ce que fa HautefTe 
avoit prevu, lorfque ces prifonniers paffoient fur le pont de la riviere 
Lechire, Mellazafran fe precipita dans l’eau, ou il eteignit le feu de 
fa vie rebelle. Les autres prifonniers, a leur arrivee a Isfahan, furent 
par l’ordrc de l’empereur executes dans la grande place, & leurs 
noms effaces du livre du monde. 

Dans le temps que Nader etoit dans le pays de Chiraz, il arriva 

une 
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;hofe tres-remarquablc. Un jour qu’il paffoit devant ie tom- 
du myftique poete Khage Chemfeddin Mohammed Hafiz Chi- 
un de ceux qui etoient en fa compagnie prit un recueil des 
es de cet auteur, & l’ouvrant au hafiird trouva i’ode fuivante, 
refa^eoit a notre heros fa conquete du monde. 


Les beaux adolefcens te doivent leur hommagc, 
Car tu fers de couronne aux charmes de cet age 
D’un regard de tes yeux le Turqueftan setnut, 
A tes cheveux la Chine & l’lnde doit tribut. 

Le fucre de Mefra porte a ta bcuche envie, 

Bile donne a Khedher la fontaine de vie.” 


Cependant Nader envoya Alimerdan Khan a l’empereur de Tlnde 
pour lui faire part du recouvrement d’Isfahan; & comme 1’union 
avoit toujours fubfifte entre les Indiens & les Perfans, & que leur 
pade d’amitie n’avoit jamais ete viold, malgre l’exemple que les in- 
vafions des Tores & des Rulles avoient pu donnei, Nadei fit repie— 
fenter a cettc cour combien les rapines & les commotions des Afgans 
interefToient egalement les deux empires. II annoncoit en meme 
temps le deflein d’affieger Kandehar, & demandoit qu’on empechat 
les Afgans de s’echapper a fa jufte.vengeance par la voie de Cabul. 

La prefence du glorieux conquerant rendit la ville de Chiraz aufli 
belle que les peintures de la galerie de la Chine, jufqu’a l’entree du fo- 
leil dans les fignes printaniers. 11 regia les affaires de ce pays, affoiblit 
les ennemis de l’empire, & aplanitles voies pour le recouvrement des 
autres parties du Farfiftan. Nader avoit refolu d’aller en Khoraf- 
fan; mais, comme par la route de Kerman, il fe trouvoit un grand & 
fterile defert a traverfer, lequel ne pouvoit fournir affez de fourrage 
pour fon armee; comme, d’un autre cote, il n’avoit pas envie de 

furcharger 


107 


A.D.1728 
Nad. 41. 






Fevrier. 


Mars. 



tourner ailleurs ia banniere de 
point fait de reponfe a fa demande de ref 
refloit qu’a employer la force de fon bras tout puif 
pays. 11 partit done de Chiraz le dix-huitieme de 
recouvrer la province d’lrak: il mareba vers Nel 
dan, par la plaine d’Arjan & de Kazeroun; &, a la 
dreffer les glorieufes tentes a la Ration de Bacb 
Choulcftan. 


CHAPITRE IX. 


mg 


Evenemens de VAnnie d'heureux Prijhgc, 1 142 . 

I_iE vingt-neuvieme du glorieux mois de Chaaban, le monarque 


entoure des planetes, 1 afire des a fires, ebangea fa demeure des poiflons 
cn celle du belier, ou il eleva fes rayonnans dtendards. Ce fouverain 
de Tunivers fit publier une ordonnancc ecrite par la plume des nar- 
cifles, & dans ses cara^leres des arbuftes fleuris, donnant la princi- 
paute de la terre au printemps, qui d’abord fit les cypres fes porte-en- 
feignes, & les boutons des roles les gardiens de fa plume & de fon 
diademe. Enluite ce conquer ant aimable conduifit fon armee contre 
les 1 arcs du mois de Dei qui avoient pris poiTeffion des jardins, & il 
deliyra les berceaux des janifTaires de Bahman. A l’approche des 
Idgions printanieres, l’armee de l’hiver s’enfuit a la hate des bancs de 

rofes. 
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rofes, ou elle avoit commence a fufciter des commotions. Les auda- A1729. 

cieux efcadrons de la froide faifon, alarmes du fon harmonieux du v - ^ —> 

nouvel an fe precipiterent enfin dans l’abyme dc la deftrudtion. Le 
KhorafTan dujardin de rofes fut orne, par le mois Ferourdin, de toutes 
fortes d’arbuftes ; &, par le commandement du printemps fultan ab- 
folu, les tribus des tulipes & des hyacinthes furent tranfplantees aux 
bordures des plaines, & for la forface des verdoyantes allees. De 
grandes preparations furent faites fous les berceaux pour le banquet 
de joie 6c d’allegrelTe; le vierge bouton de role demeura dans la 
chambre du pavilion ; le haut cypres fut marie a 1’ecktante fleur 
du lis des vallees; les bancs des jardins, comme nouveaux epoufes, 
furent charmes du fon de ce verfet du livre facie, “ Je plan ter ar en 
« eux des herbes aulli belles que varides.” 

La fete du Neurouz fut celebree avec magnificence ; les chefs de 
l’armee furent honores de foperbes robes, 6c pares, comme des bou¬ 
tons de rofes, des plus brillans ornemens. Les bannieres fortunees 
flotterent dans les airs pendant plufieurs jours dans cet agreable lieu, 

& de la s’avancerent vers Behbehan. En Ramhormoz les gouver- 
neurs d’Havize 6c de Couhkeilouie, plufieurs autres chefs, & quelques 
Arabes, eurent l’hormeur de baifer l’etrier du conquerant. 

Dans ce meme temps Hufnali Beg vint de la part de l’empereur 
avec le pouvoir de Gem; il prefenta a Nader, en recompenfe de fa 
vi&oire, un diademe enrichi de pierreries, & difhibua aux chefs de 
l’armee vidlorieufe trois cents robes d’honueur. II fit aulli favoir a 
l’illuftre heros, que fa Majefte avoit place dans fon propre ferail 1 ’au- 
oufte famille qu’Eclieref avoit envoyee de Chiraz a Zerkan, & que, 
s’etant fouvenue de la promelfe d’honorer Riza Kuli Mirza de foil 
alliance, elle defiroit qu’on 1’envoy at accompagne de Mirza Abou’l 
Caflem Cachi, pour epoufer une des lilies du feu Chah Huffein. Hufn 

Ali dtoit de plus charge de dire a Nader, que, comme il defiroit de 

s’etablir 
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A.D. 1729. s’etablir avec fes troupes vidtorieufes en Khoraffan, il vouloit lui ceder 
. Iv ‘^' cette province, afin qu’un conquerant tel que lui fervit de barriere 
entre Tempire & fes ennemis. Apres cela l’armee fortune quitta 
Ramhormoz ; continuant fa marchc, elle eclaira Dajefoul, & vint a 
Choufter, dont le gouvernement fut par fa Hauteffe afiigne a Abou’l- 
fath Khan. 

Comme le temps avoit prefque entierement demoli la digue de la 
riviere Choufter, elevee jadis par le roi Chupour Zouladtaf, Nader, 
dont les refolutions dtpient aufli fermes que le renipart de Sacander, la 
fit reparer a fes propres depens. Enfuite fa Hauteffe, pour punir les 
Arabes, qui fouvent avoient fait des excurfxons fur les Perfans, tranf- 
planta plufieurs de leurs chefs en Khoraftan, congediant le gouverneur 
d’Havize avec honneur. 

Quand l’armee etoiten Dajefoul, Mohammed Khan le Balougien, 
qu’Echeref avoit envoye en Turquie, ayant a foil retour appris la 
ruine des Afgans, fe rendit au camp vidtorieux, & expofa devant 
l’eclaire Nader toutes les lettres d’Ahmed empereur des Turcs a 
Echeref. Pour cet important fervice, il fut comble de bontes, & eut 
nil gouvernement. 

Comme la riviere de Dezfoul etoit tres-rapide, Nader ordonna 
qu’on la couvrit de plufieurs flottes de rofeaux, qui, a l’aide d’habiles 
nageurs &c d’hommes experimentes, fervirent a paffer les troupes, 
comme les etoiles parcourent le bleu firmament. En chemin faifant, 
Nader ch&tia les diverfes tribus qui avoient commis des defordres, & 
affigna a chaque diftridt des commandans capables de les contenir. 
Il continua fa marche par Khorremabad, & arriva a Berougerd, ou 
Huffein Kuli Khan, commandant de Kulpa’ikan & de Ferahan, le 
joignit avec cinq ou fix mille hommes, &c fut envoye avec des forces 
completes contre Kermanchahan. 


En 



En cette ftation Hufnali Khan & Mirza Abou’lcaffem revinrent au 
camp fortune, & apport&rent l’inftrument par lequel l’empereur refi- 
gnoit le Khoraffan a Nader: dans cette celfion etoient comprifes toutes 
les provincesdepuis Kandeharjufqu’a Pel Kiupri, limites du Khoraffan; 
ainfi que Mazenderan, Yezd, Kerman, & Seiftan. Nonobftant une 
fouverainete ii etendue, fa HautdTe refufa de porter la plume & lc 
diademe, & d’accepter le titre de lultan; mais en faveur des illuftres 
champions de Khoraffan, dont les labres avoient foutenu fon pouvoir, 
elle confentit que la monnoie en cette province fut marquee au coin 
du “ feigneur de la province d’Erteza Ali Ebn Moufti, a qui foient 
“ louanges & falutations !” 


CHAPITRE X. 

Commencement de la Guerre centre les Turcs. ViBoire de Nehavend, 
remportee par le ginereux Her os. 

RlZA Kuli Khan, atnbaffadeur en Turquie, ecrivit a fa Hautefle 
lorfqu’elle etoit en Berougerd, qu’il ne pouvoit obtenir aucune re- 
ponfe latisfaifante de la cour Ottomane, & que meme les Turcs 
etoient a&uellement a piller les diftri&s de Nehavend. Auffitot 
Nader, s’appuyant fur Paide du Tres~haut, quitta cette ftation; &, 
a la tete de les vaillantes troupes, fit dix paralanges dans la premiere 
nuit. 

Des que les Turcmans de l’armee du jour, conduits par le Kho- 
raffanien general de la lumiere, eurent mis en deroute les legions de 
la nuit; des que le brillant etendard de i’etoile du matin fut deployed 
les Turcs, lortant de l’affoupiffement de la negligence, virent leur 

mauvais 


A .D. 1729. • 
Nad. 42. 







f|®f 


am 


A.D. 1729. mauvais deftin fiegeant a leur oreiller, & 1 ’armee de la calamite prete 
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Ofman Pacha, le general des Turcs a Nehavend, ayant toujours eu 
des faeces contre les Perfans, de<ju alorspar un vain fouvenir, s’avanca 
vers la plaine du combat; mais apres que les flarames de la bataille 
eurent eclate pendant quelque temps, il fut mis en deroute, & s’en- 
fuit du cote d’Hamadan. Plus de mille Turcs, ainfi que plufieurs 
Pachas & chefs des janiffaires, furent tues, & un plus grand nombre 
encore faits prifonni^rs. Les foldats vifitorieux le faifirent des trefbrs 
& de la depouille des ennemis, & delivrerent entierement ces territoires 
de leur pretence. 


CHAPITRE XL 

Conquete d’Hamadan & de Kermanchaban, par la Protection Divine. 

A.PRES que Nader eut recouvre Nehavend, il apprit que Timour 
Pacha, gouverneur de Van, & le Pacha de Senendege, a la tete de 
trente mille hommes, s’avan^oient vers Mcla’ir pour lui donner ba¬ 
taille. Sa Hauteffe, qui prenoit toujours de telles nouvelles comme 
des preuves de la faveur du Tres-haut, eut bientot conduit fon armee 
dans la grande plaine de Melai’r,ou felon fa coutume il forma Ion armee 
en trois corps, rdfervant celui du centre pour etre eclaire des rayons 
de ion augufte prefence. Les Turcs firent une femblable divilion de 
leurs forces, & s’etant avances dans la plaine de la bataille, le feu du 
combat fut bientot allume. Un ruiffeau ferpentoit entre les deux 
armees, & les balles voloient rapidement des deux cotes. A la fin, 
par les ordres de Nader, 1 ’aile droite des Perfans, pafiant le ruiffeau, 
fe jeta le cimeterre a la main fur l’aile gauche des ennemis. Ils furent 
aux prifes pendant une heure les cheveux des jeunes heros ddgout- 

toient 
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toient de fang, & le rofier de leurs vifages portoient les rouges boutons 
de leurs Welfares. Us etoient des deux parts acharnes corame des lions: 
le porte-etendard des Turcs etant tue, cet etendard fut renverfejufte- 
ment aupres du cheval de Nader; ce qui remplit les Turcs d un tel 
decouragement qu’ils perdirent le terrain, & a la fin fa haterent de 
gagner la rnontagne pour refuge. 

Les lions du Khoraflan, montes fur des courfiers ailes conime la 
tempete, & regardant les rocs efaarpes comme des tapis de faie de la 
Chine, pourfaivirent les ennemis dans leur fuite juiqu aupres d Ha¬ 
madan. Ceux-ci, dont les chevaux etoient au contraire gras & tardifs, 
furent louvent atteints, tues, ou faits prifonniers: plufieurs Pachas 
furent dans le nombre des captifs, & un immenle butin demeura a la 
difcretion des vainqueurs. Apres cette vidloire le conquerant fit faire 
haltc en Touifercan, ou les prifonniers & les ddpouilles lui ayant ete 
prefen tes, il recompenia liberalement fas faldats. 

Le jour fuivant, lorlque l’armee alloit fa remettre en marche, on 
re<jut avis qu’Abderrahman Pacha, gouverneur d Hamadan, avoit 
. quitte cette ville, & emmene avec lui toutes fas forces. La-defius 
Nader, etant entre Ians obstacle dans Hamadan, s empara de 1 artil- 
lerie & des munitions des Turcs, mit en liberte plus de dix mille pri- 
fonniers que les Turcs avoient faits eu Irak & en Azerbigian, Sc leur 
permit de fa retirer dans leur pays. Cependant Abderrahman, epe- 
ronne par la frayeur, etoit en une nuit arrive a Senendege, qui efi: a 
vingt paralanges d’Hamadan: de la il fa rendoit avec la meme hate 
vers Ahmed Pacha, gouverneur de Bagdad, lorfque les Kiurdes d'Ar- 
dilan, s’oppofant a fan paflage, mirent fas troupes en deroute, & ayant 
fait cinq cents de fas faldats prifonniers, les envoyerent, ainfi que les 
tetes de ceux qui avoient ete tues, a Hamadan. Alors le refte ues 
Turcs, quittant Senendege, delivrerent entierement la contree des 
maux qu’ils y caufoient. 

vox, v, q, Apres 
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Apres que Pinvincible armee eut f£joi_ 

Nader re^ut !a facheufe nouvelle de la defaite d’Huffe 
par Hufn Pacha, gouvemeur de Kermanchahan, qui avoit perdu la 
bataille donuee a deux parafanges de cette ville. Auffitbt fa Hautefle 
s’avanca vers ces quartiers; mais, a foil approche, le Pacha s’etant 
retire, abandonnant Ion artillerie & fes munitions, & Huffein Kuli 
ayant pris poffeffion de la ville, l’infatigable heros, fe detournant a 
Afladabad, prit une autre route, ayant refolu de finir les affaires de 
1’Azarbigian. En meme temps Nader envoya fes ordres a Kerman¬ 
chahan, pour en detruire le vieux chateau, & en batir un autre a fa 
place ; il voulut auffi qu’on choisit, entre les jeunes gens de Zenker6 
& dc Kulker, ceux qui etoient les plus capables de porter les armes, & 
qu’on en format une compagnie pour le fervice de l’armee. 


Avant tous ces evenemens, fa HautefTe avoit commande au gou- 
verneur dc Bakhtriari de tranfporter deux cents families desBakhtriaris 
dans le voifinage d’Isfahan ; mais quand ils virent 1’armee eloignee, 
& qu’ils confidererent la force de leur fituation, ils refuserent d’obeir 
& ces ordres. Sur cette defobeiffance, Nader fit defarmer tous les 
Bakhtriaris de fon armee, & mit plufieurs de leurs chefs dans les 
chaines : il commit la garde de ces prifonniers a Pir Mohammed ful- 
tan gouverneur de Giam, avec ordre de ch&tier feverement les Bakh¬ 
triaris defobeiffans, & d’en tranfpprter quatre cents families, au lieu 
de deux cents, aux territoires qu’ii avoit nommes. 


Comme les Dergefiens avoient joint les Afgans, & difperfe, ainfi 
qu’eux, les etincelles de la rapine & du defordre, un detachement fut 
envoye pour les faire rentrer dans le devoir, & pour les punir comme 
ils meritoient. 

Lorfque 1’armee quitta le Khoraffan, les Turcmans de Kerkelan la 
fuivirent; mais fa HautefTe ayant ete obligee de les foumettre ft des 
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fardeaux qu’ils n’avoient pas accoutume de porter, ils fe retirerent en A.D. 1729. 
grand nombre dans le defert. Quoique Pablence on la prefence de , 

cette tribu fut de peu de confequence pour une armee fi confiderable, 
toutefois, comrae il ne faut negliger aucune partie pour preferver 
l’ordre dans le tout, Nader fongea a ch drier cette defection. A cet 
effet il envoya un parti contre ces Turcmans, dont il donna le com- 
mandement k Toufan Kagiar, felon ces mots du livre facre, “ Nous 
“ envoyames un deluge fur eux.” Toufan done, repondant a fon 
nom, fut un vrai deluge qui les fubmergea dans 1’eau amere du cha- 
timent. D’un autre cote Baker Khan eut ordre de raffembler trois 
ou quatre mille hommes dans les environs d’Aftrabad, afin que, fi 
les Turcmans ou les Afgans d’Herat fe revoltoient de nouveau, il 
put, fous la conduite de Zohiereddoule Ibrahim Khan, les reduire Sc 
les foumettre. Apres tous ces arrangemens, 1 ’armee demeura encore 
un mois dans la raeme Ration, pour regler les autres affaires de ces 
contrees. 


CHAPITRE XII. 

Les augufies troupes marchent contre ’Tauris. On apprend la Mort 
d’Echeref, arrivee par la ProteSlion du Trh-haut. 

Apres que l’illuftre guerrier fe fut repofe des fatigues qu’il avoit 
foutenues pour fe rendre maitre d’Hamadan & de Kermanchahan, il 
conqut tin vif defir de prendre Tauris. Rempli de ce deffem, il effaya 
d’en decouvrir le fucces, en confultant les pomees du divin Hafiz; 
&, a l’ouverture du livre, le fort lui prefenta une ode qui non feulement 
repondoit a la prefente fituation des affaires, mais dont la derniere 
ftrophe (que voici) etoit frappante: 


* « O Ha- 





Sar 1 ’augure favorable de ces deux dernicrs vers, les bannieres vic- 
torieufes furent deployees dans la nouvelle lune du mois Moharrem. 
L’armee s’avanca d’Hamadan auffi loin que Senendege, dans 1’inten- 
tion de s’emparer d’Azerbigiau. Ce fut en ce lieu qu’un riomme Mel- 
lazafran arriva, charge, de la part d’Hufiein, frbre de Mahmoud, de 
fupplier le conquerant de rendre la liberte aux femmes & aux enfans 
de Mahmoud qui avoient ete faits prifomiiers dans Chiraz. Ce depute 
apportoit en meme temps la nouvelle de la mort d'Echeref, dont il fit 
la relation fuivante: ** Get homme infor tune, s’etant enfui de Chi- 
“ raz, prit fa courfe du cote de Lar. La garnifon de la citadelle, 
“ qui avoit ordre de fermer ies pafiages aux fuyards, ayant ete faifie 
“ de terreur, avoit quitte fes poftes, & avoit laiffe les chemins libres. 
“ Ils s’avan^oient done par Berr, par Nermachi, & par Seiftan vers 
“ Kandehar: quelques troupes du chateau de Lar, s’etant enfin raf- 
“ furees, fc detacherent pour les arreter dans leur courfc, mais elles 
“ furent repouffees. Echcref, cependant, etant oblige d’eviter le 
4< Kandehar a caufe de la mort de Mahmoud, dont il craignoit qu’on 
“ ne tirit vengeance, fe detourna avec quelqucs-uns des fiens, & 
pafla fur les bords de la riviere Hiemend, par le chemin de Meiiane, 
“ pour ft rendre en Balougeftan. Huffein, ayant eu avis de cette 
4e marche, partit en diligence de Kandehar; &, avec un corps de 
“ troupes, s’avanca vers le village de Leki dans le diftriff de Kermfir. 
“ Lc. la il envoya ion fils Ibrahim, a Jatete d’un detachement, pour 
“ fuivre les pas du fugitif. Le jeune homme, n’ayant point pris 
f( de relache, arriva dans l’ebfcurite de la nuit a Montzerd, qui eft 
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proche de Chourabek, & ou precifemcnt Echeref setoit pofte. Ce 
malheureux, fe voyant atteint, donna des eperons au courfi'*** 
fuite, & fe retira feul avec la plus grande precipitation. 
vola fur fes pas, & l’atteignit d’affez pres pour en recevoir un coup 
de poignard dans Je cote j mais, ayant avec une dgale promptitude 
tire fur lui, il fe delivra par la mort de fon ennemi de fon propre 
danger. Auffitot quelques-unes des femmes du dernier fultan, 
qu’Echeref n’avoit point rendues avec les autres, 
trainees apres lui en captivite, furcnt conduites a Kandenar. 


Tel fut le recit de Mellazafran. II recut pour reponfe a la re- 
quete d’Huffein, que, des que les princeffes auroient pris la route de 
la cour, les femmes de Mahmoud feroient auffi mifes en liberte. 
Parmi les evdnemens de cette annee, on doit compter le fuivant. 
Lorfque les etendards auguftes etoient nxds a Chiraz, environ mille 
Afgans de Deglezin avoient fui du cote de Lar; on fit alors pro* 
clamer la promeffe d’une entiere furetd pour eux, s*ils fe rendoient a 
la cour imperiale. Sur quoi les Afgans, prenant pour pretexte la 
neceffite de lever un prelent pour le conquerant magnanime, paf* 
s^rent le Lar a Rave & a Mezeh d’Isfahan, extorquant tout l’argent 
qu’ils pouvoient en chemi'n, & opprimant les pauvres habitans des lieux 
qu’ils traverfoient, de la maniere la plus violente. Ils parvinrenfi 
ainfi au quartier des Baktriaris, ou Pir Mohammed Sultan, gouvef- 
neur de Giam, ne s’oppofa point h leur marche, parce qu’ils etoient 
munis de l’ordonnance royale, & enfuite ils s’etablirent tous dans lea 
chateaux du Dergezin. A ces nouvelles, Nader fe hata de joindre, a 
un detachement qu’il avoit deja envoye pour foumettre les rebelled 
de ce diftrift, un renfort fuffifant pour chaffer' les revolts de leurs ;c~ 
Ipnchemens. 
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iE fat dans ce meme temps que Nader re^ut intelligence que 
Timur Pacha, gouverneur de Mecri, & plufieurs autres Pachas, 
avoient raflemble des forces confiderables dans le chateau de Mejan- 
debad, entre Demdem & Merghe, & les employoient a piller les dif- 
tritts adjacens. Auffitot fa HautelTe, laiffant fon bagage dans la fta- 
tion ou elle etoit alors, fe mit en marche a la tete de fes vaillantes 
troupes , &, apres une journee de vingt-deux parafanges, elle arriva 
fur les bords de la riviere Kizlouzun, ou Timur Pacha etoit campe 
avec fon armee. A l’arrivee des Perfans, les Turcs fe mirent en 
ordre de bataille; &, s’avanqant hardiment, deployment leurs en- 
feignes couleur de rofe ; mais, quand ils virent les troupes vi<$o» 
rieufes fe jeter fur eux, & qu’ils furent aveugles par la poufiiere 
qu’elevoient dans Pair les pieds agiles des chevaux de leurs ennemis, 
ils reculerent, 6c Ians en venir a un engagement, tournerent les renes 
de la fuite du cote de Merghe. Les Perfans les pourfuivirent trois 
parafanges, en tuerent un nombre confiderable, en firent plufieurs 
prifonniers, & fe faifirent de leur artillerie & munitions de guerre; 
&, par cette vi&oire, recouvrerent les territoires de Demdem, de 
Saoukhbelag, de Mecri, de Merghe, & de Dehkharikan. 


Le jour fuivant, le bagage joignit l’armee j 6c Nader, ayant fait la 
revue des prifonniers, & examine le butin, recompenfa tres-liberale- 
ment fes braves foldats. Les auguftes tentes furent dreflees pendaM 
deux jours fur la plaine de Merghe, ou Ton apprit qu’une armee 
de Turcs, fous le commdndement de Timur Pacha, s’approchoit 
de Merghe, & n’en etoit plus qua quatre parafanges. Alors fa 

Hautefle 






HautefTe, s’avaiKja a la rencontre des ennemis qui, au premier eclat 
des brillans etendards, prirent encore la fuite. Nader continua fa 
; &, quand il fut a une parafange en avant, il aper^ut deux 
;esde poufiiere du cote de Tauris, lefquels lui parurent etre caufes 
uite des Turcs. Sur cela il laifla foil artillerie & fes moul- 
quetaires, & fe mit avec fes autres troupes a la pourfuite des fuyards. 
Bientot il vit que ces tourbillons de poufiiere s’elevoient fous les pas 
de deux armees. Auffitot il envoya un detachement contre un de 
ces deux corps ennemis; &, & la tete de fa cavalerie, vint au devant 
de Tautre. La premiere des deux armees etoit celle de Muftapha 
Pacha , gouverneur de Tauris, ou fe trouvoient le commandant des 
janiffaires, Timur Pacha, & plufieurs autres officiers & foldats qui 
pendant la nuit avoient quitte la ville. La feconde etoit de trentc 
mille Turcs, partie de ceux qui avoient deja fui devant l’illufi:re 
vainqueur. Les heros Perfans, qui avoient joint celui de ces corps 
qui etoit le plus proche, montes fur leurs couriers prompts comme 
les eclairs, firent voler la mort de tous cotes par les coups de leurs 
cimeterres dtigouttans de fang. Les champions au coeur de lion, qui 
etoient fous l’ombre des bannieres de Nader, eurent bientot atteint 
les autres troupes, qui, d’abord failles d’effroi, abandonnerent leurs 
femmes & les prifonniers de l’Azerbigian, & fuirent du cdtd du 
mont Mergian, a deux parafanges de Tauris. Les guerriers vidto- 
rieux les pourfuivirent, les entourereat avec leurs fabres & leurs 
lances ; &, fe jetant au milieu d’eux, rendirent le pied du mont 
Mergian de la couleur des rubis, par le fang qui decouloit de leurs 
tranchantes lames, brillantes comme des diamans. Outre le nombre 
infini de Turcs qui furent tues dans cette journee, les Perfans firent 
trois mille prifonniers, & des femmes belles comme des Houris tom- 
berent entre leurs mains. Plufieurs de ces prifonniers, frappant les 
boules de leurs tetes avec le mail de leurs propres armes, les jeterent 
dans la plaine de la mort. 
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A: 1 ?-, 1 7 * 9 ’ Sur le loir, quand le ioleil remettoit Feclatant cimeterre de fes 
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\_ _ _ _ rayons dans le fourreau de Foccident, & fe retiroit du champ de ba~ 

taille du firmament, Nader, avec fes courfiers aux tetes etoilees & fes 
troupes conquerantes, fit halte aupres d’un village nomme Soheilan. 

11 fit raflembler tous les prifonniers, & les mettant fous la garde de 
quelques troupes de confiance, il ordonna qu’ils fufient reconduits a 
leurs habitations refpedives, defendant tres-feverement qu'on osat 
etendre une main hardie fur la robe de chaftete des belles captives. 

S Aofir. Le jour fuivant, qui etoit le vingt-feptieme de Moharrem, la 
pleine lune des bannieres Perfanes eclaira la ville de Tauris. La 
nuit d’auparavant un detachement, que Ruftem Pacha, gouverneur 
d’Hechetroud, envoyoit pour donner avis d’un fecours qu’il amenoit, 
etoit entre dans Tauris, Les foldats de Nader, ne pouvant diftin- 
guer ces nouveaux venus des habitans qui n’avoient point encore eu 
le temps de quitter rhabillement Turc, les laifserent fortir fans ob- 
ftacle, & ceux-ci fe hat&rent d’aller informer le Pacha de ce qui venoit 
d’arriver. A ce recit Ruftem mit le pied dans Fetrier de la fuite 3 
mais il fut rencoutre par un parti Perfan, & ayant ete fait prifonnier, - 
ainfi que ceux qui le fuivoient, il fut conduit devant la prefence de 
Nader. Sa Hautelfe non feulement donna la vie a Ruftem & aux 
autres Pachas, mais elie les traita avec beaucoup de generofite, elle 
employa les autres priionniers a reparer Fartillerie & les batteries; 

&, ayant envoye les canons & les mortiers pris fur les Turcs dans le 
Kliorafian, elle depecha un mefiager a Ibrahim Pacha, grand vifir de 
la Porte, avec des paroles d’amitie & de paix. 

Peu apres on re<jut la nouvelle de la depofition du Sultan Ahmed, 
de 1 exaltation de ion frere Mahmoud au trone, & du meurtre du 
grand vifir. Cette revolution fe fit de la maniere fuivante : Quand 
Hamadan & Tauris furent pris fur les Perfans par Muftapha & Ab- 
derrahman 1 achas, les revenus des terres de ces deux pays furent ac¬ 
corded 
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cordes aux troupes, mais, a la requifition de leurs chefs, l’empereur 
confentit qu’ils fulfent vendus aux janilfaires, qui en donnerent une 
fomme immenfe. Apres le recouvrement d’Isfahan, lorlque l’ambaf- 
fadeur de Nader etoit a la Porte, Sultan Ahmed & foil vilir Ibrahim 
Pacha, etonnes des exploits dc la vi&orieule armee de la Hauteffe, 
confentirent, pour avoir la paix, a rendre les territoires qui apparte- 
noient aux Perfans. Les janilfaires, ayant appris cette refolution, 
fe determinerent a defendre, les armes a la main, des biens qu’ils 
avoient fi cherement achetes, & dcfquels ils etoient en polfellion; 
mais ils commencerent par une remontrance au grand vilir, dont 
voici la teneur: “ Vous nous avez vendu ces territoires, & enfuite 
«« vous voulez les rendre aux Perfans! Quand meme ces pays appar- 
“ tiendroient a la couronne, nous ne confentirions pas a une telle rel- 
“ titution. Comment pourrions-nous y acquiefcer, apres les avoir 
<• achetes du plus pur de notre or r Si, par la loi, il ne nous ell: pas 
« permis de repaudre le fang & de failir les biens des her&iques Per- 
*« fans, pourquoi eveillates-vous les commotions endormies, & fulci- 
u tates-vous des guerres a la Perfe ? Et s’il eft permis, pourquoi 
« voulez-vous leur rendre leurs terres ?” Par ces repreientations, les 
janilfaires empecherent la reftitution qu’ils craignoient, Mais quand 
on fut a la Porte rexpullion des Afgans, la marche de Nader en Azar- 
bigian, la prife de Nehavend & celle d’Hamadan, 1’empereur & loti 
vilir fe trouverent fort embarrafles ; ils craignoient le pouvoir de fa 
Hautelfe, & ils ne vouloient point mecontenter les janilfaires : enfin 
ils le retirement a Elkodar pour deliberer fur une alFaire fi difficile. 
Cependant, un homme, dont Je nom etoit Paderue, & dont l’occu- 
pation £toit de.frotter & de laigner ceux qui venoient aux bains pub¬ 
lics, aiguifant la lancette de l’audace contre la pierre de la rebel¬ 
lion, raffembla dans Conftantinople une foule de mecontens; l'em- 
pereur ayant auffitot accouru, ne put appaifer la {edition qu en liv- 
rant a la mort fon excellent vifir, qui de plus etoit fon parent, & 
VOX.. V. R cette 
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A.D. *729. cette multitude furieufe l’enferma dans un mortier auquel elie mit 
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% , — — ■» le feu. 

De la fortune ainfi tel eft le caradfcere, 

Toujours, dans les bienfaits ou fes rigueurs, legere 3 
On la voit Clever pour mieux aneantir. 

Aimer avec foibleffe, avec fureur hair. 


Mais ce grand facrifice ne fut pas fuffifant pour eteindre les flammes 
de la revolte dans cette populace irritee & fans frein; elle depofa 
le Sultan Ahmed, & pla5a le diademe fur la tete de fon frere 
Mahmoud. 


Pour en revenir a notre hiftoire, 1 ’armee vidorieufe demeura cinq 
jours a I auris, cette ville qui avoit ete fi long-temps foulee aux pieds 
par les Turcs ennemis. Nader avoit refolu de marcher centre 
.1 eugekhan & Erivan; les ailes d aigle de les etendards etoient de— 
ployees pour prendre leur vol, quand un courrier de Riza Kuli Mirza 
arriva au camp invincible, pour donner avis a fa Hauteffe que les 
Afgans d’Herat s’avan^oient contre le Khoraflan. A cette nouvelle, 
Nader lit changer de route a fon armee, & remit a un autre temps 
l’expedition qu’il meditoit. 


CHAP- 
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CHAPITRE XIV. 


Les Afgans entrent dans le Khorajfan. Defaite d'Ibrahim Khan. 

On a vu ailleurs les evenemens relatifs aux Afgans d’Herat, & A.D. 1729. 
comment, apr&s leur reduction, fa Hauteffe leur avoit laiffe Allagar ( | _ *“‘_t**j 
Khan pour gouverneur. Lorfque la vidtorieufe armee etoit occupee 
en Irak & en Azarbigian, HulTein le Galgien, qui refidoit a Kande- 
har, alarme de la puiffance de Nader, & confiderant qu’apres les ex¬ 
peditions qu’il avoit entreprifes il viendroit l’attaquer comme com¬ 
plice des rebellions de fon pere & de fes freres, tacha d’exciter les 
Abdalis a la revoke, & de leur perfuader de faire une excurfion en 
Khoraffan. Allagar, qui apprenoit tous les jours les vidloires conti- 
nuelles de Pin vincible heros, ne fe laiffa point feduire, & ne voulut 
pas fe departir de 1 ’obeilfance qu’il lui avoit voude. Les Abdalis, 
irrites de fa fermete, 1’abandonnerent, & fe mirent lous la conduite 
de Zou’lfikar Khan, qui auffitot quitta Ferah, Sc accourut dans le 
pays d’Herat. Allagar, a la tete des foldats qui lui etoient reftes fi¬ 
ddles, s’oppofa a fon rival, &c ces deux factions embraserent cette 
contree pendant trois mois du feu de la contention. Enfin Zou’lfikar 
l’emporta ■, Sc, ayant force Allagar a fe retirer avec fa famille & fes 
adherens dans le chateau de Merougiak, il entra dans la ville d’Herat 
le troifieme du mois Chaval. Sous ce nouveau gouverneur les Af- 12 Avril. 
gans deployment entierement l’etendard de la revoke, Sc fe mirent en 
marche contre le Khoraffan. Allagar, accompagne de Serkhes & 
d’autre^ chefs, fe hata de prevenir les rebeiles; Sc, ayant laiffe a Me¬ 
rougiak fes femmes & fes enfans, il fe rendit a Mechehed, ou il fut 
re$u avec honneur par Zoheireddoule Ibrahim Khan. 


La 



A.D. 1729. La merveilleufe fagacite de fa HautefTe lui avoit fait prevoir cettc 
cJX-w nouvelle perfidie des Afgans &, ayant autfi penfd que d’abord ils en- 
treprendroient de ravager le Khoraffan, die y avoit envoye d’Hamadan 
un corps de troupes, des qu’elle eut recouvre Isfahan. Par un effet de 
cette raeme prevoyance, le fage con que rant avoit ordonne a Baker 
Khan de raflembler trois ou quatre mille hommes dans les environs 
d’Aflrabad, afin de foutenir Ibrahim Khan s’ii etoit attaque; ehfin 
elle avoit ordonne a celui-ci de remplir Mechehed de provifions, & 
de tenir ferine dans cette ville, fans donner bataille aux ennemis qui 
pourroient en approeher. 

Toutes ces precautions n’avoient point empeche que Zou’lfikar, a 
la tete de hint mille Afgans, ne fe fut etabli a Khage Rabi, & que de 
la il ne defbl&t tous les lieux d’alentour. Ibrahim fe tint clos dans les 
muraiiles de Mechehed pendant dix ou quinze jours, & envoya a 
Senendege pour faire favoir a fa Hauteffe fa fituation. Nader lui fit 
reiterer fes ordres de ne point hafarder une bataille, & de ne penfer 
qu’a la confervation de la ville ; I’aflurant qu’apres qu’il auroit fub- 
* jugue les Turcs, il viendroit avec toute Ion armee eteindre jufqu’a la 
moindre dtincelle de cette rebellion. Cependant Baker Khan, qui 
etoit accouru avec fes troupes a la premiere nouvelle de l’invafion 
des Afgans, arriva devant Mechehed. Ibrahim, excite par ce renfort 
& par quelques-uns de fes officiers, negligeant les ordres de Nader, 
& refiftant a la voix interieure qui lui crioit, “ Arrete, O Ibrahim !’* 
fortit de la ville, Sc deploya les enfeignes du combat. Il s’avanqa 
avec fes forces jufqu’a Couchfeukin, ou les Afgans vinrent a fa ren¬ 
contre. Dans le fort de l’engagement Baker Khan ayant ete blefle, 
fon infanterie tourna le dos & s’enfuit: Ibrahim avec quelque cava- 
lerie couroit apres les fugitifs pour tacher de les rallier ; le refte de 
l’armee, prenant ce mouvement pour une fuite, rompit le fil de fes 
rangs, & fe retira en defordre dans la ville. Ce jour-la plufieurs de 
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nos cavaliers furent demontes du courfier de la vie j plufieurs de nos 
fantaffins trouverent leur deftrudlion en tombant dans des puits. 

Cette defaite arriva le treizi&me de Moharrem dans la plaine d’Elm- 27 J uille(: - 
dechet. Ibrahim, honteux d’une difgrace qu’il s’etoit attiree par la 
delbbeiffance, demeuroit dans line inadtive afflidion; Riza Kuli 
Mirza, qui n’avoit alors que douze ans, envoya an courrier a Ion 
illuftre pere, pour lui faire favoir ce malheureux evenement. Nader, 
a qui l’empereur avoit entierement cede la province de Khoraflan, 
jugea que fon premier devoir etoit de la conferver, & de punir les 
rebelles qui vouloient l’envabir. A cet effet il depecha a fon fils un 
courrier auffi leger que le vent, & l’exhorta a continuer de tenir 
ferme dans la ville, lui promettant de marcher nuit & jour avec fes 
braves troupes, & de les faire aller a fon affiftance auffi rapidement 
que les courfiers du foleil & de la lune. Sa Hautefle etablit Bifltoun 
Beg gouverneur de Tauris, & lui donna les munitions de guerre & 
de bouche que les Turcs avoient laiflees dans la ville, & qui valoient 
cent mille tomans; elle tranfplanta une colonie d’Afchars & de 
Turcmans a Tauris, & ordonna fix mille hommes de troupes regimes 
pour la garde de la ville ; enfin, elle choifit des gouverneurs pour 
chaque diftridt, & leur enjoignit d’obeir a Chah Thahmalp, dont ils 
dtoient devenus fujets. Le nombre des families tranfportees en Kho- 
raffan dans cette expedition fe monta a cinquante ou foixante mille, 
parmi lefquelles il y en avoit douze mille d’Afchars, dont deux mille 
dtoient de la tribu de Kirklou qui avoit 1 ’honneur d’etre celle de la 
Hautefle. D’autres Kirklous furent envoyes a Mei'ab, 1 ’ancienne re- 
fidence de Nader & de cette tribu. Quarante ou cinquante mille 
Turcmans, Kiurdes & Badtriens eurent des dtabliflfemens en diverfes 
parties du Khoraflan, & on leur affigna des diftridts pour leurs quar- 
tiers d’hiver & d’dte. 


CHAP- 
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‘mee quitte I'Azarbigian , & fe met en marche pour le 
Khorajfan, 

■ 

WUAND Nader eut tout regie dans le pays que fa valeur venoit 
de conquerir, il tourna fes bannieres du cote de Khoraflan, laiflant, 
pour faire plus de hatd, les bagages derriere Iui. En Kizlerzun, un 
meifager envoye de Mechehed arriva au camp, & raconta a fa Hau- 
tefTe que les Afgaus etoient remplis de preemption & d mfolexice 
depuis la defaite d’lbrahim, & qu’ils avoient dit alors, “ Void le 
44 temps de tirer du fourreau le fabre de notre reflentiraent contre 
cet empire , qu en effet, ils 11 avoiexit ccfie de piller & de ravager 
les villages, les champs, & les magafns, & de rdpandre la deflation 
dans tous les environs de Mechehed qu’ils avoient eleve les flammes 
de la deftrudion fi haut, qu’ils avoient prefque atteint la gerbe de 
bled du %ne de la Vierge, & con fume les xefejrvoirs de la Voie Lac- 
tee ; mais qu enfin, apxes avoir detneurc trente & un jours autour de 
la ville, & faccage tous les lieux agreables & fertiles qui 1’entou- 
roient, ils avoient repris le chexnin d’Herat. 


Apres ces facheufes nouvelles fa HauteiTe fe mit en marche, &: 

17 Aofit. atteignit Kazvin le trefeiime du mois de Sefer ; die renvoya 1 ’artil- 
lerie d’lrak k Chah Thahmafp, fous la conduite de Mohammed Khan 
Tureman, & he fe referva que celle du Khorafl'an. En ce lieu Nader 
cut avis que Mohammed Aga lui avoit ete envoye par I’empereur des 
L uxes, fous pretexte de negocier une paix, mais en effet pour exa- 
minei la fituation de fes affaii*es ; &, fin* cela, il fit donner ordre a cet 
envoye de fe rendre en Khoraffan. Dans ce meme temps les Afgans 
de Dergez fe foumirent par la mediation d’lfhak Soltan, qui, pendant 

1’ufurpation 




l’ufurpation d’Echeref, avoit ete gouverneur de Yezd, & ils vinrent A.D. 1729. 
toucher le feuil de la cour fortunee avec le front de la repentance. l N " ( ' , 42 ' l 
Nader demeura trois jours a Kazvin; cnluite, prenant la route de 
Teheran, il le rendit a. Eivankeif, ou plulieurs Turcmans du defert & 
autres lieux s’etant revokes, il envoya le quinzieme de Rabiu’lavel i7Septem- 
un detachement contreune de ces tribus, & marcha lui-meme contre b t 
1 autre, les formant enfin de le loumettre, & de demander grace; mais 
ils ne Fobtinrent que fous condition de payer tribut, & d’envoyer 
plulieurs de leurs families dans la province facree. Alors fa HautelTe 
congedia fes troupes, & leur permit d’aller fe repofer dans leurs ha¬ 
bitations, leur ordonnant toutefois d’etre de retour le vingtieme jour 
apres l’entree du foleil dans le figne du Verfeau, afin de marcher 
contre Herat. 

Sur ces entrefaites Allagar Khan envoya un melTager a Nader, 
pour le fupplier de pardonner it Ibrahim Khan fa mauvaife conduite, 

& le genereux heros lui repondit ainfi : “ Le digne Allagar Khan 
“ tres-bien que mon malheureux frere, pour lequel il intercede, 

“ fut vaincu par la volonte du del, & que d’ailleurs il a donne les 
** plus grandes marques de la honte que lui caufoit fa defaite ; il fait 
“ auffi que le plus fevere des chatimens eft celui que s’iuflige it foi- 
“ meme ane ame droite & fenfible. Votre excellence n’eft pas 
“ moins affuree que les portes de la vi&oire ne s’ouvrent que par les. 

“ decrets de la Providence, qui feule ordonne des conquetes elle 
“ n’ignore pas que ceux qui out ete expofes a quelque difgrace, & 

qui ont commis quelque offenfe confiderable, trouvent les reproches 
“ plus tranchans que les cimeterres, & les regards dedaigneux plus 
“ amers que le poifon, & que meme dans un tel cas ils penfent que 
c ‘ la mort eft preferable a la vie. C’eft ainfi que quand le "general 
“ aux bannieres dorees, le foleil, eft force, malgre les fabres leves de 
** fes rayons, de fuir du champ de bataille du firmament, il p&lit en 
“ s’enfon$ant dans Foccident. D’apres toutes ces raifons, on ne 

u fauroit 
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u fauroit blamer mon frere fur fa defaite, ni lui dire, Pourquoi as-tu 
** ete mis en deroute par l’ennemi ? Pourquoi t’es-tu attire cette 
u difgrace? Neanmoins, comtne nous lui avions reitere 110s ordres 
“ d’eviter une bataille, il devoit reparer fa faute par une conduite 
“ plus prudente, & fe conciiier notrc faveur par un deportement plus 
“ fen fe; tant d’ignorance 6c d’obflination meritent ou plutot extor- 
u quent les reproches. Mais puifque rinterceffion de votre excel- 
“ lence a ecarte la main du blame de deffus la tete de cet infortune, 
“ nous efperons que ce que nous venons de dire fuffira pour lc rendre 
plus circonfpeft a 1’avenir.’' 




. 


; 


CHAPITRE XVL 

1 ? Armee arrive a Mechehed. Evenemens de ce Temps. 

NaDER, ayant embelli plufieurs Rations par fa prefence, & voy¬ 
age jour & nuit comrae le foleil & la lune, arriva a Mechehed avec 
le courage d’un lion 6c la force de Baharan, a la fin du mois Rabiuf- 
fani, a Pheure ou le foleil iortoit des portes de Phorizon, pour cntrer 
dans la cite azuree du firmament. Sa Haute lie s’arreta en Che- 
harbag, lieu en beaute femblable au paradis, 6c ranima les efprits 
abattus des peuples accables de leur derni&re defaite. Les habitans 
malheureux de ces lieux charmans gemiffoient des ravages que les 
Afgans avoient faits parmi eux ; le fon de leurs plaintes, 6c de dou- 
loureufes notes qu’ils touchoient fur le luth de leur fein, atteighoient 
la voute des cieux. Nader changea cette trifle mufique en des chants 

de joie, & ordonna aux bruyans canons de tonner la nouvelle de fon 
arrivee. 


Trois 
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.land l’incomparable conqu^rant fut rcmis de 
la fatigue d’une marche precipitee, il pafifa en revue les tribus qu’il 
avoit envoyees, en Khoraffan, de Fars, d’lrak, & d’Azarbigian : il en 
tira un grand nombre de jeunes gens forts & refolus, & ordonna qu’on 
xenplt & monter a cheval & dans toutes les manoeuvres de la 
uerre j en quoi ils reuffirent fi bien, que dans peu de jours ils furent 
femblables a RuRem, & aux autres heros de 1 ’antiquite. Allagar 
Khan, qui jufqu’alors avoit demeure en Khoraflan honore & cheri 
par Nader, demanda la permiffion d’aller a Merougiak, afin d *y 
conciiier l’affedlion des Afgans, & de les preparer a Texpedition contre 
Herat. Sa requete lui fut accordee, & il partit comble de magni- 
fiques prefens. 


Cependant les Turcmans rebelles, dont il a ete parle dans le 
chapitre precedent, differoient d’un jour a l’autre de payer le tribut 
auquel ils s’etoient foumis: fur quoi, Nader fe mit en marche avec 
quelques-uns des liens le douze de Giumadi’lakhri; mais a fon ar¬ 
rives a Khabouchan ces tribus indociles s’etant rangees a leur devoid, 
il reprit le chemin de Mechehed, & avec fa clemence ordinaire leur 
accorda des etabliflemens en KhorafTan, leur enjoignant de fe tenir 
prets pour le temps pii l’armee devoit fe raflembler. 

On a dit ail leur s que Chah Thahmafp avoit finace la perle de la 
conquc royale, la Sultane Fatima Begun, a 1 ’illuRre prince Riza Kuli 
Mirza; Nader choifit ce temps de repos pour celebrer ce manage. A 
cet effet il ordonna aux princes, gouveraeurs, & commandans, de fe 
preparer a aflifler a la fete nuptiale, dans laquelle devoit briiler la 
plus grande magnificence. Par les foins ahabiles artiRes, Chehar- 
bag fut rendu en peu de jours fembiable au huitieme ciel; &, le Ven- 
dredi dixieme de Regeb ralfenablee^fut tenue avec la derniere pompe. 
Les ornemens & les decorations enchantoient les yeux, tandis que la 
douce melodie des luths & des harpes raviffoit les cceurs. Les chefs 
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de 1’armee furent honores de robes fplendides, & tous les officiers de 
la cour, pares de manteaux a nuances variees, fembloient etre autant 
de branches couvertes de boutons colores. Les rejouiflances durerent 
pendant une femaine, & tous ceux qui les partageoient furent plonges 
dans les plaifirs & les delices. La nuit du Yendredi dix-fept, les deux 
heureufes planetes furent en conjonftion, & la place entiere fut illu- 
rainee par la presence de ces deux etoiles propiees. 


Apres la conclufion de cette folennite, on fit une grande partie 
de chaffe du cote d’Abxverd & de Kelat, ou fe deployment les ailes 
de la gloire de Nader. En ce lieu la Hautefle manda foil frere Ibra- 
Janvier. him Khan, & l’envoya le vingtieme de Chaaban centre quelques 
Turcmans qui de temps a autre, avoient opprime les habitans de 
Niffa, de Deroun, & d’Abiverd. Apres trois jours de marche, Ibra¬ 
him tomba fur ces feditieufes tribus, & les ayant chatiees revint k 
Mecbehed. 


# Huflein le Galgien avoit, comme il a ete dit, fouffle l’elprit de re¬ 
volte parmi les Afgans d’Herat j ainfi Zou’Ifikar lui envoya demander 
du fecours, d&s qu’il apprit le retour de Nader : ils fe flattoient folle- 
ment que, par la reunion de leurs forces, ils s’oppoferoient aux puif- 
fantes armes du vainqueur du moade, comme fi on pouvoit arreter 
un torrent avec de foibles rofeaux, & obfcurcir les rayons du foleil en 
regardant fixement cet aftre. Hulfein fe mit d’abord a la tete de 
troupes nombreufes; mais quand il fut arrive a Esfezaz, il s’eleva 
une contention entre lui & Zou’Ifikar, fur la reddition de quelques 
prifonniers. Cette quere^e s’etant echauflfee, Huflein abandonna fes g 
confederes; il envoya quelques-uns de fes chefs a Nader avec un humble 
meflage, lui offrant fes fervices, & lui demandant la liberty des parens 
de Mahmoud. Nader accorda cette requete, & delivra ces captifs, 

, qui etoient au nombre de quatorze. Huflein de Ion cote envoya a 
l’augufle cour deux princefles dc la famille de Sefevi, que fa Hautefle 

fit 



Imre avee une fuite convenable a Isfahan, afm qu’elles 
icees dans 1 c ferail 4 e I’emperenr. Huffein, ne voyant aucun avan- 
je pour lui a refter dans ces quartiers, reprit le chemin de Kande- 
har ; mais bientot, payant d’ingratitudes les faveurs qu’il avoit re^iues 
de Nader, il envoya deux ou trois mille Galgiens pour aflifler les 
Afgans d’Herat. 


CHAPITRE XVII. 

Commencement de Vheureufe Annie de VHegire 1143 . 

I^E Mercredi onzieme du mois fortune de Ramazan, le flambeau 
du monde, l’aftre pere de la lumiere, deploya les enfeignes de fa 
gloire dans la cite du Belier. Les troupes du printemps, qui, pour 
eviter l’oppreffion de 1’hiver, s’etoient retirees fur les bords des bof- 
quets & dans les reduits des berceaux, fe prefen te rent en ordre de 
bataille. La nature, habile artifle, ouvriere experimentee, fe mit 
a decorer les bordures des bocages &c des pres, en elevant de tons 
cotes d’agreables pavilions de tulipes, & des tentes de mille fleurs 
naiffantes. Les jardins armerent leurs legions charmantes avec les 
fleches des feuilles de Saule, les poignards des plantes & desiSarbufles, 
les cimeterres du trefle, & autres herbes verdoyantes. Les fontaines 
fe revelirent de la cotte de maille de leurs mouvantes ondes, & les 
arbres fe firent de leurs boutons de riches diademes. Le jour du 
nouvel an fit une excurfion dans le palais de De'i, & les efcadrons 
d’Ardibechet arreterent le pillage des troupes de la froide fallen. 

La fete royale fut celebree par tous les heros raffemblf S a la 
perbe cour, pares de robes magnifiques, dont les pans etoieiit remplis 
d or & d argent, ainfi que les efperances. Apres que les rejouiflances 
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A.D. 1730. confacrees a ces jours de plaifirs eurcnt cefle, le Dimanche quinzi&rnc 
^ a< ^' ■ dece mois propice, 1 ’armee fe rnit eu marchc avec le pouvoir de Feri- 

14 Mars, doun & de Caieaous, & dreRa les tcntes dans la Ration de Tork. Les 
fiers champions qui s’etoient fi long-temps abftenus du fang de leurs 
ennemis, bmloient d’en etancher leur foif, & aiguifoient leurs ci~ 
meterres recourbes comrae la nouvelle lune. Lorfqu'on fut parvenu 
a Bougecak dans le diRrift de Giam, Nader, y Jaiflant fon bagage, 
rangeafes troupes en trois corps, qu’iJ flanqua de fes landers & de fes 
moufquetaires. II march a dans cet ordre du cote de Tom, d’ou il 
envoya, vers Chebeche, Chekiban, & Goriam, un detachement qui 
pilla tous ces pays, & prit tous les chateaux qui fe trouverent fur Ion 
paffage. 


2 Avril/ Le quatrieme te Chaval, Finvincible armee campa dans un lieu 
nomine Nekre, a trois parafanges d’Herat. Apres que Ton eut em¬ 
ploye trois jours a examiner la fituation de 1’ennemi, on s’approcha 
d’Herat, d’ou Zou’lfikar ay ant fait une fortie, il y eut un engage¬ 
ment qui dura toute la journee. Quand, a la nuit, les combattans 
dcs deux partis fe furent retires, Se'idal, avec quelque cavalerie & in- 
fanterie, entreprit de furprendre les Perfans, &, paffant une riviere 
qui joignoit leur camp, il attaqua avec fes armes a feg les gardes qui, 
fur leurs impatiens courtiers, attendoient le retour de la lumiere, & 
n’avoient nullement prevu cette audace. Dans ce. moment, Nader 
venoit d» fe tranfporter dans une tour quietoit fur le bord dc la merae 
riviere, il y brilloit com me le figne du Lion dans le zodiaque. Une 
troupe d’Afgans, traverfant les ondes la torche a la main, ainfi que les 
etoiles traverfent la Voie Ladlde, vinrent envelopper cette tour, ife 
courageux lion, qui auroit donne l’epouvante au Lion des cieux, fe jeta 
au milieu des ennemis, quoiqu’il n’eut avec lui que huit moufquetaires, 
& les eclairs qui fortoient de fon fabre effacoient toute autre clarte; il 
loutint avee cette intrepidite heroique un combat R illegal, & donna 
le temps a l’infanterie d’atriver a fon fecours, & de chaffer plutleurs 
Afgans de la Ration de la vie. 

Le 
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Le letidemain on fe prdpara des deux cotes a une bataille. Les 
Perfans s’avaucerent vers Takhtfefer, & le bruit de leurs inftnimens 
guerriers ebranla le firmament. Les cavaliers & les fantaffins de 
i’armee des Afgans avoient pris leurs poflres fur le lornmet & au pied 
d’une montagne. Bientot fa Hautefle commen^a 1’attaque a la tete 
d’une legion d‘elite j &, ayant etanche le feu du combat avee le fang 
de Pennemi, elle rejoignit le corps de l’armee. 
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Le matiff fuivant, fafpeft des cieux etant clair & ferein, les efcar- 
mouches recommence rent ■, &, apres que le toimerre de leurs armes 
eut rugi pendant quelque temps, que les nuees de leurs fleches fe 
furent ectatees en pluie de fang, les combattans fe retirerent dans 
leurs quartiers refpeCtifs. Au bout de quelques jours Zou'lfikar, 
trouvant fes forces confiderablemerit affoiblies, fit jurer aux Afgans, 
que, tant qu’ils auroient un fouffle de vie, ils ne cefleroient de cqm- 
battre. Le lendemain, quand le foleil, flamboyant cimeterre, eut 
ecarte le voile des tenebres, Zou’lfikar, s’afifurant fur le ferment qu’il 
avoit exige, fortit de la ville a la tete d’un parti aombreilx, & s’em- 
para du chateau de Sakelman, qui etoit tout proche du camp des 
Perfans. Ses troupes, avantageufement podges en ce lieu, faifoient 
des forties chaque jour, & en venoient aux mains avec les ndtres. 
Enfin Nader les ayant fait entourer, les nuees de "Pin-fortune ton- 
nerent fur elles pendant trois heures; &, leurs rangs ayant ete rompus, 
ces paroles du livre facre furent verifiees, “ Liurs forces reunies feront 
“ diiperfees.” Dans le merae temps, les Perfans du rede de l’armee 
tomberent fur les Afgans, & les mirent en fuite, apres en avoir tue 
un grand nombre & s’etre empares de leur artillerie. 

II y avoit vingt-deux jours que les troupes vi&orieules etoient en 
ce lieu ; elles avoient pille tous les territoires adjacens, & compte 
dans le butin iipmenfe qu’elles firent trois cents miile moutons, felon 
cette fentence du livre divin, “ Le Tout-puififarit vous a promis un 

u riche 
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de, vous aurez ce 
^ “ avons me me de plus grand es faveurs 

toutes les fois que le$ Afgans fortoient de la ville, ils etoient perces 
des dards de leurs vaillans vainqueurs: il ne fe palToit aucun jour, 
* que les mouvantes lances des heros ne permanent le firmament ainu 
que les rayons du foleil; & pas une nuit, que les lions de la guerre, 
ainll que la conftellation de Perfee, ne tinffent des tetes de Medule 




. 


degouttantes de fang. 


Cependant Allagar Khan, ayant raffemble un corps confiderable de 


fon parti, joignit l'armde invincible. D’un autre cote, Mohammed 


Soltan de Merou, qui avoit ete envoye a Ferah avec tfois mille 


hommes, vainquit & tua Mullapha gouverneur de Giacke, s'empara 
de fon fort, & envoya fa tete a l’augulle camp. 


Nader, s’etant enfin determine d’aflieger Herat de quatre cotes, 
envoya, le vingt-fix de Chaval, dix mille hommes, fous la conduite 
d’un habile commandant, pour garder les retranchemens de Nekre ; 
enfuite ce heros, pour eviter la rapide riviere d’Heriroud, paflant par 
Rendekhan & par KhiBouterkan, s’avan^a vers Pelmelan, & campa 
dans un lieu nomrae Dehnou. Les Afgans, voyant la pouffiere 
qu’elevoit dans les airs 1’augufte armee, fortirent de la ville, & le 
mircnt en ordre de bataille en Chemfabad. Aufiitot Nader, qui de- 
firoit d’en venir a un efi^agement decifif, fe revetit du caique & de 
la cotte de maille de la merci du Tres-haut, &, montant fon leger 
courfier, fe hata d’arriver dans la plaine du combat. II fit com* 
mencer l’a&ion a fon infanterie loutenue de l’artillerie ; &, peu apr&s 
fe jetant fur les ennemis a la tete de fes lions affames, il leur coupa 
le chemin de la ville, & leur ota tout moyeu de retraite. Les 
Afgans voyant d’une part les canons embrafes places contre eux, 
fuivant ce verfet de l’Alcoran, “ Des tourbillons de flanames les de- 
*' truifxrent,” & voyant de I’autre i’epaifle foret que formoient les 
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lances & les javelines de leurs impetueux ennemis, furent mis en 
defordre, Sc prirent la fuite. Les foldats de Nader obtinrent pour la 
premiere fois la permiffion de pourfuivre les fuyards, en tuerent un 
grand nombre, & forcerent les autres de fe jeter dans la profonde 
riviere d’Heriroud. Dans cette journee, les Afgans perdirent, par le 
tranchant du fabre ou dans les ondes, trois mi lie hommes, plufieurs 
de leurs commandans, • leurs etendards, & leurs munitions de guerre. 
Le vaxnqueur, etant retourne k foil camp, partagea les armes & les 
chevaux de Tennemi entre les foldats, & livra la vie des prifonniers 
a. range de la mort. Comme les troupes de Bei'at avoient ete de- 
tachees des retranchemens de Nekre pour garder l’autre cote de la 
riviere, les malheureux fugitifs trouverent un nouveau danger de ce 
cote, le paflage leur fut ferme, & la plupart tomb^rent fous les coups 
des redoutables cimeterres. 


Le jour d’apres, quand le foleij, glorieux guerrier, s’avan^oit avec 
fes rayonnantes troupes vers les ponts du grand cercle dans la riviere 
azuree du firmament, Nader arriva au pont de Melan, & y fit drefler 
fes tentes proche du village de Nakekan. Sa HautelTe fit batir 
plufieurs fortes tours autour de Ion camp, & ordonna que chaque 
commandant rit faire une tranchee & elevat une batterie dans fon 
quartier. > y 


Le huitieme de Zou’lkade, Dilaver de Taimni, qui avoit ete etabli 5 
gouverneur d’Oube & de Chafilan, arriva au camp invincible avec 
trois mille hommes de fa tribu ; il fut re^u avec les plus grandes 
marques de bonte, & comble d’honneurs.. 

Lorfqu’on faifoit tous ces prepdratifs, fa HautelTe, s’etant retiree 
une apres-midi dans fa tente> y quitta fes armes, &. fe rendit a une 
maifon de plaifance qu’elle avoit fait batir & quelque diftance de la j 
elle s’y delaffoit des fatigues continuelles ou fon grand coeur 1’expo- 

foit. 
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roulant quelques pas plus loin, 

quo tent bien claireraent les foins particuliers 

la confervation de notre heros. 


8 Jdn. 


Le 


Comme le camp de Nekre, ou un grand uombre de troupes * c*« 
fanes etoient retranchees fe trouvoit a .i’occident d’Herat, & que les 
tentes royales etoient plantees du cote du midi, Nader envoja uu 
autre detachement, avec du canon & des munitions de guerre, pour 

travcrfer la riviere Heriroud, & fe pofler du cote de {’orient vis a vis 

■ 

de la fortereffe de Kerkhe, afin d’oter toute iflue aux Afpans. 
jour que ces troupes fe mirent en marche, Nader s’avan^a avec fes 
redoutables champions vers la ville, afin d’empeeher que Tennemi ne 
leur coupat le chemin, ou ne les inquiet.it avant qu’elles fe fuffent 
etablies dans le quartier defigne ; mais Sei'dal ayant eu 1 ’audace de 
s’oppofer a leur paflage, & d’en venir aux mains, fa temerite fut punie 
par une honteufe defaite, & plufieurs de fes loldats furent faits pri- 
fonniers. Quelques jours apres, Nader, trouvant que ce camp a 
l’orient etoit trop eloigne de la ville, refolut de changer de fkuatjon ; 
a cet effet, la unit du douzieme de Zou’lhegge, il fe rendit en ce 
lieu avec fes troupes choifies 1 & le lendemain, lorfque les etoiles fe 
furent retirees, lorfque le foleil deployoit fes brillahtes enfeignes, fa. 
HauteiTe conduifit le detachement deftine a 1 ’attaque de ee cote a 
Ardukhan, qui n’etoit qu’a une parafange de la ville. Les Afgans 
eurent encore la folic de vouloir troubler les vaillantes troupes dans 
cette marche: mais ils furent defaits ; plufieurs de leurs capitaincs 
tomberent dans les chames dc la captivite, un grand nombre de leurs 
chameaux & de leurs troupeaux furent pris. Le conquerant ordonna 
lui-meme les retranchemens du pofle d’Ardukhan, & de la palfa au 
camp occidental. 


Le 




Abdalla Khan, gouverneur de Balougeftan, pour lui ordonner de 
marcher contre Kandehar, revint avec la nouvelle de la mort de cc 
gouverneur, qui perit de la maniere fuivante. Sur l’ordre du heros 
auffi &eve que les Pleiades, Abdalla Khan s’etoit mis en marche 


pour Kandehar; mais, ay ant eu une querelle avec Khoda'iar Khan, 
gouverneur de Sind, il en etoit venu aux mains avec lui, & pendant 
l’a&ion il avoit ete tue d’un coup de canon. Les fils d’Abdalla, 
Emir Mohebbet, & Emir Iltaz, envoyerent leur coufin avec Moumen 


Beg, pour informer Nader de cet accident. Sur cela, fa Hautefle 
donna le gouvernement de Balougeftan a Emir Mohebbet, & lui en- 
voya ainfi qu’a fes freres de fplendides robes, & d’autres marques de 
bienveillance. 


CHAP 1 TRE XVIII. 



envoye pour piller les environs de Ferah, avoit pris le chateau de 
Giacche, & en avoit tue le gouverneur. Iman Virdi Beg, gouver¬ 
neur de Kerman, etant vetvu joindre Mohammed avec des troupes de 
fa province & de celle de Seiftan, ils re^urent ordre d’affieger Ferah. 
Par le commandement de fa Hautefife, Ibrahim Khan marcha aufli 
contre cette ville avec quelques compagnies des frontieres du Khoraf- 
fan. Alors Iman Virdi eut ordre d’aller avec un detacbement piller 
vol. v. T Kerchec 
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Kandehar; en confbquenc 
chateau de Belle fut pris, & la garnifon pallee au fil de 1 ’epee. Uis 
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Corps d’Afgans, qui avoit ete envoye par Huffein, fous le commande¬ 
ment de Barukhan, gouverneur de Lar, dans le temps de Pufurpation 
d’Echeref, devint la proie des foldats aux coeurs de lions, qui firent un 
immenfe butin. La marche dMbrabim vers Ferah fut contremandee, 
& il fut envoye pou rchatier une tribu de Turcnians qui refufoient 
de fuivre Nader dans fon expedition, ainfi qu’il avoit ete ftipulb, & 
qui meme avoit commis des defordres dans les environs d’Esfarain. 
D’autres troupes (bus le commandement de deux officiers expdri- 
mentes furent deftinees a remplacer celles d’lbrahim, & fe mirent en 
route pour joindre Iman Virdi, auquel il fut enjoiat d’attendre ce 
renfort avant que de s’approcher de la ville; mais ce commandant, 
negligeant l’ordre qu’il avoit re<ju, alia en avant, & le huitieme de 
Zou’lhegge fe retrancba en Dehnou, a une parafange de Ferah. 
Pendant cette marche imprudente, Alimerdan, frere de Zou'lfikar, 
tomba fur nos troupes; I’a&ion fut tres-vive; Mohammed Soltan & 
le commandant des moufquetaires Kermaniens y perdirent la vie. 
Les Afgans continuerent a haraflfer Iman Virdi dans fon camp pen¬ 
dant deux jours ; mais le fecours commande par les deux officiers ex- 
perim elites etant arrive le troifieme jour, ces infolens ennemis furent 
entierement defaits. Le gouvernement de Kerman fut ote a Iman 
Virdi, pour avoir par fa defobeiflance caufe la mort de deux excellent 
commandans, & il fut prive de fon rang militaire, tandis que la vic~ 
toire des deux officiers qui Tavoient fecouru leur attira des honneurs 
& des rdcompenfes. 


Cependant Nader, ayant mis fous le commandement d’lfmai! 
Khan une tribu d’Oimakis qui lui avoit offert les fervices,. & une 
compagnie de Perfans, lui ordonna d’aller mettre le fi6ge devant 
Esferaz, & pen de jours apres fit partir pour le renforcer Serdar 
Soltan avec un parti confiderable. Ces troupes entrerent pendant la 




; mais, aux premiers 
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embufcade, Sc fe jetant fur les 
laine du combat, en firent plu- 
e de beftiaux. 


Nad 43. 
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e Dimanchc vingt-feptieme de Moharrem, les Afgans d’He'rat 
•ent de nouveau folennellement a Zou’lfikar de ne jamais fe 
rendre, & ayant renforce ies batteries qui defendoient Faeces de la 
place, ils s’avancerent pour recommencer leurs efcarmouches avec 
notre avant-garde. Nader, qui, d’une eminence ou il s’etoit pofte, 
obfervoit tous leurs mouvemens, les ayant vus fortir de la ville, fe 
bata d’aller a leur rencontre avec un corps de cavalcrie, & envoya 
ordre aux troupes du cote oriental de tomber en meme temps fur 
eux. Cette manoeuvre mit la confufion dans les rangs des ennemis, 
& une deroute totale s’enfuivit; plufieurs d’entre eux fureut faits 
prifonniers, tandis qu’un grand nombre de leurs compagnons, fe 
precipitant dans la riviere, y effa<joient leurs noms du livre de vie. 
Zou’lfikar, tombant de fon cheval, fut pendant quelques momens 
pret a etre fubmerge par la rapidite des vagues; mais, fon extreme 
agilite l’ayant fauve, il en fut quitte pour la perte de fon courfier & 
de fes armes. Peu apres un autre parti d’Afgans, s’etant avance 
vers Kerkhe pour s’approvifionner de fel dont Herat manquoit, fut 
detruit par le fabre des Perfans. 

Le fiege avoit dure quatre mots, quand Se'idal, qui avoit perdu la 
plupart de fes Galgiens, commenca de fe rebuter, & quitta la ville 
dans les premiers jours de Sefer. Alors les Afgans, confide rant le de- 
clin de leur fortune, envoyerent quelques-uns de leurs chefs au camp 
augufte, pour fupplier Allagar Khan d’intercedcr pour eux aupres de 
fa Hauteffe, offrant de fe foumettre, & de payer tribut. Quoique le 
haut-volant griffon des intentions de Nader ne fe fut repofe que fur 
la montagne du defir de prendre la ville, le heros genereux ne voulut 

pas 
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pas rcfufer l’humble proportion des affieo-es. Quand ces mcflao-ers 
furent retournes a Herat, un detachement deftine contre Ferah partit 
du camp vi&orieux ; fur cela les Afgans, s’imaginant qu’on ailoit a 
la rencontre d’un fecours qui leur venoit d'Huflcin, fe dedircnt de 
leurs offres d’obeiflance, faifant dire a Nader, qu’ils vouloient retarder 
la reddition de la place jufqu’a ce qu’ils fuiTent a quoi s’en tenir fur le 
renfort qu’ils attendoient, Sa Hauteife fut fi irritee d’un tel precede* 
qu’eUe refolut de ne plus decider du fort de e'es perfides qu’ala noinJ 



Cependant, le lendemain, quand le foleil envahilToit la voute 
etneree, de nouveaux deputes lortirent des cinq portes d’Herat; 
s avan<jant eh pofture de fupplians, renouvelerent leurs alfurances de 
foumiffion, & demanderent a fa Hautefle AlJagar Khan pour leur 
gouverneur. Le clement vainqueur fe laiffa encore flechir, & envoya 
Allagar Khan avec de grands honneurs a Herat. Trois jours apres, ce 
gouverneur, accornpagne de trois cents des chefs, vint offrir a Nader 


quantit6 de riches prefens; l’illuftre guerrier les recut avec bonte; il 
ordonna que Zou’lfikar & Ahmed Khan fon frere fe retiraffeut a Ferah, 
k ayant montre en tout fa moderation k fon equite, il congedia Ai- 

lagar & fa fuite, qui reprirent le chemiu de la ville avec toute forte 
de fujets de fatisfa&iom 


Le jour fuivant la garnifon du chateau de Bapiichan envoya dire 
aux Afgans d’fHrat, qu’une armde de quarante mille homines dtoit 
en marche pour fecourir les Abdalis de Ferah, les exhortant en meme 
temps a rompre la convention qu’ils avoient faite. Sur ce faux rap¬ 
port, l’mfoleriee des Afgans fut raiiimde, ils envoyerent pour reponfe 
a la garnifon ces paroles,du poete. 

La fortune qu’au del demandoient tous nos veeux. 

Nous cherche, entre chez nous, & vient nous- rendre heureux. 
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a’apres que leg Galgiens & les Abdalis auroient AJCM73Q, 
erfane, ils ouvriroient a leur tour la porte deTop- 


Nader, ayant eu intelligence de cet efpoir & de ce defTein, ordonna 
a fes troupes d’arrofer avec le fang de Fennemi les arbres li long-temps 
lees de leurs lances. Allagar, alarme de cette refolution, vint au 
camp avec le vilage de la foumiffion ; mais comme les promellcs des 
Afgans etoient auffi inconft antes que les nuages de Fete & que le foleil 
dc l’bivcr, Nader le renvoya, & retint dans fon camp Abdelgani & 
plufieurs autres des chefs. Le fecond de Rabiu’lavel un meffager 
vint de la part des officiers qui avoient ete envoyes a Ezferaz pour 
donner avis, qu’auffitot que Zou’lfikar etoit arrive en ce lieu, il s’etoit 
abouche avec Se'idal, & avoit determine avec lui de tranlporter les 
Afgans de cette place a Ferah. Nader, voyant alors clairement les 
mauvaifes intentions des Afgans, euvoya Youfef avec plufieurs de fes 
propres officiers, pour menaeer Allagar, & lui annoncer les effets de la 
redoutable colere. Les officiers firent rapport que les Afgans avoient 
pris la refolution avec Allagar de tenir bon dans le chateau : fur cela, 
Nader fit mettre en prifon Abdelgani & les autres chefs Afgans qu’il 
avoife entre les chainsj mais quant a Youfef, comme il etoit revenui 
volontairement, il lui donna la liberte de le retirer a .Herat. 
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Allagar Khan fe revolte ouvertement. 

fe croyant cn furete dans les rempafts d’Herat, 
r de retour a l'amitie de Nader: il fe mit t\ repar 

•tifier les defiles; &, le treizieme de Rabiu'lavel il 

Ha __ut_ 


les tours. 

fortir de ia vmt* ucua t*** 

Vautre fous le commandement de Moufzi Danki pour piller Radghis. 
Nader fe mit a la pourfuite de ces troupes avec fes Hons de guerre; 
alors le refte des Afgans, qulttant leurs murailles, vinrent joindre 
leurs cornpagnons dans la plaine du combat, qui dura uuc heure & 
eclaira l’obfcure nuit par les etoiles enflaiUmees des boulets. Nader 
paffa cette nuit fur le champ de bataille; & le jour fuivant il fut at- 
taque par Allagar, qui ne remporta de foil ingratitude & de fa temerite 
qu’une honteufe defaite : fa Hautefle foutint 1 ’engagement jufqu’a ce 
qu’elle apprit que le parti qu’il a volt d’abord pourfuivi avoit ete atteint 
Sc detruit par les flamboyants fabres d’un detachement qu’il avoit en- 
voye fur leurs pas, & alors il retourna a fon camp. Allagar livra une 
leconde bataille pres de Keberzan, & fut encore vaincu, avec perfce 
de plufieurs des fieris, que les boulets atteignant les conftellations eten- 
dirent fur la pouffiere. 

C’&oit ainfi que les Afgans fe foutenoient, n’ayant d’autre nourriture 
que des boulets de canons & des coups de lance, airmens dont les Per- 
fans ne leur etoient point avares. Il ne fe paffoit aucun jour, qu’un 
nombre confiderable d'entre eux ne fuffent tues, & leurs biens faifis. 
Comme la famille d’Allagar etoit encore dans Merougiak, fa Hauteffe 
envoya un corps de troupes affieger ce fort; il fut pris, & tous les 
habitants furent faits prifonniers. 
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vingt-unieme de Rabiuflfani, un parti d’Afgans, avec leur A.D. 1730, 
audace accoutumee, firent uue excurfion du cote de Kebouterkhan : , Nacl ' , 


uW«y*ic‘! 


heureufement il arriva qu'une troupe des faucons de Nader chaffoient 5 OAobre. 
leur proie dans ce quartier, ils tomberent fur Fennemi comme une 
pierre fur la mouffe, & en detruifirent tin grand nombre, formant les 
autres a fe 1 etirer dans une fortereffe proche de Keberzan, qu’autfitot 
ils entourerent. Des que le monarque couronne d’or, le foleil, monta 
le leger courfier des cieux, Nader fe rendit devant la place que fes 


troupes tenoient bloquee, tandis qu’Allagar envoyoit du fecours aux 
affieges, Ce renfort d’Afgans s’etant jete avec furie fur nos troupes, 
Nader ordonna aux foldats qui envcloppoient le fort de s’ouvrir, pour 
lailfei* palfei Fennemi: C’eft ainfi que la verge de Mo'ife divifa la mcr, 
& chaque divifion fut femblable a une haute montagne. Quand les 
Afgans eurent commence a defiler, Nader les entoura de tous cotes; 
alors, ils fe precipiterent vers la fortereife comme un torrent tombant 
du fommet d’un rocher; mais les Perfans fe jetant fur eux felon ce 
verfet de FAlcoran, “ Les vagues les fubmergerent, Se ils furent 
“ noyes,” ils en detruifirent plufieurs, qui furent engloutis dans 
Fabyine de la mort, & ils mirent dans les chaines de la captivite ceux 
qui echapperent a l’epee tranchante. 


Apres cette vidloire fa Hauteffe donna line grande fete aux princi- 
paux officiers de lbn armee. Abdelgani, & les autres chefs Afgans 
qui etoient prifonniers, ayant etc ad mis a cette aflemblee, brillante 
comme la lune, on eieva fur des lances, autour de la falle des feftins, 
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trcis cents tetes des rebellcs qui avoient ete tues dans le combat; a 
cette vue ces chefs baifserent les yeux de honte, & n’osercnt jamais 
les lever, nonobftant la bonte avec laquelle ils furent traites par le 
genereux conquerant 




. CHAPITRE XXI. 

Les Afgans prennent le Chateau d'Oube. 
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>RES cette vi&oirc, & vers le foir du meme jour, on apprit la 
facheufe nouvelle que les Afgans avoient pris le fort d’Oube, Sc mis k 
mort Ifma’il Khan Eftagelou, ainfi que Mirza Ibrahim gouverneur de 
Ooriam, avec toute leur fuite. I/affaire s’etoit paflee de la mani&re 
fuivante: Ifmail Khan, ayant eu avis que lesPerfans d’Oube s’etoient 
joints aux rebelles Afgans, accourut dans cette place pour chatier une 
telle infolencej auffitot le gouverneur d’Oube ayant fait favoir fon 
arrivee a fes nouveaux confederes, deux mille homines furent envoyes 
d’flera.t lous le commandement de trois officiers. Ces troupes fe 
mirent en embufeade pendant la nuit dans le dehors du chateau, & 
quand le foleil ouvrit les portes de l’horizon, la garnifon ouvrit les 
fennes aux Afgans, qui, s’elanqant dans la place, y commirent les 
outrages dont il a ete fait mention, triomphant de fe voir en poffef- 
fion d’un lieu pourvu des plus abondantes provi lions, Auffitot Nader 
envoya un detachement pour reprendre Oubej Sc, dans l’attaque, 
deux des commandans ennemis furent tues. 
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Dans ces entrefaites, on apprit que le Dervichc AH Khan avoit ete 
fait prifonnier. Cet homme s’etoit affocie aux Afgans de Kandehar, 
$c avoit refufe de fe foumettre a fa Hautdfe ; fur quoi Dilaver, ayant 
ete envove contre lui avec des troupes du Khoraifan, s etoit ernpare 

de 








U commencement du mois Regeb, Allagar Khan envoya le chef 12 Decem- 



des pretres Afgans au camp de fa Hautefle, declarant, que fi elle 
vouloit retirer fes troupes d’Oube, & delivrer les prifbrmiers de la fa- 


mille, il viendroit avec une foumiffion fincere le rendre a la cour puif- 
lante comme les cieux. Nader accepta cette propofition, & accorda les 


deux chofes qui lui etoient demandees; mais le perfide Afgan, apres 
avoir mis a mort fa propre femme, pour l’empecher de retomber entre 


les mains des Perfans, manqua honteufement a la promelfc, & eleva 
plus haut qu’auparavant l’etendard de l’oppofition. Nader, irrite 
jufqu’au dernier point de cette perfidie, ordonna a fes foldats de tuer 
Ians merci tous les Afgans qu’ils rencontreroient, & par cet ordre il en 
perit un grand nombre entre Takhtfefer & Carezgah. Dans le nombre 
des prifonniers fe trouva Heinze Soltan, qui, pour racheter fa vie, oifrit 
a Nader de lui ouvrir une des portes d’Herat dont il avoit la garde ; 
mais cette trahifon n’eut pas lieu, car Aman, un des Afgans devcues 
a Nader, ayant ete envoye a la ville au fujet de ce complot, fut tue 
dans une fortie qu’Allagar fit fur lui. 

Cependaut fa HautelTe ordonna que de nouvelles tours fuflent ba- 
ties autour de la ville ; & elle faifoit chaque jour ferrer le blocus de 
plus pres, non fans plufieurs alfauts de Tartillerie. Enfin les Afgans, 
11c voyant de reffource pour eux que dans la foumiffion, fe rendirent 
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: de Ramazan. II y eut une ceffation d armes, & 
! 4 ~, les cris de vi&oire firent retentir la voute des cieux. Un corps de 
troupes fut envoye pour faire evacuer la ville; il en occupa les portes, 
& tous les habitans fortirent: Allagar, ayant ete traite avec bontd, 
fut envoye avec les fiens a Moltan; & les autres Afgans furent 
tranfplantes en Khoraffan. Pir Mohammed fut fait gouverneur 
d’Herat, & honore du titre de Khan ; &, le feptieme de Ramazan, il 
entra dans cette ville avec des forces fuffifantes pour la conferver. 
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CHAPITRE XXIII. 


Prife de Fera/i a l’Aide du Trh-haut. 






ail 


IL a ete dit que Zoheireddoule Ibrahim Khan avoit ete envoye pour 
chaticr une tribu rebelle: apr£s I’avoir foumife, a la fin de Mohar- 
rem, il etoit revenu au camp qui defend le monde, d’ou il fut de¬ 
tacher contre Ferah, ainfi qu’Ibrahim Khan, qui y conduifit les troupes 
d’Abiverd, des que les affaires du Khoraffan eurent ete reglees. Cette 
armee augnfte fignala fon arrivee devant Ferah par la ddfaite d’un parti 
d’Afgans, dont le chef fut tue pendant l’afiion. Enfuite, par l’ordre 
fupreme, Ibrahim Khan fit tranfporter fes batteries dans un lieu nom¬ 
ine Kamar, ou il employa fes foldats a batir des tours, & h former un 
blocus. Sur cela les Afgans fe determinerent a livrer bataille, & for¬ 
tirent de la ville. Les deux armees fe joignirent, & les braves cham¬ 
pions du Khoraffan, par l’afliftance du Tres-haut, demeurerent fermes 
dans le champ du combat. La pouffiere que les pieds des chevaux 
elevoient dans les airs, verifia cette fentence, “ La lunc fera eclipfee.” 
En effet Kamar, qui porte le nom de cet aftre, fut renipli dc ces 
tourbillons epais, & le bruit des combattans donna une idee du jour du 
jugement. En une heure de temps, mille quatre cents tetes roulerent 
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dans la plaine, & etoient jet^es & renvoyees comme des boules par a.D. 1731* 
le mail des lances. Nad. 44- 
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Nader, ayant appris que les habitans de Ferah attendoient un 
fecours d’Hufifein de Galgien, ordonna a Thahmafp Beg Gela'ir de 
s’avancer vers Ferah a la tete d’une troupe, afin d’y joindre Zoheired- 
doule fi les Galgiens arrivoient, ou pour marcher centre les Balou- 
giens qui s’etoient unis aux rebelles ; mais bientot apres fa Hautefle, 
ayant recu des prefens & des aflfurances de foumiffion de la part 
d’Hufiein, rappela Thahmafp. Quand on fut a Ferah ces nouvelles, 

& qu’on y apprit en meme temps qu’il n’y avoit plus rien a atten- 
dre des Afgans d’Herat, puifqu’ils etoient tornbes eux-memes dans 
le precipice de la deftru&ion, on s’y livra d’abord au decouragement; 
enfuite fe flattant encore de faire changer l’elprit inconftant d’Hul- 
fein, on envoya de nouveau vers lui, le prelfant d’envoyer du fecours. 

Cet efpoir ne fut point decu. Huffein fit partir Seidal avec deux mille 
hommes, mais cc renfort ne fut pas fuffifant pour raffurer les habitans 
de Ferah, auxquels Allagar venoit de raconter la reddition d’Herat; la 
terreur s’etoit emparee d’eux, & pendant la nuit laiffant Seidal & fes 
Afgans dans la ville, ils fe retirerent a Kandehar. Les troupes de 
Zoheireddoule pourfuivirent les fuyards, en firent plufieurs prifon- 
niers; & aucun d’eux ne leur auroit echappe, fi, trop avides de butin, ' 
elles 11’avoient perdu un temps pr^cieux. Enfin Ibrahim prit Ferah j 
& apres avoir diftribue a fes foldats les depouilles des vaincus, il revint 
a l’augufte camp. Nader partit d’Herat le dix-neuvieme de Ra¬ 
mazan, pour vifitcr fa nouvelle conquete; & les comes des pieds de 7 Mars, 
fon courfier, rapide comme la tempete, donnerent au pave de Ferah 
l’odeur de l’ambre gris, & la couleur des rubis Balais. Le heros ray- 
onnant de gloire, ^pres avoir difperfe les tenebres qui avoient fi long- 
temps couvert cette place, & y avoir brille comme la June nouvelle, 
retourna a fon camp. 
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S'ur ces entrefaites, fa Hauteffe apprit que 1 ’emper 
fait par les Turcs, & void comment la chofe etoit arrives. Lorfque 
Nader eut abandonne le defied d’attaquer Erivan, pour marcher au 
fecours cte Khoraffan, les minifires de Chah Thahmalp, fe crurent 
aflez habiles pour apprivoifer l’oifeau des forces des Turcs, & pour 
obtenir tout ce quils dehroient; mais notre prudent herns, qui con- 
noiffoit leur incapacite, qui lavoit que, bien loin d’acquerir de nou- 
velies provinces a leur maitre, ils pourroient a peine lui conferver 
celles qu’il pofledoit, les exhorta k differer F execution de ce defied, 
pour ne point expofer la gloire de 1 ’empire. Ces hommes vains Sc 
ofcfiines mcpriserent un fi bon confeil, & perluaderent a Fempereur de 
prendre le temps ou fa Hautefie etoit occupee au liege d’Herat, pour 
tacher de recouvrer le refte de l’Azarbiglan. Chah Thahmalp fe mit 
done a la tete d’une nombreufe armee, & marcha vers Hamadan, 
d’ou il envoja Veli Khan avec une lettre parfumee d'ambre gris a Sul¬ 
tan Mahmoud, pour le feliciter de fon exaltation au trone. II fe ren* 
dit enluite a Tauris, dont il ota le gouvernement au fidelle Beifiun 
Khan FAfchar, pour le donner a, Mohammed Kuli Khan Saadlou; 
enfuite, apres avoir fait la revue de fbn armee, qui le trouva forte de 
quatre-vingt mille hommes, il tourna fes bannieres de cote d’Erivan. 
Ali Pacha Hakim Ogli, & Timur Pacha commandant de ces dif- 
tridts, etoient alors dans Erivan, ou, an bruit de la marche des Per- 
fans, les Turcs de Peuge Khan fe retire rent. Ali Pacha s’dtant 

avance pour couper le chemin aux troupes de l’empereur, eelles-ci fe 
repandirent comme un torrent fur les ennemis, qui, ne pouvant fou- 
tenir la violence des vagues du courage Per lan, le retire rent dans la 
ville apres un court engagement, & abandomierent leur artillerie aux 
vainqueurs. 


Chah Thahmalp continua fa marche, & alia camper dans un lieu 
nomme Kunariker. Quelques jours apres les Perfans poufserent les 
couriers de leur preemption & de leur orgueil jufques fous les mu- 

railles 




dans leur camp. L’armee ayant demeure quatrc-vingts jours devant 
Erivan, les provilions commencereut a manquer, ce qui obligea 
l’empereur a faire palTer l’Aras a fes troupes, & a reprendre la route 
de Tauris; mais il ne fejourna pas long-temps dans cette ville, car 
ayant appris qu’Ali Pacha avoit quitte Erivan, & Ahmed Pacha, 
Bagdad, dans Ie deflein de reprendre 1’Irak & 1 ’Azarbig.ian, il fit 
avancer fes etendards vers Zcngian $c Sultania. En ce lieu les 
troupes imperiales, ayant ete jointes par celles de Mohammed Ali 
Khan, gouverneur de Fars, tournerent du cote d’Hamadan, &c dref- 
serent leurs tentes en Kerdekhan. Ahmed Pacha, ayant dans la 


marche appris la retraite de 1 ’empereur de devant Erivan, vint le 
pofter a deux ftations de l’armiSe Perfane, & envoya offrir la paix 


aux miniftres de la courj ceux-ci, totalement depourvus de juge- 
ment, confentirent a cette propolkion, & envoy ©rent un des princi- 
paux d’entre eux pour traiter avec Ahmed. Cependant, le jour 
d’apres, l’armee Turque s’etant approchee, les Perfans, quoique faifis 
de frayeur, furent obliges de fe preparer au combat. Bans ce mo¬ 
ment un meflager d*Ahmed arrivoit avec des paroles de paix: mais 
il etoit a peine entre dans le camp, que les notres, tirant un coup de 
canon, firent parvenir la voix de la bataille aux oreMles des Turcs. 


L’empereur donna le commandement de l’aile droite a quelques. 
Emirs, le r^ferva celui de 1 ‘aile gauche, & confia le corps d’armde k 
Mohammed Khan Balouge. Celui-ci, fur qui rouioit la conduite de 
la bataille, commen^a l’attaque avec un detachement, mais apres 
quelques coups il recula. Peu apres l’aile gauche perdit du terrain % 
alors les Turcs, tombant fur le corps d’armee, le mirent en deroute, 
& tuerent quatre ou cinq mi-lie cavaliers & fantaffins; ceux qui 
echapperent a I’epee furent charges de chaines. L’artillerie & le 
camp imperial devinrent la proie die l’ennemi. L.e peu de Perfans 
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tations, 

des feigneurs de fa cour 8 c de fes gardes. Ahmed Pacha reprit Ker- 
manchah & Hamadan, & tons les diftrids de ces cantons julqu’i 
Abher. Ali Pacha, de fon cote, affi£gea Demdem, rancienne de- 
meure des Afshars; mais y ayant echoue, il prit Merghe & Tauris. 


Mohammed Khan, s’etant enfui a Kom, y commen9a une re volte, qui 
pourtant fut bientot appaifee, parce qu’il fe riconcilia avec Tempe- 
reur par la mediation de Mohammed Ali Khan. 


Au nombre des eveuemens qui concernent la famille royale, on 
doit raconter ici le fuivant. Chah Thahmafp avoit un frere nomme 
Ifmail Mirza. Quand Mahmoud ordonna le maffacre des princes du 
fang de Sefevi, Elmas, un de ceux a la garde defqueJs ils etoient com- 
mis, ayant conqu une amitie particuliere pour Ifmail, refolut de lui 
fauver la vie. A cet efFet, apres avoir blefle ce prince tres-leg^re- 
ment, il le mit dans un fac, & l’ayant emporte avec les corps des 
autres innocentes vi£times du tyran, il lui donna la liberte. Ifmai’1 
Mirza erra long-temps de ville en ville, & fe rendit enfin a Couhke- 
louie. Un impofteur,. qui fe difoit auffi fils d’Huffein, & qui fe fai- 
foit liommer Sefi Mirza, etoit alors maitre de cette place; il fe fit 
amener Ifmail ; 8 c, lui ayant fait couper les oreilles, il le renvoya 
honteufement. Ce prince infortune, ayant traine dans le defert fa 
vie & fes malheurs pendant Tufurpation des Galgiens, tourna fes pas 
vers Isfahan apres leur defaite, il arriva dans cette ville lorfque Chah 
Thahmafp revenoit de fon expedition d’Erivan, & que l’augufte ar- 
mee faifoit le fiege d’Herat, & jl fixa fa demeure a Abbafabad. Les 
minifires de la cour allerent trouver ce prince; & lui ayant fait 
prouver fa nai fiance, refolurent de depofer Chah Thahmafp, & de 
faire monter Ifmail fur le trone. Ce complot ayant ete revele par 
un des confpirateurs le jour tneme qu’il devoit s’executer, Tempereur 
envoya une compagnie de fes gardes a Abbafabad, lefquels ayant 

trouve 




devant la royale prefence. Ifmaxl repondit aux inter 
lui fit, en proteftant de fon innocence, & en alTurant qu’il avoit en- 
tierement ignore le deflein qu’on avoit eu; mais Chah Thahmafp, 
s’armant contre fon propre fang d’une barbare cruaute, fit trancher la 
tete a un fr&re digne d’un meilleur fort, & reput meme fes yeux de 


cet horrible fpedtacle. 



CHAPITRE XXIV. 


L'Empereur fait un Traite de Paix avec les Tuns, qui eji rompu par 

Nader . 

RlZA Kuli Khan avoit ete envoye en Turquie par Nader, pour 
demander la reflitution de l’Azarbigian; & Veli Kuli Khan avoit 
ete depeche par l’empereur a la meme cour, pour complimenter le 
Sultan Mahmoud fur fon avcnement a la couronne: mais quand les 
miniftres de la Porte apparent la marche des Perfans vers Erivan, ils 
firent mettre ces deux ambaffadeurs en prifon. 


Apres 1 ’afFaire d’Hamadan, les Turcs craignirent que Nader, ayant 
mis en furete le Khoraffan, ne vint laver dans leur fang la honte de la 
defaite des Perfans j ils fongerent done a faire une prompte patx, & 
donnerent pouvoir a Ahmed Pacha de la negocicr. Celui-ci envoya 
Ragheb Effendi a fempereur, qui d’abord conclut cette paix fous 
condition que les territoires recouvres par Nader appartiendroient a la 
Perfe, & que les Turcs demeureroient en poffeffion de tous ceux qui 
etoient fitues de l’autre cote de l’Aras; cedant en outre neuf dif - 
tri&s de Kermanchah a Ahmed. Apres qu'on fut convenu de ces 
articles, Chah Thahmafp envoya une copie du traite a fa Hauteife. 

Le 
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e d’une pajx fi infenfee &: fur tout fi hon- 

r -- --fon grand courage fentoit qu’il pouvoit 

» ordonna a Mohammed Aga, que Sultan Ahmed lui avoit 

’ ,wnt f ' A ^“"^htion, de s ea retourner fur le champ a Con- 

.. r ' 



ires cie l Azaroigian, ou prepares- 

meme temps il depecha un eourrier a Ahmed Pacha, & lui manda i mm 


* * 

d’attendre inceflamment fa vifite. Enfin Nader, apres avoir envoye 
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un Afchar de confiance a Isfahan, charge de faire les plus amers re- 
proches de fa part aux minifires, publia dans tout l’empire le mani- 
fefie fuivant: “ Sachez, vous tous gouverneurs & peuples de l’lran, 
“ vous tous chefs du facre empire qui <kes refignes a la volonte de 
“ Dieu, & qui acquiefcez a fes decrets eternels, que c’eft la faveur 
du Supreme Ordonnateur de toutes chofes qui a rendu notre epee 
capable de percer le firmament, 5 c, femblable a la nouvelle lune, de 


a 


« 


a 




mmm 


prendre des villes 5 c des provinces entieres; qui a fait que nos 
“ troupes fortunees ont toujours etc fuivies de la victoire, qui a fou- 


tenu nos armees par des legions invincibles d’anges, & renforce 
notre bras par la profperite. Nous fumes affilies par cette faveur 
“ divine en ces temps heureux ou les Afgans prirent la fuite, a la 
“ lueur des cimeterres de nos heros, comrae un foible troupeau fuit 
“ devant une lionne en fureur, & ou, croyant fe faire un fur afile de 
“ leurs remparts, ils fe retirerent dans la plus forte .de leurs villes. 
“ Mais en ce lieu meme la crainte s’empara de leurs coeurs, l’affiette 
“ de. leurs affaires fut ebranlee par une violente fccoufle ; les pill.iers 
“ de leur patience & dc leur confiance tremblerent, l’exces de la 
“ faim, les blefliires de nos fabres & de nos lances les forcereut a fe 
“ foumettre, & a demander grace pour leurs vies. Afin d’obeir a ce 
“ divin commandement, ** Si un mfdelle difire ton amitie & ton voi- 

5 c, connoiffanr tout le prix de la clemence 
^»V9 Art vidoire, nous tranijjplantames les habitant d’Herat au 
1 nombre de foixante mills en Khoraifan, & eux qui n’avoient 

“ jamais 


** fnage, accorde-les-leur, 
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itie.rs de la calamite & l’abyme de la de- A.D- 1731. 
ir leur fort, en fe trouvant difperies com me . Na _— 4 ' 1 


n des fauterelles dans de rians & fertiles diftri&s. Gloire foit rendue 



a Dieu, qui, avec la clef de fon pouvoir fans bornes, ouvrit les 
portes de la ville d’Herat, & fubjugua pour nous ces rebelles, ainfi 
que les Afgans de Galge & de Kandehar qui les avoient joints. Sc 
qui enfin les obligea de porter le collier de robeiftance. Quand 
cette importante expedition a ete terminee, & que notre province 
a ete entierement affranchie des attentats de la revoke, nous avons 
recju une lettre de l’illuftre miniftre de l’empereur Mohammed 
Riza Khan Abdallou, nous declarant qu’il avoit fait un traite de 
paix avec la cour Ottomane, fous condition que les territoires en 
dela de l’Aras demeureroient aux Turcs, & feulement ceux d’en 


f-* de«^a aux Perfans. Cette paix aux yeux de la fagefle parut comma 
“ une image fur 1’eau, ou comme le faux brillant d’une vapeur de 
“ Pair, fur-tout n’y ayant aucun article concernant la liberte des cap- 
“ tifs Perfans, cette importante matiere n’etant pas raeme touchee 
“ dans le traite. Mais nous, qui, par la favour du Tout-puiflant, 
“ fommes eleves a un li haut degre de pouvoir, nous reffouvenant de 
“ ce precepte, Fous etes tous des bergers , ayez Fail fur notre troupeau y 
“ nous voulons ecarter les complots des medians de deflus la tete des 
4( fidelles, & extirper de Tempire les leniences de la corruption j bien 
4( loin de mettre le cadenas de la negligence a nos coeurs, & de favo- 
“ riler les fouhaits de nos ennemis. Ainfi, lupportes par le ciel, nous 
“ avons en ce jour obfcurci le jour de nos adverfaires, raffermi la 

“ main de la prolperite, & obtenu une glorieufe vidoire en fou- 

“ tenant ceux qui font foibles, & meme qui nous fouhaitent du 
“ mal; car plufieurs de ceux qui nous haiffent verifient ces pa- 

“ roles, Quand la crainte s'empare de leurs coeurs, Us fe jet tent fous 

“ ta proteSlion avec autant d'alar me que f la mort s'etoit dejd faifie 
“ d’eux j mais lorfque leur terreur ejt dijjipee , Us te blejfent avec des lances 
“ ace'rees.” “ Une telle conduite eft indigne d’une ame noble & 
vol. v. x “ gendreufe. 






“ g^nereufe, ou plutdt eft le comble de la bafTefTe. Cc 
“ articles dont nous venous de parler au fujet des limites lo 
“ le boa piaifir du Tres-haut, & contraires au bien de cei 
“ nous n’avons pas cru devoir y acquielcer. En outre, cc 
“ anges meraes qui entourent la tombe des grands calif 
« mandeurs des fidelles, & fur tout le vidtorieux Ali Ebn l 
« (fur qui foit la paix du Seigneur!), defirent devant le 
« Dieu la delivratice des prifonniers Mufultnans, nous avon 
« refolution fuivante : Aufiitot apres l’heureufe fete du Neurouz, & 
« s’il plait a 1 ’Etre fupreme, nous quitterons Mechehed, cette ville 
«« qui fut confacree par la prefence d’Ali Ebn Moulfi; &, accom- 
“ pagnes de la protection de la Providence, ainfi que d’invifiblcs 
“ armees auxquelles elle nous donnera en garde, nous conduirons 
“ fans delai nos vaillantes legions & nos lions de combat. Qui- 
“ conque s’oppofera a nos intentions fera cenfe prive du manteau de 
“ la ncbleffe, & de tout honneur & felicite; il fera un objet de 


Talib 



CHAPITRE XXV. 


Commencement de l'Annee de I'Hegire 1144 . 

Le jour fortune de Neurouz fut cette annde le vingt-deux du facrC 
mois de Ramazan. Alors les legeres troupes des Zephyrs prirent 
poffcflion du chateau feuilld des boutons de rofes, ouvrirent leurs 
portes clofes, & reduifirent la fortereffe des tulipes & des autres fleurs 
fous la domination du fultan printemps. Le roflignol volant de 

branches en branches fit entendre fes tendres notes, & les armees de 

Dei 





r Feroiirdin, & eleva les pavil- ^ 
des arbuftes fleuris fur les bords des plaines & 
Le tyran Dei, qui avoit ravage les jardins, 
’or des rofes & les pieces d’argent des lis 
slier des jardins au nom du monarqne pria- 
temps. Les colombes & les linottes, orateurs eloquens, perches fur 
les branches comme fur autant de tribunes, faifoient des vceux pour 
la profperite de leur fouverain, &r les exprimoient par leurs accens 
meiodieux. 



nature A.D.1731. 
Nad. 44. 


La fete de cette aimable faifon fut celebree avec magnificence. 
On tira des magafins de la liberalite neuf mille robes & manteaux 
fplendides, qu’on diftribua aux chefs de Farmee & aux officiers de la 
cour, & enfuite on fit les demiers preparatifs pour l’expedition d’lrak. 
Les glorieules tentes quitterent le pont de Melan, & furent elevees, 
comme le foleil & la lune, dans les plaines de Keberzan; rendant, 
par leurs pavilions nuances, les bords du defert femblables a une cOr- 
beille remplie de bouquets. Ce raeme jour Ibrahim Khan joignit 
Farmee avec les troupes vidforieufes qu’il ramenoit de Ferah; fa 
Hauteffe honora ces heros de manteaux brillans comme les rayons du 
foleil. Le gouvernement de Ferah & de Ka'in fut donne a Ifmalil 
Khan, & celui d’Ezferaz a Ifmai‘1 Saltan Leczie, fils de Beigan Sol- 
tan, qui refidoit a Zemindaour. Thahmafp Beg fut tiomme gouver- 
neur de plufieurs diftridls, avec le titre de Khan; on lui donna un 
parti d’Afgans, avec ordre de lever trois mille hommes dans les tribus 
de fon gouvernement, & debatir un fort pr&s du ddfert de Kaptchak, 
afin d'empecher les courfes des Turcmans. 

Quand toutes ces affaires furent reglees, Farmee le mit en marche 
pour le Khoraffan, & campa en Giam, ou Lutfali Beg, qui avoit etc 
envove contre les rebelles de Tajan, fit favoir qu’il avoit enticement 

defait 



defait ces revokes, & fait fur eux un butin confiderable. Le quin- 
zieme du mois Chaval ies legions conquerantes arriverent a Meche- 


hed ; les yeux des habitans de cette ville furent illumines par la 
fplendeur de l’augufte prefence; grands & petits enfilerent les perles 
de leurs actions de gr&ce pour l’heureux retour de leur illuftre heros. 
Ce fut de ce lieu que Nader renvoya a Isfahan les miniftres qui lui 
avoient apporte la nouvelle de la paix; il leur enjoignit de detailler 
a l’empereur les raifons qu’ii avoit eues pour rompre un tel traite, de 
rinformer du deflein qu’ii avoit de marcher incelfamment vers i’lrak 
& contre Bagdad, & enfin de prier fa Majefle de venir a la rencontre 
jufqu’en Teheran & Kom, afin d’aller conjointement attaquer les 
Turcs. Sa Hautefl'e fit partir plufieurs habiles commandans pour 
tenir eu ordre Loriltan, Ears, & plufieurs autresterritoires, confiantles 
pokes importans de l’Azarbigian a Lutfali Beg. Elle donna le gou- 
veruement des Abdalis, & le titre de Khan, a Abdalgani, qui, pendant 
le fiege d’Herat, lui avoit rendu de fignales fervices; enfin elle con- 
gedia les autres chefs Afgaris avec plufieurs marques d’honneur, les 
envoyant fe repofer dans les demeures qui leur dtoient aflignees, 
avec ordre de fe tenir prets a joindre 1’armee lors de foil depart pour 
l’lrak. ’ 


Le treizieme de Zou’lkade, Nader partit de Mechehed pour aller 
regler les affaires du defert, & celles d’Abiverd foil ancieime habitation. 
II prit fa route par le chateau de Kelat exalte comme le firmament, & 
fe donna en chemin faifant le plaifir de la chaffe. Lorlqu’il tut arrive 
a Ahiverd il confia a Ibrahim Khan le commandcment de ces quar- 
tiers j & apres avoir fejourne une femaine en ce lieu, il tourna fes 
pas du cote de Meiab & de Kborremdere, ou il donna auk feigneurs 
qui I’accompagnoient des chevaux de la race de Gulkhun & qui 
avoient la forme du cheval Rekhche. En un lieu nomine Beradcan, 
a douze parafanges de Mechehed, on trouve des eaux excellentes & un 
air pur &c fain, ce qui avoit jadis engage d’y elevcr de fuperbes bati- 


mens. 
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i^s depuis par laps de temps; Nader ordonna a d’ingenieux 
e reparer ces edifices, & de rendre cet endroit femblable aux 
is du printenips. Sa HautefTe etant arrivee a Mechehed le cin- 
u’lhegge, y re<jut les foumiffions des Turcmans de Kou- 
kelan qui s’etoient precedemment revokes ; il leur donna ordre de fe 
tranfporter du nord au fud de la riviere Mane, d’babiter tout ce can¬ 
ton jufques aux bords de Cra'ili, & d’envoyer mille jeunes gens d’elite 
pour i’expedition d’lrak. Le dixieme du meme mois, arrh'a a la cite 
lacree un meffager des commandans Ruffes, lequel, apres avoir fait des 
prelens convenables, & pris le ton de l’humilite, declara que fes maitres 
etoient prets a evacuer le Ghilan felon le bon plailir de fa Hauteffe. 
On a die plus haut, que, lorfque Nader etoit en Mazenderan, il avoit 
envoye un ambaffadeur a l’empereur de Rullie pour demander la refti- 
tution des provinces de la Perfe qui etoient en fa poffeffion. Apres la 
prife d’Isfahan & de Tauris, cet empereur confentit a rendre Rechet 
& Lahigian, & congedia l’ambaffadeur Perfan. Celui-ci etant arrive 
lorfque l’armee etoit devant Herat, fa Hauteffe l’envoya a Cjhah Thah- 
mafp, dont les miniftres avoient fait la paix avec les Ruffes; & fit 
partir un Emir pour Rechet, afin d’en ratifier les conditions. Ce- 
pendant les commandans Ruffes, qui favoient que Nader etoit le feul 
fupport de l’empire Perfan, differerent I’execution des articles pour 
attendre l’evenement du liege d’Herat, & detinrent l’Emir en Lahi¬ 
gian. C’etoit done en conlequence des vj&oires & des conquetes de 
notre heros que les Ruffes avoient juge prudent d’obeir a fes ordres. 
Nader fit partir deux de fes officiers pour etreteraoins de l’evacuation 
du Ghilan, ainfi que pour 1 ’informer fi les Ruffes ne jetteroient pas 
l’ancre du delai dans la mer de leurs fecrets de'firs, & ne refuferoient 
point encore de deployerles voiles de leur depart. 



A.D. 1731. 
Nad. 44. 


2 1 Mai, 


CHAP- 







HISTOIRE DF, NADER CHAH. 





liipi! 


i® 






• 0 : M *® 1 



£,w Banners s protegees par le Rot des Rois font tourndes 










midi, les troupes s’avaucbent de 
Ali Ben Mouffi, pour implorer la protection de ce faint. Le feptieme 
de Moharrem, l’armee douee de la force de Corfri & de Gem quitta 
la ville, & prit, la route de Khabouchan, l’artillerie ayant ete envoyee 
par Sebzour. Conxme les Turcmans n’avoient point envoye les milie 
hommes qu’on avoit exiges d’eux, Nader laifla fon bagage en Seu- 
gekh’aft & marcha vers Craili dans le deflein de punir tine telle defo- 
beiflance, aufli bien que pour pouvoir defcendre comme un fleau du 
ciel fur les Ruffes, au cas qu’ils differaflent d’evacuer le Ghilan; mais 
quand il cut atteint Giagerem cinq cents Turcmans arrive rent, le 
refte ayant fui vers le defert. Nader fe mit a leur pourfuite avec deux 
miile de fes chevaux legers ; &, comme les chaleurs avoient deffeche 
l’eau & le fourrage dans les plaincs, il fe munjt de provifions pour dix 
jours. Alors Thahmafp Khan, qui avoit ete mande par fa Hautelfe, 
vcnoitlajoindre; en fonchemin il rencontra les cinq cents deferteurs, 
& tombant fur eux avec l’epde du’chatiment, il en ramena un grand 
nombre charges de chaines. Nader envoya Thahmafp Khan a Herat, 
afin que, conjointenvent avec Pir Mohammed, il put raflembier des 
forces fuffifantes pour reprimer les rebelles, & pour fepreparer au deflein 
forme centre Kandehar. Le vingt-quatre, l’armee drefla fes teutes 
fur les bordsde la riviere Korean, ou Ton apprit que les Ruffes, ayant 
eu avis des intentions de fa HautelTe, s’etoient totalement retires du 
Ghilan. Star cela Nader mandales gouverneurs de cette province : ils 
fe rendirent en Teheran, eurent l’honneur de baifcr l’augufte pave, 6c 

furent 
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furent congedi^s apres que les affaires de leurs difixidts euretit ete 
reglees. En ce lieu fa Hauteffe pafla fes troupes en revue, & leur fit 
de graudes largeffes. Dans la Ration de Chehriar, Mohammed Khan 


Balouge fe prefenta au camp vidlorieux, & fut reprimand^ pour fa 
mauvaife ad miniff ration, dont les peupjes de fon gouyeriiement 
s’etoient plaints. Le gouverneur dc Fars eut ordre de raffembler les 
troupes de la province, & de joindre l’armee. Nader comptoit de con¬ 
tinuer fa marche par Ferahan j mais ayant appris que 1’empereur pre- 
noit des melures pacifiqucs avec les Turcs, il tourna fes^bftnnieres du 
cote d’Isfahan, afin de prevenir l’execution d’uti deQ§in fi prejudi- 
ciable a l’empire. Com me I’armee ne pouvoit paffer |pu te a la foW la 
riviere Kehrou, fa Hauteffe la fepara en divers corps| qu’el^ ffiivoit 
de. pres avec fes etendards per§ant les nues, & a jami||triomphans & 
glorieux. 
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CHAPITRE I. 

*if 

Arrivee de fa Hautefe a la cilebre Ville d'Isfahan. DJpoJition de Chab 
ThahmaCt). & Couronnement de Ion Ft/s Chah Ahh/it. 


A.D. 1731. JL#E conqu&ant, exalte comme les Pleiades, ne pouvoit prefler la 
»_' a '- 44> - marche de fon armee a caufe de l’exceffive chaleur de la lailbn ; il 
etoit oblige, pour eviter les rayons ardens du foleil, de la faire avancer 
de Ration en Ration pendant la nuit, ainfi que la lune lumineule par- 
court, a la tete de l’armee des etoiles, les differens degres des deraeures 
16 Aout. du zodiaque. Enfin le Mardi, quatrieme de Rabiu’lavel, deux heures 
avant le point du jour, cet illufire heros, ayant quitte la Ration de 
Gez, fit defiler les troupes vers les quartiers qu’il leur avoit def- 
tines. Les Emirs, envoyes par l’empereur pour complimenter la 
Hautefle, ne purent d’abord penetrer jufqu’a elle ils n’eurent 1’hon- 
neur de baifer fes etriers fiacres qu’au matin, quand les innombrables 
legions ne leur fermerent plus le palfiage, & quand les lunes des 
vidtorieufes bannieres repandirent leurs rayons fiur toute la ville d’lfi- 
fahan, 

A l’arrivee de 1’armee toujours glorieufie les canons du palais impe¬ 
rial, des tours, & des places publiques, furent fixes fur leurs plate- 
formes aufli fiolides que les cieux ; ils briserent les chaines du filence, 
&, fiemblabies a des magiciens, firent voter de leurs bouches des dards 

de 





ties. Le bruit enflamme de 
it endormis ainfi que ieur fort 
eivreffe; ils fe haterent avec 
venoit de fe lever, &, guides 


bah Thahmafp fe rendit a la tente facree du conquerant, & eut 
.ntage s’entretenir avec lui. Apres un. banquet lomptueux le tapis 
. gaiete fut etendu dans Finterieur des appartemeiis. L’Empereur 
Hautefle, avec quelques courtifans choifis, fe livrerent pendant 
)ur & une nuit aux plaifirs du via, de la bonne ch&re, & d’une 
erfetion animee par la joie & la liberte. L’intention de ce ban- 
de la part de Nader Sc des liens etoit, qu’en rempliiTant les coupes 
ur loyaute envers Fempereur, ils pulfent boire le vin de la tran- 


quillite, oublier leurs differens, & etablir une concorde durable, afin 
qu’apres la guerre des Turcs Faugufite armee put fans inquietude fe 


retirer en Khoraflan, 6c laiffer fa Majelite gouverner Fempirc a foil 
gre. Nader profitant d’uue occafion fi favorable, n’oublia rien pour 
apprendre de Chah Thahmafp l’etat des affaires & les resolutions 
qu’il avoit prifes, tnais malgre fes inftances reiterees il n’en put tirer 
aucune reponfe decifive. Une referve fi a contre-temps ayant con- 


vaincu notre fage heros de Faverfion de Fempereur pour les devoirs 


d’un fouverain, & de fa totale incapacity, il fit des le lendemaiii af- 
fembler les principaux de fon armee, & les gens les plus conliderables 
& les plus intelligens de fa cour. Apres Ieur avoir raconte ce qui 
s’etoit paffe la veille entre rempereur & lui, il continua ainfi: “ Si 
“ Ton s’oppofeau delfein que nous avons forme de reduirenos enne- 
“ mis, il en arrivera mille maux a cet empire 5 & fi Fempereur per- 
** fifle a rompre toutes nos melures en s’aifociant avec nos adver- 


“ faires, nous fera-t-il pofiible d’obtenir le repos que nous cherchons ?’* 
Alors les chefs & les grands repondirent unanimement : “ Le bracelet 
VOL. V. Y “ 
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^Nad ^ r * U ^ e ^ em P* re s’ctoit detache de notre bras par la violentc oppreffio 
— ** de nos en-nemis, mais il v a ete remis par la main puiffante de 


de nos ennemis, mais il y a 
“ votre Hauteffe. L’empereur eft depourvu de prudence, & aban- 
“ donne de la fortune ; ainfi le corps de fes fujets eft depouilld de la 
" robe de foil gouvernement. L’empire vous doit fa fplendeur, c’eft 
“ done <\ vous que la dignite imperiale appartient.” Une offre fi fe- 
duifante ne tenta point l’ame genereufe de Nader, & fe voyant force 
de detrdner Chah Thahmafp, il voulut que la couronne paflat a ion 
ftls le prince Abbas Mirza, enfant age de huit mois. Cette relolution 
ayant ^te ainfi prife pour l’avantage du royaume, le diademe fut pole fur 
le jeune prince, les prieres furent faites en fon nom. Sc foil avenement 
au tronc fut proclame folennellement en tous lieux. La terre facree 
du Khoraftan fut affignee pour la refidence de Chah Thahmafp, afin 
que, dans cette fainte contree, il tournat fon efprit a la foumiflion, 
acqiiiefcdt au nouveau gouvernement, & ddvouat le refte de fes jours 
au maitre fupreme del’uni vers. En eftet, le quatorzUme du meme 
a6 Aout. mois, ce prince fortit d’Isfahan dans une litiere, & etant accompagne 
de fon Harem, ainfi que de tout ce qui pouvoit lui etre neceflaire, il 
fut conduit par la route de Yezd vers le Khoraffan. Le Lundi dix~ 
fept, la fete du couronnement fut celdbree, cinq mille robes pre- 
cieufes & manteaux fplendides furent diftribues aux Emirs & com- 
mandans aulfi exaltes que la planete de Saturne. 


29 Aout* 



Avant ce temps Alimerdan Khan Chamlou avoit ete envoyd de 
Fars en Indoftan. A I’occafion prefente Mohammed Ali Khan, Beg- 
ierbeg de Fars, fut depeche a la meme cour, avec ordre d*y renou- 
veler la lequete, au lujet des Afgans, dont avoit ete charge Ion prede- 
ceffeur. Ahmed Khan, commandant des moufquetaires & fils de Zul- 
khan, fut nomme pour porter en Ruflie la nouvelle de IWnement 
du nouvel empereur. La ville de Kazvin fut deftinee k etre la de- 
meure de fa tres-haute Majeftd Chah Abbas, ainfi que du fdraii royal. 
Sur ces entrefaites, on apporta la nouvelle de la rdvolte des Bakhtiaris 
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qui avoient maflacre leur gouvemeur: cette affaire s’etoit pafTee de la 
maniere fuivante. Apres que l’augufte armee fut arrivee a Isfahan, 
Ahmed Khan, fils de Caffem Khan, qui avoit eu le bonheur d’accom- 
pagner fa Hautefle au fiege d’Herat, fut eleve au gouvernement des 
Bakhtiaris: s'etant rendu dans les quartiers qui lui etoient eonfies, & 
fe trouvant en Khalilabad, il y fit donner la bailonnade a un coupable 
Bakhtiari qui mourut fous les coups ; fur cela il fut mis a mort par 
les habitans routines, qui s’enfuircnt enfuite du cote de Kermfirat. 
Sa Hautefle, pour ne pas laiifer le temps a cette revolte de s’etendre, 
envoy a ordre au commandant d’Havize, qui etoit alors en Beh- 
behan, de marcher avec fes troupes vers Choufter ; & a Baba Khan 
Tchaouchlou, commandant de Loriftan, de s’approcher de la riviere 
que les Bakhtiaris devoient traverfer, & de s’oppofer a leur paffage. 

Le vingt-neuvieme de Rabiuffani fa Hautefle, accompagnee de 
l’afliftance divine, fe mit a la tete d’un efcadron pour aller elle-meme 
punir les Bakhtiaris, commandant que l’armee, 1’artillerie, & le ba- 
gage, le fuiviflent fix jours apres fon depart, & s’arretaflent jufqu’.\ 
nouvel ordre proche de la fainte demeure de l’lman Zade Sehel Ali. 
Le jour que les bannieres femblables aux cieux furent mifes en mouve- 
ment, Mohammed Khan le Balougien, ayant ete regarde d’un oeil de 
faveur, fut nomme gouverneur du mont Keilouie ; il lui fut ordonne 
d’agir conjointement avec l’Emir Khan Beg, gouverneur de Fars, 
pour chatier Cheikh Ahmed Medini, ainfi que les Arabes d’Oule, & 
autres rebelles des quartiers de Benader. Enfuite fa Hautefle, pafl’ant 
par la fource de la riviere Zenderoud, marcha vers les montagnes des 
Bakhtiaris, qui furpaflent en hauteur le firmament; oui, fi la plume 
de la defcription vouloit donner une .idee d’une route fi efcarpde & fi 
difficile, elle fe perdroit dans la foret de l’etonnement, & fe con- 
fondroit dans le defert de la foiblefle. Apres que les troupes fortunees 
eurent atteintces lieux, les coupables fe retirereut fur la haute mon- 
tagne de la defobeiflance, c’eft-a-dire, dans le chateau de Beaovar, 

ou 
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ou ils fe fortifierent; mais, apres vingt & uu jours, leurs tetes ajant 
ete meurtries contre la pierre des revers, ils fortirent de leur fortereffe, 
& vinrent recevoir le chatiment du au meurtre de leur gouvcrneur 
Ahmed Khan. II fut ordonne que trois mille families des tribus d’Heft 
Leuker feroient tranfplantees eu Khoraflan, le gouveroement de la 
province fut donne a Abou’lfath Khan, fecond fils de Caffem Khan ; 
& les bannieres fubjuguant le monde, laiffant Loreftan & Fili, tour- 
n&rent par la route d’Hilan vers Kermanchah. 




Le neuf de Giumadflakhri, le camp imperial quitta auffi la de- 
meure d’lman Zade Sehel Ali, & joignit les troupes de fa Hauteffe. 
Cinq ou fix cents families de la tribu de Zend, lefquelles, depuis 
l’ufurpation des Afgans, avoient comm is des defordres continued, & 
ne s’etoient occupees qu’a voler & a piller, furent paffees au fil de 
Tepee, & leurs enfans & leurs femmes reduits en captivite. Les 
vi&orieufes legions, qui avoient ete detachees en Loriftan & Hama- 
dan, rejoignirent alors le corps d’armee, ainfi que les rivieres vont 
reroindre la mer. 


CHAPITJRE II 


U Armie marche vers Kerkouk & Bagdad. Evinemens de ces Temps 

fortunes. 


✓cUAND les etendards, qui traverfoient le monde & percent le 
firmament, quitt&rent Kermanchah, les fons du pouvoir & de la vic- 
toire firent retentir la terre. Le vingt*dcux de Giumadi’laveli, le 
grand luminaire de Tunivers paffa dans fa maifon des poiffons, & les 
bannieres femblables a la lune s’arreterent dans lc defert de Mahi- 

dechet. 
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dechet. Les cieux s’ecrierent de frayeur a la vuc de la redoutable A.D. 
armee, & le lion du zodiaque trembla comme une fouris a l’approche t 1. 
de ees lions de bataiile. 

Ahmed, gouverneur de Bagdad, avoit nomme Ahmed Pacha Ba- 
gelan pour commander dans Zehab, place forte a fix Rations de 
Kermanchah, & dont la garnifon etoit renforcee par plufieurs Pachas- 
& un grand nombre de troupes. 

Sa Hauteffe laiffa le bagage & 1’artillerie a Maln'dechet, ordonnant 
qu’ils fuiviffent par degrds les crododiles de la riviere de la guerre, 
qu’elle conduifoit en hate pour une grande entreprile. 

A la premiere Ration on apprit qu’un parti Turc s’avan^oit par 
Talc Kera, & par la route ordinaire a travers laquelle Pannee vidto- 
rieufe devoit paffer. Sur cela Nader, ayant examine tous les lieux, 
touraa.au Nord d’une montagne nommec le mont Carvan, vers 
laquelle fes anges tutelages le dirigeoient. En ce lieu, les guides, qui- 
connoiffoieut parfaitement les deferts & les montagnes de ces quar¬ 
ters, vinrent pour tacher d’arreter les courtiers des intentions de fa 
HautelTe avec les mains des prieres & des fupplications; its lui re- 
montrerent que Toifeau de la penlee ne pouvoit elever fes ailes juf- 
qu’a une telle hauteur, que le griffon de fes deffeins n’atteindroit 
jamais le fommet de ce mont percant les cieux. Ces difcqurs ne 
firent aucun effet fur l’intrepide heros, il avanca pouffe par la profpe- 
rite, conduifant fon armee, tantot a pied & tantot it cheval, tantot en 
grimpantdes rochers efcarpes, & tantot en franchiifant des precipices. 

Le chemin de cet impraticable defile etoit aufli etroit que le coeur 
d’un avare, & le courfier de fenfendement deviendroit boiteux en 
effayant de concevoir la hauteur & 1’inegalite de ces rocs entafles, 

Tous les jours, l’oeil refplendiffant des cieux s’arretoit fur ce mont in- 
acceffible, & demeuroit dans l'etonnement$ touts les nuites, le voute 

firmament 
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« , tilement. Enfin les troupes au courage invincible furmontei 

innombrables difficultes, & arriverent au foleii couchant dar 
vallee, du cote oppofe a celui par ou elles avoient monte. Le can 
fut fixe an pied d’une colline ; 6c Nader, apres avoir divife Ion armee 
en legions, prit les devaas, monte fur fon leger courfier. Lorfqu’il 
s’eloignoit ainfi de Ion armde, la nuit qui s'avancoit fur notre horizon, 
deploya fes voiles epais, & lui cacha fa route ; il s’egara done errant 
au hafard, & fuivi feulement de fix cents de fes champions prets a fa- 
crifier leurs vies, & a voler comme des infectes ailes dans la flamme 
de la iampe de fon fervice. Le refte des legions, qui le fuivoient de 
loin, chercherent pendant quelque temps le droit chemin, & enfuite. 
laifiant les yeux de leur fortune fe clorre par le fommeil de la negli¬ 
gence, elles n’atteignirent point leur augufte general. Au matin, 
quand Nader fe trouva fi eloigne de fes nombreufes troupes, il mit fa 
confiance en les armees invifibles du Tres-haut; &, fans compter le 
nombre de ceux qui I’accompagnoient, ii pouffa le courfier de 1’ajlaut 
contre Zehab. Les Turcs, s’etant eveilles aux hennifTemens des che- 
vaux Perfans, furent faifis d’une terreur foudaine, & prirent la fuite, 
non fans perte de plufieurs d’entre eux. Ahmed Pacha Bagelan, ainfi 
que plufieurs autres chefs des Turcs, furent faits prifonniers; un grand 
nombre de fuperbes chevaux, & un riche butin, demeurerent a la dif- 
cretion des vainqueurs. Cette troupe vi&orieufe avoit fait trente- 
cinq parafanges en un jour, tant fur les montagnes que dans des 
chemins couverts de neige. Cinq jours apres, 1’armee ayant joint, 
fa Hauteffe fit batir de fortes tours autour de Zohab, & placa une 
compagnie dans chacune ; elle envoya un detachement pour ramafler 
des provifions & du fourrage fur les bords de Behrouz j enfin elle 
manda a Lutfali Beg, gouverneur de Tauris, de prendre la route de 
Tchoualan, avec les troupes de 1’Azarbigian, d’Ardilan, Sc d’Hama- 
dan, & de fe rendre au camp vi&orieux. 




HLSTOJRE DE N 


Le Vendredi, premier jour de Regeb, les conquerans etendards A.D.1731 
quitterent Zohab, & fe remirent en marche. La ville de Bagdad , 
dtoit fi bien fortifiee par 1’art & par la propre fituation, & Ahmed 
Pacha etoit refolu a la fi bien defendre, que fa Hauteffe prit le parti 
de s’approcher de Kerkouk dans l’efpoir d’engager Ahmed a lui 
donner bataille; mais les guides ayant manque le gu^ ou il falloit 
traverfer le Tigre, plufieurs chevaux & quantite de beftiaux s’y 
noyere'nt. Le prudent guerrier le h&ta de reparer cette erreur: par 
fa bonne conduite, qui auroit pu conferver le feu au milieu des ondes, 
il tira fes troupes de ce mauvais pas, &, les rappel ant k lui, les con- 
duifit une demi-parafange plus haut en un lieu ou dies traverserent 
le fleuve fans danger. On campa dans la Ration de Khermaton j 
enfuite neuf cents heros furent choifis & divifes en trois partis, qui 


furent envoyes pour piller & ravager plufieurs diftri<5ts. Sa Hautefle 
elle-meme fe mit a la tete d’une compagnie de cavalerie, & s’avan£a 
vers Kercouk; au lever du foleil, faifant une courfe dans les en¬ 


virons du chateau, elle fit plufieurs prifonniers & un grand butin. 
Les trois detachemens eurent le meme fucces, & revinrent au camp 
avec des prifes confide rabies. Nader tranfporta a Nichapour deux 
families de la tribu de Bei’at, qui refidoient a huit parafanges de Ker¬ 
couk, qu’il envoya affieger par fix milie hommes; enfuite tournant 
fes etendards du cote de Dachekepri, il marcha par Kerapete vers 
Bagdad. Lutfaii Beg fut envoye en avant, & l’armee entiere fuivit 
le jour d’apres. Les coureurs, ayant decouvert a deux parafanges de 
l’armee un parti de Turcs, en donnerent avis a Nader, qui fur le 
champ alia k eux, & trouva que c’etoit douze milie hommes des 
troupes de Diarbecr, comniandees par Fetah Khan. Les Perfans fe 
jeterent fur I’ennemi comme des loups affames fur un troupeau, & 
commencerent l’aftion par la prife de Fetah Khan, qu’ils condui 
firent aux auguftes tentes, ainfi que plufieurs autres captifs; Je 
commun des prifonniers fut deftine a l’emploi penihle de fervir 1’ar- 
tillerie. 
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les slorieules 


a treize parafanges de Bagdad 



palfoient fur le pont de la Voie La<5lee, Nader quitta fon camp pour 
aller s 


femparer du pont de Behriz: mais l’oblcurite de la miit fit 
echouer ce deffein. Alors Filluflre guerrier, que nulle difficult^ ne 
rebutoit, s^avan^a jufqu’a une parafange de Bagdad, & ay ant trouve 
fur le bord du Tigre un parti de Turcs & d’Arabes, il en tua un 
grand nombre, & fit le refte prifonniers enfuite il retourna a foil 
camp alors a Nikige. Pendant cette excurfion, Ahmed Pacha, fur 
la nouvelle de la defaite de Fetah, avoit envoye Mohammed Pacha, 
gouverneur de Coui, avec deux mille cavaliers, pour reconnoitre 
l’armee Perfane. Ces troupes s’approchoient en droite ligne de 
Nikige, tandis que, par un chemin detourne, fa Hauteffe s’avancoit 
vers Bagdad, Fun & Fautre partis ignorant qu’ils fe croiloient ainfi. 
Au retour de Nader par la route ordinaire, les foldats, ayantreconnu 
les traces des chevaux de Fennemi, fe h&terent de les luivre. Les 
Turcs de leur cote, alarmes par la poufliere qu’elevoit l’armee des 
Perfans, reprirent avec precipitation le chemin de Bagdad, de raa- 
mere que ces deux partis s’etant rencontres foudainement, celtti de 
Nader, compofS de trois mille lions de guerre & aigles du combat, eut 
bientot l’avantage. En vain les Turcs effayerent de fe fauver par la 
fuite ; 110 s heros, le trouvant entre eux & la ville, leur coupoient la 
refraite, & pas un d’eux n’echappa au labre de la violence ou aux 
chaines de la captivite. Les vainqueurs fuivis de leurs prifonniers, 
dans le nombre defquels etoit Mohammed Pacha, retournerent en 
triomphe au camp de Nikige, employant le refte du jour a partager les 
depouilles qu’ils venoient de remporter. 


Le lendemain Nader, ayant fait avancer les etcndards, fit roder le 
courtier de fa vue auteur de la ville, &, en ayant examine les environs, 
il fixa fon camp it Siranpete, vis-a-vis la mailon facree des deux faints 
(a qui foit paix 1). Ce fut en ce lieu, qui 11 ’eft qu’a deux parafanges de 

Bagdad, 



HISTOIRE DE NADER CHAH. i 6 Q 

Bagdad, que, le premier de Chaaban, les Auguftes tentes furent ele- ^>.1732. 

vees iufqu’au firmament. Une aventure fmguliere qui arriva alors »— 

J 1 # 11 ^ Fevrier. 

merite d’etre ici rapportee. 

Le jour que les troupes de Mahommed Pacha devinrcnt la proie 
des lions chafleurs, un nomme Bendali Afchar, ayant tue un Xufc, 
fufpendit la tete a la felle de Ion cheval; enfuite, s’etant trop echauffe 
a la pourfuite des ennemis, il s’eloigna fi fort de fes compagnons qu il 
lie put retrouver fon chemin : ainfi egare, il erra toute la nuit dans 
la plaine. Quand le fabre du matin eut fepare de l’horizon la tete 
du foleil, Bendali fe trouva finis les murs de Bagdad; bientot apres 
voyant venir fur lui les troupes de la garnifon, il le defit adroitement de 
la tete qu’il portoit en trophee, & s’avan9ant hardiment versjes Turcs 
il leur dit: 44 Je viens envoye par fa Hautefle Nader, qui m‘a ordonne 
44 de delivrer de. bouche mon melfage a Ahmed.” Sur cela il fut 
conduit devant le Pacha, auquel il parla ainfi, 44 La vidtorieufe armee 
“ a fejourne plulieurs jours dans ce quartier, ainfi, ou lortez pour 
44 livrer bataille, ou rendez la ville.” Le Pacha repondit, 44 Sa 
« HnutelTe regit la Perfe, & gouverne cet empire a fon gre ; quant 
44 a nous, il ne nous eft permis, par I’empereur Ottoman notre iou- 
44 verain, ni de rendre la ville, ni d’en fortir pour donner bataille.” 

Apres ces paroles Ahmed fit reconduire Bendali hors de la ville par 
un corps de janilfaires. Quand cette hilloire fut rapportee a la Hau- 
tefife, elle envoya Fetah, commandant de Diarbecr, pour dire a 
Ahmed Pacha, que le melfage n’etoit pas venu de fa part, & pour 
I’informer de l’affaire. 

Le quatrieme de Chaaban, on s’alfura du pont de Behriz, & un corps 8 Fevricr. 
de moufquetalres fut deltine a la garde du tombeau du grand I man 
Abou Hanife. Comme la garnifon de Bagdad s’etoit emparee prece- 
demment de tout le fourrage qui fe trouvoit dans ces quartiers, on 
envoya un grand nombre de betes de charge pour en apporter de 

vot. v. z Khermaton, 




leurs bateaux de Tautre cote du Tigre; les Perfans fe trouverent done 
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fort embarraffes pour s’en procurer; mais apres beaucoup de re- 
cherches, ils en trouverent quelques-uns dans les environs d’un mou- 
lin. Sa HautefTe s’en lervit pour embarquer un certain nombre de 
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foldats Afgans^ & les envoya de 1 ’autre cote de la riviere, efperant 
qu'ils feroient en etat d’y elever une batterie : mais ime croupe de 


la gamifbn, faifant une fortie fur eux, en tua une quarantame, & 

forca les autres a fuir vers leurs bateaux, & a fc refugier fur le rt- 

> 

vage de furete. 


Deux Pachas avoient ete envoyespar Ahmed pour etablir des mor- 
tiers, & Jlever un rempart vis-a-vis du lieu ou un corps dc Perfans 
etoit campe avec de I’artiUerie; Nader, efperant de tomber fur eux 
a. Timprovifte, employs un ingenieur Europeen qui etoit dans fon 
artnee a jeter un pout de bois fur le Tigre. Cet homme, pour exe- 
cuter 1’ordre qu’il avoit re$u, coupa de grandes pieces de bois dans une 
foret de palmier laquelle fe trouvoit dans le voifinage, chacune def- 
quelles etoit longue de trois ou quatre coudees, & il les fit tranfporter 
fur des chameaux dans l’endroit nomine Dekhale, a fept parafanges 
de Bagdad. Le foir fa HautefTe, exaltee com me les Pleiades, fe ren- 
dit fur les lieux a la tete de douze mille hommes, chacun defquets prit 
une planche avec lui, & la tranfporta a Chehervan a deux parafanges 
de Bagdad. La ils fe proeui erent toutes fortes de foumiture, comme 
cordcs & cables, avec lefquelles ils formerent cet immenfe radeau; ils 
y attacherent des outres remplies d’air, & le lancerent fur la riviere 
en guife de pont, apres i’avoir fortement lie a de gros pilliers qui 
etoient fur le bord. Quand l’ouvrage fut fim, Nader traverfa avec 
deux mille cinq cents hommes. Vers la nuit, quand la nouvelle June 
de Ramazan tira fbn flamboyant cimetcrre, fa HautefTe, fbufenue par 
d’invifibles armees, s’avan^a avec le peu d’hommes qui fe trouvoient 
avec lui, & laiffa des ordres pour faire fuivre autant de troupes qu’il 




il fut alors decouvert par quelques vedettes Turques, deux defquelles, 

fuvant 1 ’epde des Perfans, porterent aux Turcs de ce quartier la 
J 1 1 L 

nouvelie de I’approcbe du torrent ravageant le monde. Les Turcs 
furent incontinent faifis d’effroi, &, laiffant leur bagage, prirent la 
fuite du cote de Bagdad. Comme il eut ete inutile de les pourfuivre, 
Nader fejourna tout le jour dans le lieu ou il etoitj & continua fa 
marche pendant la nuit. Au matin, qui etoit le Mardi fecond de Ra¬ 
mazan, l’intrepide heros atteignit un lieu rempli de monts & de val- 
lees, lequel ne prefentoit qu’un terrain extremement raboteux. Mais 
Ion efpoir en l’affiftance divine lui fit compter pour rien toutes ces 
difficultes j & ayant divife fes foldats cn fept corps, il eleva les cten- 
dards de la conftance & de la fermete. 


Achmed Pacha, enhardi par le nombre de fes troupes, fi peu pro- 
portionne a celui des foldats qui accompagnoient Nader, envoy a contre 
lui trente mille hommes, tant de cavalerie que d'infanterie, ainfi qu’un 
corps de janiffaires avec de l’artillerie; il en donna le commande- 
ment au gouverneur de Garfe & b. Kara Muftapha Pacha. Nader, 
les voyant approcher, detacha d’abord fes Kiurdes contre eux, enluitc 
fes Turcmans, & puis fes autres troupes, qui toutes, ayant com- 
battu quelque temps fur ce terrain inegal, le re tire rent; mais les Af- 
gans tinrent bon, &, expofant leur fein aux fleches du deftin, repon- 
dirent aux Turcs avec les langues de leurs lances, & les hooches de 
leurs moufquets. 

Malgre le nombre des ennemis, Nader continuoit a encourager les 

foldats, 












. foldats, qui, quoiqu’aflures, s’ils reculoient, d’etre pourfuivis par les 
fabres fanguinaires des Turcs, ne voyoient pas moins de danger a tenir 
ferme. Le coeur de la Hautefle etant alors comme un poiflon dans 
un filet, elle toucha la terre avec le front de l’humilite. Elle im- 
ploroit l'afliftance du ciel, quand, tout a coup, on apen’ut la pouf- 
fiere qu’elevoit la feconde troupe qui avoit pafle lc pont, les rayons 
de laquelle, en eclairant les yeux des notres, obfcurcirent ceux des 
ennemis. A 1 ’inftant Nader, avec le mouvement rapide de leclair ou 
de la tempete, poufla fon courfier vers un des cotes des Turcs, apres 
avoir envoye une troupe d’Afgans de l’autre, & il les attaqua avec la 
derniere vigueur; ceux-ci, ne pouvant foutenir un tel choc, furent 
bientot mis en defordre, & fuirent vers Bagdad. Plus de cinq mille 
Turcs furent confumes par les flammes des cimeterres Perfans; leur 
artillerie fut prife ainfi que leurs munitions de guerre; enfin les vain- 
queurs s’emparerent de la place qu'on norame I’ancienne Bagdad, &c 
eurent Tavantage de s’aflurer du pont. Sur le loir les troupes con- 
querantes camperent vis-a-vis de l’endroit ou les Turcs avoient pofe 
leurs baft ions. Alors les Afgans, qui s’etoient fi hautement fignales, 
& auxquels on devoit la victoire, furent liberalement recompenfes par 
Nader, qui fit mettre a mort quelques Kiurdes & Turemans qui 
avoient pris la fuite, apres avoir feverement reprimande leurs com- 
mandans. Enfuite fa Hautefle prit pofleflion de Samere, Hille, 
Kerbela’i, Negef, Echeref, Helfeke, & Remahie ,• de maniere que la 
feule ville de Bagdad, qui reftoit a Ahmed Pacha, fut des ce jour 
ebranlee par les canons Sc les machines de guerre des afltegeans. On 
ralfembla les debris du pont de bois, qui fut repare & renforce par 
des bateaux qu’on tranfporta d’Hefleke & de Remahie. Des tours 
furent elevees au couchant, a l’orient, & au midi de Bagdad, dans 
chacune defquelles fut mile une compagnie deyaillans foldats; grand 
nombre de barques furent remplies d’hommes intrepides: ainfi la ville 
fut entierement bloquee, & la garnifon perdit la relfource de s’enfuir 
par la riviere a Bafra. Sur ces entrefaites, le chef d’une tribu de Lar, 

nomme 
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fes lervices 


nomme Abdeleli, 
l’envoya contre Ba: 


Pendant que Tilluftre heros foutenoit ces travaux guerriers, des 
chefs mal-intentionnes caufoient des defordres dans quelques pro¬ 
vinces. Gani Khan avoir, eu querelle avec Emir Khan Beg l’Afschar; 
& Mirza Beker, ayant aflemble les Arabes d’Ouz, avoit tue Veil 
Mohammed gouverneur de Lar, & s'etoit retire aupres de Cheikh 
Ahmed Medini. Pour charier ces deux coupables, on envoya les 
troupes d’Havize & de Kerman. 
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CHAPITRE III. 


Premiers Evenemetis de VAnnee de la Vache , rifondant a celle de I'Hegire 

1145. 

Apres que le detefte general Dei eut prepare fes nuages impe- 
tueux tiffus de tonnerres & d’eclairs, afin d’attaquer le fouverain des 
regions orientates, les armees des bofquets de rofes effuyerent un re- 
vers, & furent depouillees de leurs feuilles; les fortunes Turcs de 
l’hiver enleverent aux jardins les cottes de maille & les caiques dc 
leurs branches: mais le fouverain du quatriemc ciel, devance par les 
troupes legeres des etoilas, le mit en marche pour ranimer le monde, 
&, le troifieme de Chaval, il fe traufporta dans la nation du Relier, 
& rangea en ordre de bataille la puillante armee du printemps. Les 
heros des buiffons de roles furent fi ardcns au combat, que les che- 
veux de leurs epines fe drefserent litr leui'S tetes, & le fang de la 
violence coula impetueuiement dans les veines fanees des tulipes & des 
hyacinthes. Les arbres porte-lances des vergers ne fongerent plus 
qu’a la vengeance, & les arbuftes braves foldats prirent leurs rangs 

dans 
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dans la plains des jarditis. Le general Ferourdin, avec k pouvoir 
de Feridoun, vainquit l’armee de Bahman, & faccagea ie camp Turc 

de la froide faifon : enfin les efcadrons d’Ardibechet detruifirent les 

■ 

neiges & les frimats janiffaires auffi nuifibles qu’obftines. 


La kte de Neurouz ful celebree avec magnificence autour des 
murs de Bagdad. Des pieces d’or d’un poids exaft, & plus brillantes 
que les etoiles, furent donnees a ceux qui afliftoient au banquet, dans 
des vales d’argent plus refplendiffans que les celelles fpheres. Sept 
mille robes & veftes rayonnantes comme. lc foleil furent diftribuees 
aux chefs de I’armee & aux principaux officiers. Le blocus de Bag¬ 
dad etoit alors fi ferre, que la garnifon le trouva reduite aux der- 
nieres extremites. Le feu de la famine faifoit un tel ravage, que 
plufieurs, pouffes par la violence, fe jeterent du haut des tours & des 
remparts, vinrent en fuppliant a Tarmee fortunee, &, ayant ete raff 
faflies a la table de la generofite, demeurerent dans 1’augufte camp. 


Le dernier jour du mois Moharrem, Ragheb Effendi & Moham¬ 
med Aga, deux des principaux miniftres d’Ahmed Pacha, vinrent 
implorer la cletnence du conquerant, & le fupplierent de permettre 
qu’ils differaffent la reddition de la ville jufqu’au mois de Sefer. Dans 
le temps qu’on s’occupoit de part & d’autre a des negociations, Topal 
Olraaii Pacha, generaliffime des armees Ottomanes, s’avancoit vers 
Kercouk a la tete de cent mille homines. Cette nouvelle fut ap- 
portee dans Bagdad par quelques efpions deguifes, furquoi Ahmed 
rompit tous les engagemens qu’il avoit pris, & declara qu’il contiaue- 
roit a defendre la ville. 

Quand le general Turc cut atteint Samere, la Hautelle refolut 
d’aller a fa rencontre; elle mit fous la conduite d’officiers experi- 
mentes douze mille hommes qu’elle deftinoit a continuer le blocus & 
a garder les tours; & ceux-ci s’acquitterent de leur commiffion avec 

tant 





ia nuit du fixieme 

:s; il les joignit le 17 Juillet 


foleil enflamme dcs tro 
de Sefcr que Nader fit 


bords du Tigre, dans mi lieu dont le terrain le trouvoit tort r a bote 
& inegal, & quon avoit entoure de forts retranebemens, ainfi que 
tours ou l’artilterie etoit attachec par de puiilantes chaines. M 
des que l’avant-garde del’ennemi s avaiKja, les moufquetaires Fern 
tomberent defius, & difperserent les Turcs auffi ailecnent que 


matin diffipe les tenebres de la nuit, coniumant leur cxiftence avec 
leurs fabres flamboyans & leurs redoutables javelines; plulieurs de 
ceux qui echapperent aux coups de nos heros, au lieu de fe refugier 
aupres de leur general, s’enfuirent vers Kercouk. Cependant les 
autres troupes qui s’avanqoient pour foutenir les moufquetaires ayant 
joint, les Turcs lacherent les renes de leur refolution, & fc retirerent 
dans leurs retranchemens. Alors Nader alluma le feu de la bataille 


autour d’eux, & les haraflfa par fon artillerie, Le combat duroit de- 
puis long-temps, quand notre heros, fe ceignant de la refolution de 
prendre l’artillerie Turque, ordonna a fon infanterie dattaquer de 
trois cotes, tandis que lui-meme, fuivi de fes vaillans moufquetaires 
& des intrepides Afgans, s elanca fur les ennemis, dont la tete fut 
clouee au cafque par les coups paiffam de nos cimeterres. Apres 
avoir pris plufieurs canons, Nader paffa de Vautre cbte des retranche¬ 
mens, dans le deffein determiner en un jour ces nombreufes 
troupes. L’etendard aux ailes d’aigle, qui tenoit fous fon ombre le 
corps d’armee, prit auffi foil vol ; les cavaliers & les fantaffins fe 
mel&rent, & dans cette chaleur tumultueufe chacun combattit a Ion 
gre depuis le matin jufqu’a midi. Nos troupes curent beaucoup a 
fouffiir pendant tout ce temps June extreme foifqui les dbvoroit, la 

faifon etant ardente, & les Turcs s’etant empares du Tigre. La 

chaleur 
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accrut a un tel point, ainfi que la detrefie de Farmee, que le 

Poiflbns fut grille, 

larmes en vojant FeUt ou 



. ... .p'. 

ces lions du combat. 


ancciv 




* “ Le foleil, alterant la face de la terre, 

“ Avoit change les eaux en feux etincelans; 


** Son non* 


“ Qui deeriroit l’ardeur de fes rayons percans. 
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■ De l’oifeau qui de Fair Fimmenfite tentoit; 
£t pdnetrant le coeur du roc le plus aride 
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Et pdnetrant le 
“ En un bruyant torrent elle le diflfolvoit. 
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u Ou‘i, fi dans ce moment la here falamandre. 


fm 


46 Avoit jufqu’aux ruiffeaux entrepris de defcendre. 
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Sa Hautefle, dans le fort de la melee, avoit jete deux des ennemis 
fous les pieds a come d’ambre de fon courfier, lorfqu’un des deux 
blcfla cet animal, dont la chute entraina le heros qui foutenoit le 
monde : Sa Hautefle fe degagea neanmoins promptement&, mon- 
tant un autre cheval, penetra dans les rangs les plus epais, fuivie de 
la protection divine qui veilloit fur fes jours precieux. Les Turcs, le 
voyant paffer comme une falamandre au milieu du feu, tirerent fur lui 
de tous cotes, fans que leurs coups (detournes par laProvidence) puflent 
Fatteindre. Bientot apres, comme le vaiffeau de fon courage flottoit 
avec les voiles de fon courfier dans la mer furieufe du combat, & 
qu’il avoit perce de fa lance plufieurs des ennemis, un de ceux qu’il 
avoit frappCs tomba ainfi que fon cheval; ce qui effaroucha celui de 

notre 


fe 
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notrc heros, au point que s’etant jete en avant il tomba fur la tete : A.D. 1732. 
mais fa Hauteife fe releva fans bleffure, & remonta un des chevaux 
qui lui furent d’abord prefentes. Cependant les flammes de la foif 
bruloient tous les coeun ,; d’ailleurs les loldats, voyant lx fouvent leyir 
general dans des dangers eminens, & craignant qu’un caprice die la 
fortune ne fletrit la rofede fa profperite, lacherent les rene-s de la 
perfeverance; & les officiers, hors d’etat de tcnir bon, cels erent de 
combattre. Sa HautelTe fe vit ainlx forcee de faire fonxier la ^etraite, 

& marcha vers Behriz, apres avoir envoyd fes ordres pour que 1 ’on til 4 
fuivre foil camp, & les douze mille hommes qu’elle avoit laifles de¬ 
van t Bagdad. 

Dans cette a&ion, grand nombre de Perfaus, en s’elancant dans ha 
mer de la bataille, burent les gouttes de la deftru&ion ; d’autres p.er- 
dirent la vie en cherchant a etancher leur ardente foif dans le Ti° re. 

O' 

Nous eurrtes deux mille hommes de tues, tant cavaliers que fant-af- 
fins, & xxotre artillerie tomba au pouvoir de l’ennemi. Les troupes 
qui fe trouvoient du cote oriental du Tigre arriverent Ians obftacle a 
Behriz: il n’en fut pas de meme de celles qui etoient poftees a l’occi- 
dent de cette riviere j car, Ahmed Pacha, informe de l’avantage que 
les liens avoient remporte, ayant fait rompre le pont, elles furent 
obligees de marcher par la route d’Heffeke & d’Hille, alliltees par 
quelques Arabes de ces quartiers. . > 

Apres un evenement fi favorable, le general Turc fe rendit a 
Bagdad, ou il fejourna trois jours, enfuite il deploya les enfeignes de 
fa courfe dans le chemin de Kercouk. Les Perfans etani arrives a 
Mendelige, un confeil de guerre fut aflemble, dans lequel tous les 
chefs de l’armee convinrent que cette defaite etoit un decret du deftiri, 

aux ordres duquel il etoit impoflible de refifter, felon ces paroles du 
poete; 
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* “ Si 
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* f * Si la Fortune en ma faveur, 
“ Veut fixer la roue mobile, 
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Je trouverai peu difficile 
D’etre du monde le vainqueur. 


M— 

^HI 


“ Mais lorlque le fil du bonheur. 


i : ppii|Sip 


“ Se derobe a ma main agile. 
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“ Tout effort devient inutile, 
f Du fort je fubis la rigueur.” 


ma 
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Et ainfi que le prudent moniteur nous remontre fecretement, 

' 


“ L’ombre qu’on voit tomber, & couvrir la pouffiere, 
“ Si Dieu veut 1’ordonner, pent devenir le nid 
De Taigle qui s’eleve, & qui d’une aile altiere 



<£ 


a 


Va chercher Ion fejour jufques au paradis. 


*< Vous pouvez pofieder le pouvoir qu’on envie, 

“ Et nous, etre un objet de haine &c de mepris ; 

€( Ft, lorfque nous perdons & nos biens & la vie, 

« Vous pouvez du bonheur connoitre tout le prix. 
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“ Ignorant les fentiers que luit la Providence, 

“ A fes iages ddcrets Iburaettant notre coeur, 

“ Nous favons que nos jours font lous fa ddpendance, 

“ Et nous les refignons a notre Createur.” 

Sa Hauteffe envoy a fes ordres dans toutes les provinces voifines, & 
aux gouverneurs de Loriftan, d’Hamadan, & de Kermanchah, afin 
de repare r la perte qu’on avoit faite en infirumens de guerre, tentes, 
chevaux, & betes de charge. Elle donna le gouvernement de Couh- 
kelouie a Mohammed Khan Balouge, qui avoit deja ceux de Choufler 

& de 



HISTOIRE DE NADER CHAH. i 79 

& de Dazfoul; lui ordonna de fe joindre au gouverneur de Pars, & 

de fe rendre dans deux mois a l’augufte armee. II fut aulft ordonne v—. > v -. * 

k Thahmafp Kuli Khan de fe rendre a Hamadan avec les gonverneurs 
de Ferah, de Kain, & de Seiftan, & d’y amener fix mille hommes de 
troupes choifies, tandis que Pir Mohammed, avec le meme nombre 
de foldats, s’avanceroit fur les frontieres de Kandehar. Enfin un 
corps confiderable de jeunes heros du Khoraflan fut appele aupres 
de leur illuftre fouverain. Nader avoit eu deffein de tranfplanter 
quelques tribus de Kiurdes & d Afchars qui etoient a Ardilan , mais 
cororae il etoit dangereux d’afFoiblir les frontieres de l’lrac, devenues 
le theatre de la guerre, il remit l’execution de ce projet a un temps 
plus favorable ; & il fe mit en marche pour Hamadan, ou il arriva le 
vingt-deux de Sefer. En ce lieu le magnanime heros pafla fes troupes % Aofit. 
en revue; ii leur diftribua deux cents mille tomans tires du trefor de 
fa liberalite, & combla de largefles le giron de leurs efperances. Il 
donna a chaque foldat le double de la valeur de ce qu’il avoit perdu 
dans cette infortunee expedition, foit en chevaux, chameaux, ou mules* 
foit en tentes, boucliers, ou caiques, chofes qui arrivoient journelle- 
ment a l’augufle camp de toutes les parties de l’empire. En foixante 
jours tout ce qui concernoit l’armee fut terminc j les troupes qui de- 
voient la joindre etant venues a chaque moment au rendez-vous, ainfi 
que tombent les pluies du printemps. 

Pendant que Nader dtoit a Hamadan, Timur Pacha, gouverneur 
de Van, fut envoye a Tauris avec un parti, Sc conduifit le courfier de 
rinfolence par la route de Keratchedague. A rapproche des Turcs 
les habitans de Tauris commencerent d’evacuer la ville ! ; & Lutfali 
Beg, voyant par cette defertion qu’il lui feroit impoffible d’y tenir, 
s’enfuit precipitamment k Merague; mais Abderrezak, gouverneur 
de ce diftridt, fit rebrouller chemin 'k Lutfali Beg, & le for<ja d’aller 
a Khelkhal, d’ou il envoya un courrier a Nader, pour lui faire favoir 
la fituation ou il fe trouvoit. Auffitot le vigilant guerrier fit paitn 
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des troupes pour garder les frontieres; il en donna le commandement 
a Bektache fon ancle, & l’honora du titre de Khan. Les foldats qui 
avoient abandonne Lutfali Beg, & qui s’etoient retires dans les lieux 
les plus ecartes des diltri&s voifins, furent pourfuivis & punis commes 
ils meritoient. Une tribu de Bakhtiaris, qui fe tenoit cachee dans les 
cavernes & les antres, ayant alors appris la defaite de Bagdad, re- 
parut, & fecoua ouvertement le joug de l’obeiflance. 

Nader s’dtoit determine a retablir Chah Thahmafp fur le tronc, 
apres que la guerre centre les Turcs feroit terminee, & d'aller etendre 
ailleurs les ailes de fa propre fouverainete ; en confequence de cette 
refolution, & dans le temps qu’on elperoit la conquete de Bagdad, il 
avoit envoye le Mufti & Mirza Cafi k Mechehed, afin d’amener l’em- 
pereur au camp. Ses ordres avoient ete executes, & Chah Thahmafp 
s’etoit mis en route le dix-huitieme de Sefer; mais la defaite de notre 
armde etant arrivee, un contre-ordre fut donne aux conducteurs de ce 
prince, auquel ils firent prendre la voie de Demgian, pour fe rendre 
a Mazenderan. En effet, tandis que fa Hauteflfe ne refpiroit que 
vengeance contre les Turcs, elle auroit agi .peu prudemment de re- 
mettre Fempereur en etat de croifer fes deffeins, ainfi elle fixa fon 
fejour dans l’agreable ville de Mazenderan; ou elle fit auffi venir de 
Kazvin Chah Abbas, au nom dtiquel la monnoie fe battoit dans toute 
la Perle. 


Thahmafp Kuli Khan eut ordre derenforcer de dix mille hommes 
les troupes qu’il avoit deja, afin que, comme gonverneur d’Isfahan 
& de l’lrac, & le trouvant par la au centre de l’empire, il put ap~ 
paifer tout foulevement, & punir les rebelles. D’uu autre cote il fut 
enjoint a Bekteche Khan, a Lutfali Beg, & a d’autres gouverneurs, de 
ie tenir prets fur les frontieres de leurs gouvernemens relpedlifs, afin 
de pouvoir en cas de befoin fe foutenir & s’afiifter mutuellement. 


CHAP- 
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CH A PITRE IV. 


# 

Le Rofeau de la Narration eji eleve dans la Plaine de 1 Eloquence pom 
dlcrire la feconde Expedition centre Bagdad » & I’ Arrhee de I'Armee 
ilhijlre a Kercouk. 

ApR^S que routes les troupes conquerantes furent raflemblees, le AJ). 1731. 
vingt-deux de Rabiuflfani, les etendards vengeurs quitterent Hamadan, 
pour aller a la rencontre d’Ofman Pacha. Lorfque l’armee eut atteint joScptem- 
Kertnanchah, on apprlt que Foulad, Memeche, Mohammed Pacha, 

& plufieurs autres commandans, etoient campes pres de Kercouk, 
avec vingt mille hommes de troupes reglees, dans 1 intention de 
s’avancer de Kermanchah fi Nader marchoit vers Tauris, & de lui 
livrer bataille s*il tournoit fes forces du cote de Bagdad. Sur ce rap¬ 
port I’illuftre & intrude guerrier, laiffant fon bagage, ft mit a la 
tete de fes heros, fit huit Rations en quarante-huit heures, dans le 
deffein de tomber fur l’ennemi pendant la nuit; mais etant retarde par 
# la difficulte des chemins, les enfeignes du jour parurent & firent briller 
les fiennes. Alors etant monte fur une eminence, il parcourut des 
yeux 1 ’ocean de 1’armee des Turcs, dont les vagues ecumantes jaiUif- 
foient jufqu’a l’azure firmament. Peu apres il aperijut que, foil ap- 
proche ayant jete la terreur parmi les ennemis, ils eperonuoient les 
courfiers de la fuite ; il les fit auffitot pourfuivre ; & nos troupes, 
marchant fur leurs pas quatre parafanges, en firent un grand nombre 
prifonniers, & fefaifirent de leurs munitions, tentes, & inftruraens de 

guerre. 

Les vainqueurs, fatigues de la longue marche qui avoit precede 
leurs fucces, camperent & fe reposbrent pendant deux jours. En ce 
lieu fut apportee la nouvelle de la revolte de Mohammed Balouge. 

Cet homme, ainfi qu’il a ete fommairement raconte, etoit venu de 

Kandchar 
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^Nail* ' * Kandehar avec Mahmoud le Galgien, & enfuite avoit ete envoye par 
u—Echeref en qualite d’ambaffadeur en Turquie; d’ou, n’etant arrive 
qu’apres la defaite totale de cet ufurpateur, il avoit delivre £t l’augufle 
cour les lettres & lcs prefens dont la porte 1 ’avoit charge. Sa Hau- 
teffe, dont la prudente conduite eclairoit grands & petits, avoit alors 
honore Mohammed du gouvemement de Couhkeloui'd; mais apres 
qu’elle eut repris le chemin du Kbpraffan, ce miferable avoit doime 
carriere a fcs mauvaifes intentions, allumant le feu de la difcorde 
entre les miniftres de 1’cmpereur, & avoit ete la prineipale caufe des 
defaites des Perfans a Erivan & a Hamadan. Neanmoins Nader, 
par un exces de bonte, lui avoit non fenlement encore pardonne ces 
offenfes, mais avoit ajoute a fon premier gouvemement ceux de 
Choufter & de Dezfoul; lui enjoignant de fe rendre au camp, ainfi 
qu’Emir Khan Beg, au jour fixe pour la reunion des troupes, apres 
avoir remis le foin des affaires de leurs provinces entre les mains 
d’officiers nommes pour les garder en leur abfence. En confequence 
de cet ordre, Mohammed s’etoit d’abord mis en marche pour fe 
rendre au camp tout-puiffant; mais lorfqu’il eut atteint Fili, les 
ferres de fa mauvaife fortune fe faifirent de lui, & troublerent fon en- 
tendement au point que, s’etant joint a quelques mecontens de Fars, 
de Choufter, de Balouge, & d’Hezares, il fit prendre la route de Fars 
a fes rebelies etendards, & laiffa Emir Khan Beg pourfuivre feul 
celle qui conduifoit a l’armee augufle. Quoique dans la conjondlure 
prefente cet evenement fut tres-fachcux, & qu’il put s’enfuivre des 
confequences funeftes, Nader n’y fit pas plus d’attention que la mer 
orageufe a des rofeaux fees. 

Il mit fa confiance dans le Tres-haut; & quand le bagage & le 
camp Feurent joint, il s’avanqa a la rencontre du general Turc. Le 
22 O&obre. quinzieme de Giumadi’laveli 1 ’armee arriva proche de Leilan, a trois 
parafanges de Kercouk; & le jour d’apr&s, quand le Sultan de Torient 
deploya fes etendards, elle fut rangee en ordre de bataille dans un 

lieu 
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lieu nomine Elmderan. Nader, pour animer fes troupes, voulut A.D. 1732. 
qu’elles fe livraflent un combat fimule; & tandis que les cris des ._ Na ^‘ 45 ’. 
heros, le bruit des tambours & des autres inftrumens de guerre, 
remplilToient Fair, il parcouroit les rangs, & encourageoit les foldats. 

Cette revue montra le pouvoir & la force du conquerant avec taut 
d’avantage, que les cieux ouvrirent leurs cent yeux pour le con- 
templer, & demeur£rent dans l’dtonnement; & que toutes les langues, 
louant fafage conduite & fes habiles difpofitions, s’ecrierent, 

* “ Soli naan n’eut jamais unc femblable armee. 

“ Alexandre, il t’eft du bien moins de renommee. 

“ Nul en ordre, en valeur, n’a devance fes pas ; 

“ Feridoun fi vante ne l’egaleroit pas. 

Olman Pacha, encore enivre de la joie de fon premier triomphe, 
avoit quitte Bagdad pour fe rendre a Kercouk: fes tentes etoient 
dreffees autour de cette place; il avoit entoure fon camp de pro- 
fonds foffes & de forts retranchemens, &, fe repofant fur la couche 
d’une ina&ive prefomption, il fe contenta d’envoyer un detachement 
conliderable, conduit par plufieurs officiers de marque, pour donner 
bataille aux Perfans. Nos heros s’elancerent fur ces troupes avec 
la furie des lions & la violence des tigres, &, allumant le feu du 
combat avec leurs fabres etincelans & leurs ardens moulquets, 
bientot les Turcs roulerent fous les pieds des chevaux, 8c enfin 
prirent la fuite, quelques-uns du cote d’Erzeneroun, & le refte 
dans les retranchemens du chateau. Les conquerans demeurerent 
fur le champ de bataille jufqu’a midi, efperant que les Turcs revien- 
droient a la charge. Nader, laffe de les attendre, depecha un des 
pnfonniers au general, avec une lettre plus aceree qu’une fleche, & 
plus tranchante qu’un cimeterre: “ Nous avons, difoit-il, fait un 
long voyage dans l’efpoir dc nous battre contre vous; s’il vous 

“ refte 
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^Nad.45?* “ Une ^ tjnce ^ e de valeui', paroifiez dans le champ du combat.” 

v.- - —_ Apres avoir attendu encore long-temps pour une reponle, fa Hautefle, 

dont les momens etoient auffi ferres que le coeur de fes ennemis, re- 
tourna a fon camp. Deux jours de plus furent employes a s’ap- 
proclier des retratichemens du chateau ; inais quand Nader vit que 
le courfier du courage de Topal Ofman etoit boiteux, il detourna fes 
bannieres dc ce lieu pour aller prendre le chateau de Sourdeche, 
fitue fur une haute colline a deux Rations deKercouk, & qui fe trou- 
voit rernpli de provifions. Nader fe flattoit que par ce mouvement 
il eugageroit le general Turc a s’avancer pour lui livrer bataille; 
mais s’il fut trompe dans cet efpoir, il eut d’aiHeurs un plein fucces 
dans foil entreprife. En effet, a peine l’ombre de foil approche fe fut 
repandue fur Sourdeche, qu’il fut maitre de ce chateau, ou un grand 
nombre de Kiurdes s’etoient retires pour eviter le torrent de I’armee 
vidlorieufe: la plupart de ces malheureux furent tues; on fit pri- 
fonniers taut hommes que femmes, & un butin tres-confiderable fut 
partage entre les conquerans. 


Comme la Hauteffe avoit refolu de recommence!* le fiege de Bag¬ 
dad, il envoya ordre a Emir Khan Beg de fe tranlporter avec fes 
troupes en un lieu nomme Gemchah fur les bords du Tigre, oil Fou- 
lad Pacha avoit drefie les tentes, &c d’y elever plufieurs fortes tours. 


Les gouverneurs d’Ardilan & de Kermanchah furent charges de faire 


toute-s fortes de provifions, tant a Cheherzour que dans les pays 
voifins, & de les faire partir de Kiurdeftan bien efcortees, afin qu’elles 
arrivaflent en furete au camp d’Emir Khan Beg, oil elles devoient 
etre miles dans les magafins & les greniers des tours, pour fervir 
pendant le blocus de Bagdad. 


Trois jours apres, les troupes glorieufes fe remirent en marche, & 
un confeil de guerre fut tenu pour deliberer fur les expeditions de 
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Tauris & de Bagdad; il y fut convenu que, quoique l’execution de A.D. 1732 

• N 3.ci* 

ces delfeins eut ete & dut etre encore penible pour les KnorafFaniens t 

qui venoient de fi loin, quoique le fardeau de la guerre, qui tomboit 
principalement fur eux, fut difficile a porter, il etoit neceflaire de 
loutenir ces travaux, en confiderant que la lune ne pourroit jamais 
parvenir a foil plein fi elle ne traverfoit les cieux, & que les gouttes 
des pluies d’Avril ne deviendroient jamais des perles precieufes lx 
elles ne tomboient dans la mer. Que d’ailleurs le habitans de Bag¬ 


dad, defefperant d’etre fecourus par le general Turc, & etant op- 
prefles par la famine, le torrent de nos armes detruiroit facilement 
des murs deja ebranles, changeant leurs tours en veffies furnageantes, 
& leurs fortifications en tableaux peints fur les ondes. Enfuite on 


ajouta: 


* “ Quoiqu’un premier revers nous abattit un peu r 
M Nos pieces a la fin fauront gagner le jeu.” 

Pour conclttfion, tons les chefs & commandans s’bcrierent, «• Tant 
** qu’il nous reftera un fouffle de vie, nous demeurerons dans le fen- 
“ tier de l’intrepidite, & nous rendrons notre dernier foupir en obcif- 
fant aux ordres de notre illuftre general.” Sur cette relolution, la 
Hautefle envoya toutes les betes de charge furnumeraires a Cheher- 
zour, afin d’en apporter de nouvclles provifions, & d’avoir abondancc 
dans l’augufte camp pendant le blocus de Bagdad. 
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CHAPITRE V, 


Topal Ofman Pacha $ avarice vers KerapetL Bataille entre lui & lei 
Perfans. Defaite des Turcs, & Mart de tear General. 

SoUS les ailes des glorieux efendards les troupes auguftes, ayaht 
continue leur marche, arriverertt a Kerapete, ou elles camperent. 
Cependant les Kiurdes ayant remarque que les Perfans avoient fait 
apporter leurs provifions fur les bords du Tigre, duquel ils s’ap- 
proclioient, s’imaginerent qu’etant affoiblis ils ne fongeoient qu’a fe 
retirer. Auffitot ils en firent dottier avis au general Turc, qui, 
iuo-eant comme eux du mouvement de nos troupes, envoya pour nous 
pourfuivre Memeche Pacha, a la tete de douze mille hommes, & 
montd fur le courfier de l’audace. Le Pacha dreffa fes tentes en 
Akderbend, a fept parafanges de Severdache, place forte fituee entre 
deux montagnes. Cette heureufe nouvclle fut apportee au heros du 
fiecle par quelques coureurs qui iavoient combien elle lui feroit agre- 
able. En effet, des qu'il la requt, il prit avec lui des troupes d’elite, 
& fe mit en marche par un chemin peu connu, & dont par confe- 
auent on ne fe defioit point. Le fommeil de la negligence s’etoit ii 


A.D. 1732, 
Nad. 45. 


* u Le vainqueur des humains, des villes, des contrees 
“ Arbora dans ce lieu fes bannieres facrees.” 


D’abord les moufquetaires, violens comme des tigres, firent rugir leur 
redou table tonnerre, & en ebranlerent les montagnes. Les Turcs, 

etonnes 
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©tonnes & confondus, fe haterent de fe ranger en ordre de bataille; a.D. 1732 
les flammes du combat s’allumerent, & le fang des combattans com- , NatL 45 ‘ 
menca a couler de toutes parts.. 


Qependant Topal Ofman, s’etant perfuade que Nader feroit dcfait, 
& craignaut que par une telle vi&oire Memeche Pacha ne fe laisit 
de la balle de la renommee, voulut en partager Thonneur avec lui. 
Ainfx done, pouffe par foti mauvais dedin, ii fuivit Memeche de fi 
pres, qu’il arriva lorfqu’on en etoit au fort de l’engagement; lorfque 
les Eclairs des armes a feu eblouiffoient les yeux du foleil. & de la 
lune, & que la ponffiere du champ de bataille obfcurciffoit le firma¬ 
ment. II placa fes noires troupes vis-a-vis-d’Akderbend, & verifia 
ces paroles,. “ 11 changea le jour en nuit.” Quoiqu’un renfort fi 
confiderable dut animer les Tur.cs, & decourager les notres, nean- 
moins, felon ces vers,. 


* “ Ecarte tout chagrin, que peux-tu defirer F 
“ La favour du Deftin n’eft-elle pas entiere ? 

** L’ceil du loup eft rendu plus clair par la poufliere 
“ Qu’dleve le troupeau qu’il voudroit devorer..” 


Sa Hautefle ne fe mit point en peine du nombre d'e fes ennemis, & 
s’en repofa fur fon. courage foutenu des ldgions invifibles qui 1’accom- 
pagnoient. En effet, cet intrepide guerrier eut bientot rompu les 
rangs des Turcs, & penetre jufqu’au centre de l’armee du general, 
laquelle remplie d’effroi rompit le bracelet de la fermete, & fe mit.au 
galop fur les chevaux de la fuite. Topal Ofman donnoit fes ordres, 
affis dans une magnifique litiere, & entoure de. toute la pompe de fa 
dignite; mais lorfqu’il vit Textr^mite du peril, il manta un cheval 
prompt comme l’eclair, & prit auffi la fuite. Les vainqueurs pour- 
fuivirent vivement les fuyards, auxquels d’ailleurs le chemin etoit 
coupe par deux partis de braves Abdalis qu’on avoit poftes des deux 
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cotes des montagnes. Environ dix milles Turcs furent tues dans 
cctte a&ion, & trois mille faits prifonniers. Leur general, malgre 
la viteffe de fon courfier, ne put fauver fa vie; un nomme Allagar, 
l’ayant atteint, lui coupa la tete, & l’apporta au camp au bout de fa 
lance. Le camp de Memeche Pacha, l’artillerie, les munitions, les 
trefors de Topal Ofman, devinrent la proie des troupes conquerantes. 
Nader, toujours genereux cnnemi, renvoya aux Turcs la tete de 
Topal par Abdalkerin Effendi, un de ces prifonniers, afin qu’elle 
recut, ainfi que fon corps, les honneurs de la fepulture, tels qu’ils 
etoient dus a fa dignite de generaliflime. 


Les vainqueurs retournerent enfuite a Kerapete. Sa Hautefle en- 
voya ordre a Baba Khan, gouverneur de Loriftan, de paffer le Tigre 
avec les troupes, & de s’affurer d’Hille, Negef, & Kerbalai, afin 
d’empecher que la garnifon de Bagdad ne requt des provifions; lui 
ordonnant d’attendre en ce lieu farrivee de l’armee augufle. 

Comme les forces de l’ennemi etoient alors detruites, & qu’il n’en 
reftoit aucun dans le pays pour s’oppofer aux deffeins de Nader, il 
refolut d’aller charier Timur Pacha, dont la valeur etoit en grande re¬ 
putation parmi les Turcs; a cet effet il tourna fes armes vers l’Azar- 
bigian, & fe mit a la tete d’un corps de fes lions de guerre. Quand il 
fut proche de Saoukbelag, il requt avis que Timur, aya'nt appris la 
defaite de Foulad Pacha, arrivee fur les bords du Tigre, avoit quitte 
Tauris pour retourner a Van, & que Lutfali Beg .etoit. rentre dans 
fon gouvernement. Sur cette nouvelle, fa Hautelfe reprit le chemin 
de Kerapete. Elle palfa par Leilan, &, ayant atteint Khermaton, 
elle y fut pleinement informee de Faccroiffement du pouvoir de Mo¬ 
hammed Balouge. 

Cet homme feditieux avoit traitreufement fait emprifonner Caflem 
Beg, qu’ il avoit trouve a Dezfoul. 11 avoit attire a fbn parti les ha- 

bitans 






is de Choufler, lefquels ne prevoyoient pas combien etoit proche A. 
latiment du a leur infolence. Mohammed avoit aufli gagne lcs u 
I’Havize, & donne a leurs chefs le commandement de Coub- 
II s’etoit enfuite approche de Chiraz, ou Ahmed Soltan, 

;te de trois mille hommes, s’etant oppofe a lui, il l’avoit battu, 
force de rendre la ville apres treize jours de defeofe, & d’aller par- 
tager la prifon de Caffem Beg. Les Arabes de Benader, & les 
chefs Cheikh Ahmed Mederi & Cheikh Gebereh, avoieht joint le 
rebelle Mohammed, dont l’armee le trouvoit forte de dix mille 


hommes. 


Le blocus de Bagdad n’exigeant point tin grand nombre de troupes, 
Nader ordonna an gouverneur d’Aftrabad de conduire les forces de 
Khourifian contre les Arabes; il donna le gouvernement de Couhkei- 
louie a Ifmail Khan Khazime, mandant a Thahmalp Khan de raider 
a mettre les rebclles dans leur devoir; enfin il fit marcher douze mille 
hommes vers Fars, fous le commandement d’officiers experimentes. 
Apres tous ces arrangemens, les enfeignes conquerantes quitterent 
Khermaton, vinrent a Serrimenrai, & vifiterent avec veneration ce 
lieu facre. Ce fut alors que fa Hautefie recut un courrier de Baba 
Khan, qui lui faifoit favoir, qu’ayant traverfe le Tigre il avoit de- 
meure toute la nuit fous les armes, comptant que les Turcs feroient 
une fortie, mais qu’ayant par leur ina&ion connu la crainte qu’ils 
avoient d’etre encore vaiucus, il avoit pourfuivi fa marche le jour 
fuivant, & s’etoit affine d’Hille & des autres places confacrees. 


L’armee, ayant quitte Serrimenrai, pourfuivit fa marche vers Bag- 
dad; le vingt-fixieme de Giumadi’lakri elle campa dans fes anciens 
retranchemcns, & eleva les glorieufes tentes jufqu’aux Pleiades. 
Xrois jours apres Ahmed Pacha envoya un de fes miniilres a 1 augufte 
camp, confeflant la trifle fituation oil il etoit reduit, & offrant de la 
part de fa cour de rendre toutes les provinces priles par les Turcs fur 





les Perfans, & de fixer les limites des deux empires. Apres que ces 
proportions eurent &e plufieurs fois renouvelees, fa Iiautefle les ac~ 
cepta. Aurntot Ahmed Pacha, envoya ordre aux Pachas de Cangia». 
Chiu van,. & Tefiis, d’evacuer leurs villes. Corame c’dtoit contre 
1 ulage qu’un gouverneur Turc forth de fa vilie.dans une telle occa¬ 
sion, Ahmed fit porter quantite de riches prefens au camp de fa Hau- 
tefie, & rendit les prifonniers Perfans, qu’ii envoya fous la conduite 
d Abdalla Effendi, Cadi de Bagdad. Nader de ion. cote delivra les, 
officiers, lures qui avoient ete pris dans.la bataille donnee contre Xo- 
pal Ofman; enfuite il vifita les tombeaux facres des faints (fur lefquels 
foit la paix!), ayant ete jufqu’alors detourne de cet a£te de piete pa* 
les evenetnens qui etoient furvenus. 





CHAPITRE VI. 



Les, Troupes augufies marchent contre Mohammed Khan Balouge . Sa 
Difaite. Autres fcvinemens de cette Annie. 

Le quinzieme du moisRegeb, lorfque le froid de I’hiver etoit dans 
fa plus grande aprete, les bannieres triomphantes, s’etant ralfemblees, 
quitterent Bagdad. En meme temps l’artillerie fut tranfportee dc 
Khorremabad 1 ili vers Isfahan. Ce fut alors qu’ Abu’lfath, coromunr 
dant en chef dans Choufter, lui fur la fidelite duquel on avoit tant de 
taifons de fe repofer, obfeureit la face de la terre par la noirceur de fa 
trahifon, en devouant la ville v & les forces qu’elle contenoit au Rip- 
port du rebelle Mohammed j lequel avoit mis dans fes interets non 
feulement les chefs d’Havhze,. mais encore les tribus de Cael & les 
TaYmnites. 




< n * s ii i w 11 a $ mu < 

HISTOIRE DE NADER CHAH. 

Le guerricr tout-puiflant, ayant confidere qu’ii falloit extirper A.D. 1734. 
jufques dans fa racine une rebelJion qui faifoit de ii rapides progres, fit >_ . 

•revenir quelques-uns de les efcadrons vidlorieux, qui avoient pris la 
route de Bagbian. Apres qu’il fut arrive a la fortereffe de Beiat, il 
envoya les bagages du cote de Dezfoul: il laiifa un nombre fuflifant 
de foldats pour obierver Choufter, tandis que lui-meme avec des 
troupes choifies, prenant la voie du defert, s’avanoa a marche preci- 
pitee vers Havize, oa il arriva le lendemain a Faube du jour. Huf- 
fein Mohammed Khan, commandant de cette ville, qui avoit difparu 
depuis quelque temps, & dont on avoit ete tr&s-inquiet, vint fe prof- 
terner devant Ion maitre, en lui apprenant que julqu’alors il avoit ete 
occupe a faire des excurfions contre les Arabes, et qu’enfin il les avoit 
fiait rentrer dans le devoir. Aulfitot l’illuftre heros envoya Hufiein pour 
chatier un rebelle qui, s’etant fortifie dans fon propre cMteau, fe de- 
•fendoit dans le lejour de ladefobeiflance. Enfuite s’etant arrete .trois 
jours a Havize, pour regler des affaires dont l’importance & ie poids 
demandoient fa preience, il reprit le chemin de Choufter: il arriva 
bientot devant cette ville, dont les remparts s’elevoient au deffus des 
nues, & dont les habitans alarmes & eperdus reconnurent trop tard 
leur faute. 

Le jour fuivant, lorlque le roi des aftres, encore eaveloppe du man* 
teau de pourpre de l’aurore, s’afleyoit fur le trone azure du firmament 
dans le palais de 1 horizon, le grand guerrier, doue de la puiflance de 

Keherman, fit proclamer l’arret de mort contre Abu’lfath, & celui du 
lac de la ville. 

Apres la devaluation de Choufter & le chatiment du malheureux 
Abu’lfath, l’invincible conquerant donna le commandement de la pro¬ 
vince il un des chefs du KhorafTan. U r&blut enfuite de punir une 
tribu de Bakhtiaris fur laquelle il avoit compte, & qui pourtant avoit 
eleve l’etendard de la fedition. A cet effet, il nomma Baba khan beg- 

lerbeg; 

O 






A.D. 1732. lerbcg de Fili, gouverneur d’Ardilan, d’Hamadan, & de Kerraai 
chah, & l’envoya avec vingt mille homines pour reduire cette tril 
rebelle. Cependant, 1’augofte armee prit la route de Chiraz, faifa 
divers campemens, 6c ayant laifle derriere ioi fes bagages. Quand e 
fut parvenuc en Behbehan, on y apprit que Thahmafp Kuli Kh: 


avoit quitte Isfahan, & Ifmatl Khazime fan gouvernernent de Couh- 
keilou’ie, dans fintention de joiudre leurs forces pour repouffer le re- 
belle Mohammed, & que celui-ci, de fon cote, a la tete de fes foldats, 
vc/ioit de Chiraz pour les rencontrer. 


Sur ces nouvelles Nader quitta Behbehan, 6c s’approcha deKheirabad, 
d’ou ayant mande ces deux gouverneurs, ils joignirent les glorieules 
tentes. Alors on fut que Mohammed etoit arrivd a Derbend; que, s’e- 
tant arrete en Chouleftan, il avoit envoye un corps de troupes choifies 
& plufieurs detachemens a la rencontre de ccux qui le pourfuivoient. Eii 
confequeiice de ces mouvemens, fa Hautefle envoya quelques-unes de 
fes legions triomphantes pour notifier fon approche a fon fujet rebelle- 




Mohammed, qui n’avoit point encore appris que les bannieres for- 
tunees s’approchoient, prit ces troupes pour quelques parties des ar~ 
mees reuuies des deux gouverneurs. Dans cette erreur, comptant 
fur les forces de Derbend, & fur le nombre & la valeur de fes propres 
foldats, il pla<ja fes moufquetaires fur )t penchant dc la montagne, & 
une compagnie de furnumeraires au bas, fermant par ce moyen le 
paffkge aux troupes vi£torieufes. La nuit meme qu’il eut fait ces dif- 
pofitions, l’heureux guerrier fit faire halte a la diftance d’une demi- 
parafange de Derbend. Au matin les bannieres redoutableS flotterent 
dans les airs, le glorieux etendard fut place en face de Derbend, pour 
intimider les rebelles; & ii fut fbutenu par les gendarmes auffi etince- 
lans que la planete de Mars, 6c par leslanciers femblables au Sagittaire- 
Al’orient & a l’occident, furent places les moufquetaries remplis de la 
fureur de Beharan. Enfuite par l’augufle commandement du puiflant 

- 1 heros* 
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heros, le feu du combat rut allume des deux cotes; tels paroiffent 
deux tourbillons de flammes qu’on voit monter avec rapidite vers leur 
centre. Avec la merae a&ivite, les foldats de Mohammed lancoient 
du fbmmet de ia montagne des brandons de feu en auffi grand nombre 
que les gouttes de la rofee ; mais nos courageux champions les rece- 
voient comme fi ce n’avoit ete qu’une pluie du printemps, ou les 
petites ondees qui reverdifient les collines ; &, a l'aide de leurs mains, 
ils monterent intrepidement jufqu’a cette cime fourcilleufe qui touche 
au firmament. On en vint alors aux mains avec le dernier acharne- 
ment, & le combat dura pendant deux heures entieres. Enfin Mo¬ 
hammed, qui fe trouvoit pofte ailleurs, ayant defire d’examiner l’e- 
tendue des forces de fes adverfaires, fe rendita cefommet fatal; mais 
auffitot que cet homme au coeur de vipere eut apenju l’enfeigne 
couleur d’emeraude de fon maitre, il connut que le courfier qui por- 
toit fa bonne fortune alloit tomber, & que les portes du l^jour de la 
vie alloient fe fermer pour lui. Dans cette terreur, il donna de 1 ’eperon 
au cheval de la fuite, & fe retira avec precipitation. Alors fa Hau- 
tefife envoya fur le chemin de Felhian, & fur celui de Tenckera, des 
troupes de lions alteres du lang des rebelles, lefquels, pendant l’ef- 
pace de dix parafanges, fuivant la fougue de leurs courfiers bel- 
liqueux, ne cefserent de bleffer, de tuer, & de maffacrer les fuyards, 
fans quitter uti moment leurs redoutables cimeterres & leurs lances 
invincibles. t ; 

Dans le meme temps trois mille hommes, qui n’avoieut aucun 
moyen d’echapper, & etoient reduits a la neceffite de combattre fur 
le penchant de la montagne, tomberent enfin au pouvoir de leurs 
braves eimcmis, & furent precipitcs de la colline de l’exiftence 
dans la caverne de la mort. Les terres du rebelle, fes meubles, fes 
equipages, fon camp, tout fut faifi comme depouille de guerre ; apres 
quoi 1 hahmaip Kuli Khan fut fait commandant de cette place, & on 
lui iai/Ta des troupes choifies pour s’y maintenir. 

VOL. v. 
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1732. Mohammed, cependant, un peu revenu de fa premiere confterna- 
^ 45 ', tion, fe mit a errer d’un endroit a f autre, accompagne de quelques 
amis; enfin, tournant les reues de fon hardi courfier vers Chiraz, il y 
prit fes femmes, & fe retira du cote de Lar. Le lendemain Nader 
arriva a Chiraz, ou Mohammed avoit cache fes trefors & laifle 
d’amples provifions, apres en avoir confie la citadelle a une com- 
pagnie d’Afgans & de Balouges, lefquels, ne fongeant qu’a leur pro- 
pre falut, fe rendirent auffitot &, pour gagner les bonnes graces du 
vainqueur, mirent en liberte Ahmed Soitan & Cazem Beg, qu’ils 
tenoient dans les fers par ordre de 1 infame rebelle. Sa Hautefle de- 
meura un jour dans la ville, pour y remettre l’ordre neceffaire, enfuite 
elle rejoignit fon armee. 

Mohammed, fans s’arrSter un moment dans fa fuite, avoit gagne 
les environs de Lar, d’ou il envoya Jahia Khan des Balouges, pour 
demander afile & protection aux habitans de cette place; mais le 
gouverneur faifit & emprifonna Jahia & fes compagnons, & ne re- 
pondit k Mohammed que par des volees de fleches & une pluie de 
boulets. Ce miferable, fe voyant ainfi fans efpoir d’affiftance & 
abandonne de tous, prenoit, le defefpoir dans le coeur, la route de 
Kermfir, lorfque, rencontrant quelques paylans, a la furete defquels 
le gouverneur de Lar n’avoit pas affez pourvu, il les fit prifonniers, 
& puis les maffacra dans l’exces de fa rage. 

Pendant ce temps les bannieres du conquerant du monde s’avan- 
qoient d’un campement a l’autre vers Chiraz, & enfin arriverent 
dans cette ville, ou les bagages joignirent bientot. Nader ayant ap- 
pris la nouvelle de la fuite de Mohammed vers Kermfir, envoya ordre 
& Thahmafp Kuli Khan de s’avancer avec fes troupes par Fefa & 
Geherem, & de venir a la cour qui defend le monde. Ce general 
obeit, & ayant baife le plancher augufte, il lui fut commande de 
completer fes forces, pour faifir la premiere occafion de reduire a 

robeiffance 
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1 ’obeiiTance Mohammed Ahmed Cheikh, & les autres Arabes re- A.D. 1733. 
voltes qui habitoient le Kermfir. Le gouveraeur d’Havize envoya . Nafi ' 4(% , 
un meflager pour dormer avis de la foumiffion des princes rebelles 
d’Arabie qui demeuroient dans les fortereffes de Caab & de Fares 
Alcazir, lefquels defiroient leur pardon, & promettoient la plus en- 
tiere obeiflance; fur quoi, le tres* clement fouverain du monde com- 
manda que les princes & leurs enfans s’alTemblafTent, & paflaiTent par 
la voie de Khorremabad a Afterabad, & que le gouverneur d’Havize 
s’avan^at avec les troupes vers Isfahan. Dans ce meme temps, le 
prince Riza Kuli Mirza, a qui il avoit ete mande de quitter le 
Khoraflan pour fe rendre devant l’augufte prefence, arriva a la tres- 
haute cour & baila le glorieux tapis qui s’etend fur toute la terre. 


CHAPITRE VII. 

Evenemens de I'Annee du Leopard, repondant a celle de J’Hegire 1140. 

Le quatorzieme de Chaval, quand la vi&orieufe armee etoit 10 Mar*, 
campee dans les delicieufes plaines de Chiraz, le fultan des cieux fe 
tranfporta dans fon palais du Belier, &c s’affit fur le trone du fir¬ 
mament. Les troupes du monarque printemps s’avancerent pour 
prendre poffefiion du monde. L’infant bouton de rofe naquit, &, 
etant nourri dans le berceau des nuees printanieres, y fuqa le doux 
lait de leurs rafraichiiTantes ondees. Les Zephyrs, meflagers em- 
prelfes, allerent porter cette heureufe nouvelle aux Narciffes dont les 
yeux brillerent de joie. Les tumultueufes regions de Dei, qui 
avoient ravage les jardins, furent forcees de quitter leur pofte. Le 
general de la riante faifon envoya les vents ailes du couchant vers le 
Daghellan des tulipes & des anemones ; il s’empara des collines ou 
' "• ! .-les 




Dans ce temps la fete de Neurouz fut celebree, & ies chefs de 
l’armee furent decores de robes tiffues d’or & de manteaux rayonnans 

com me le foleil. 

Comme Ahmed Pacha avoit demande un delai de deux mois pour 
la ratification des articles dont il etoit convenu avec fa Hauteffe, & 
que cependant il ne venoit aucune reponfe fatisfaifante de la Porte, 
il etoit aife de voir que les miniftres de cette cour avoient voulu dif- 
fther la paix jufqu’apres l'evenement des troubles de Pars, Nader 
r&olut done de ne pas fe laifler amufer plus long-temps, & de prendre 
de julles mefures pour fe faire rendre tous les territoires qui appar- 
tenoient a la Perfe. A cet effet, apres avoir etabli Taki Khan gou- 
verneur de Fars, & donne a Thahmafp Kuli Khan le commandement 
de Khoriftan, Benader, Fars, & Kerman, & lui avoir laiffe le foin de 
8 Avril. chatier Mohammed, il quitta Chiraz le quatorzieme de Zou’lkade, & 
prit la route d’Isfahan. 

Ce fut lorfqu’on etoit dans la Ration d’Efpas qu’arriva du Khoraf- 
fan la nouvelle de la nailfance de Chahrokh Mirza, fils du prince 
Riza Kuli Mirza. Ce premier fruit du jardin de profperite & d’hon- 
neur quitta le chafle flanc de la fultane Fatima Begum, fille de Chah 
Huffein, le quinzieme de Chaval 1140 , un peu apres la troifieme 
heure. Le fouffle de la joie que refpiroit cette heureufe nouvelle fit 
fleurir les rofes de la fatisfa&ion & de l’allegrefle dans le jardin de 
thus les coeurs. 

L’auteur de cet ouvrage, etant alors a l’augufte cour, confulta le 
glorieux Alcoran fur le deftin de cette branche d’un arbre fi illuftre j 

a l’ouverture du livre, il trouva le verfet fuivant, “ C’eft ainfi 

“que 
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« que nous avons etabli Youfef fur la terre, & que nous lui avons » 733 * • 
“ donne la fcience d’interpreter les fonges. Dieu prelide fur fcs 
tt affaires ; mais la plus grande partie des hommes ne voudront pas 
“ en conveuir.” Sa Hauteffe fit conferver avec foin Sc reverence la 
copie qui fut faite de ce verfet facre, enfuite elle quitta cette ftation 
fortunee, Fame remplie de contentement. 

Le vingt-cinquieme de Zou’lkade, l’armee arriva a Isfahan. Les 19 Avril. 
habitansde cette ville firent une magnifique illumination; les joueurs 
de luth Sc les autres muficiens furpafserent, dans leurs concerts, 1 har- 
monie des fpheres celeftes. En ce temps la, Abdel Kerim Effendi, 
qui avoit ete envoye pour conduire le cercueil de Topal Ofman 
Pacha, revint a la cour, &, ay ant baife le feuil facre, prelenta une 
lettre du grand vifir, qui portoit, qu’Abdalla Pacha Kiupriuli Ogli 
avoit ete nomme generaliffime des armees Turques, & etoit en Di- 
arbecr, ou il attendoit que fa Hautefle envoyat un miniftre pour 
conclure la paix. Quoique Nader fut perfuade que la Porte ne 
vouloit que gagner du temps, & en venir a les fins fous les apparences 
de la cordiality cependant, comme il defiroit de prevenir l’effufion du 
fang, il fit partir avec l’Effendi un envoye, qu’il chargea de ce mef* 
fage pour Abdalla Pacha, “ Nous infiftons fur la reftitution de toutes 
" les provinces de l’autre cote de l’Aras : fi elles nous font rendues, 

« tant mieux; finon, preparez-vous a recevoir notre vifite ; car, s’il 
" plait a Dieu, nous vous rencontrerons en perfonne, & rkgierons 
« definitivement nos affaires.” D’une autre part, les Ruffes, etonnes 
des continuels fucces de fa Hauteffe, lui envoy erent une ambaffade 
pour trailer de la reftitution de Bedkou’i & d’autres lieux qu’ils 
avoient jufqu’alors differe d’evacuer. 


CHAP- 



193 HISTOIRE DE NADER CHAM. 


CHAPITRE VIII. 

L' Armie marche du Cotd. de Chirvan; on apprend que Cheikh Ahmed 
Medint & Mohammed Balouge avoient ete faits Prifonniers. Autres 
Pvinemem de ce Temps. 

A.D. 1733 . -Le douzieme de Moharrem, les etendards furent deployes fur la 
route d’Hamadan ; &, dans cette marche, on requt la nouvelle des 
14 Juin. fucces de I hahmalp Kuli Khan. Ce general, apres avoir quitte la 
cour qui defend le monde, etoit alle attaquer les chateaux de Khenge 
& d’Ouz, ou habitoient les Arabes de Bender, & s’en etoit empare; 
enfuite ayant laiffe un detachement devant la fort ere fife de Beg, dont il 
avoit commence le fiege, il avoit marche fur les pas de Mohammed 
Balouge, & l’avoit atteint k une demi-parafange du chateau de Kem- 
chek. Cette place appartenoit au Cheikh Ahmed Medini, un des 
plus fameux rebelles de ces quar tiers, lequel, y ay ant raffemble plu- 
lieurs Arabes & Afgans, commettoit dc. perpetuels defordres dans les 
pays d’alentour. 

Mohammed, qui n’avoit que cinq cents hommes, ne put tenir un 
moment contre nos vaillantes troupes j tous fes officiers furent tu&, & 
lui-meme fut force de fuir du cote de la mer, Alors Thahmafp, s’etant 
avance contre le chateau, le prit d’alTaut, & chargea de chaines le 
Cheikh & fes adherens ; tous les forts voifins eurent le meme fort, & 
furent rafes comme etant des nids de fedition; les tribus rebelles qui 
les habitoient furent tranfplantees en Khoralfan. Le Cheikh Ahmed 
be les autres chefs furent envoyes a la tres-haute cour, pour y gouter 
le breuvage du chatiment. Cependant le fugitif Mohammed, voyant 
toutes les voies de fecours fermees pour lui, prit un vailfeau & fit voile 
vers Hie de Keis, demeure des Arabes d’Houle. Cheikh Allaque, 

fils 
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fils de Cheikh Kached, dont la famille avoit ete faite prifonniere a 7g* 

Bender, chargea de ehaines Mohammed & fes complices, fe flattant v.-v -~J 

de meriter par cette action la liberte de les parens, qu il obtint en 
effet, ainfi que de grandes recompenfes. Sa Hauteffe, en pardonnant 
les offenfes fi fouvent reiterees de Mohammed, l’avoit a chaque fois 
menace d’un rigoureux chatiment pour le premier crime dont il fe 
rendroit coupable; ainfi fa patience etant poufiee a bout, elie ordonna, 
des que I’incorrigible rebelle lui fut prefente, qu on lui arrachat les 
veux, afin de fervir d’exemple a ceux qui voient. Ce malheureux 
languit pendant trois jours dans ce douloureux aveuglement, apres 
lefquels il entra dans le fentier de la mort. 

Le treizieme de Sefer, l’augufte armee quitta Hamadan; 6c Nader, 1 6 Juillet. 
ayant mande Achour Khan, gouverneur d’Aroumi, ainfi que trois 
mille Afchars de ce diftrid, les paffa en revue, & les tranfplanta dans 
le KhorafTan; enfuite il s’ava^a vers Merague & Mogan. A foil 
approche, les Pachas qui avoient neglige le commandement d’Ahmed, 

& differe d evacuer les provinces qui devoient etre rendues, fentirent 
leur folie, & vinrent avec foumiffion baifer le feuil de la glorieufe cour, 
d’ou ils furent bientot congedies. Bektache Khan, commandant des 
provinces frontieres, fut envoye a Tauris avec plufieurs khans Sc gou- 
verneurs; & les chefs des Afchars, de Mekden, & Mecri, eurent ordre 
de fe rendre k Demden. Ces divers corps devoient attendre, dans 
leurs poftes refpeftifs, l’evenement de la paix ou de la guerre, & 
obferver le tour que prendroient les affaires. Comme un certain 
nombre de peuples fauvages, habitant les cavernes & les forets epaifl'es 
d’Eftara, avoient defobei aux commandemens fupremes, fa HautefTe, 
pour les chatier, envoya contre eux les gouverneurs d’Eftara, d’Ar- 
debil, & du Ghilan, avec un corps de moufquetaires. Les revokes fe 
cach&rent pendant quelque temps dans les antres des deferts, mais a 
la fin ils furent completement reduits ; & le dix-neuvieme de Rabiu’- *9 Aoiit - 
lavel l’illuftre armee campa dans les plaines d’Ardebil. 


CHAP- 
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CHAPITRE IX. 


A.D.1733. 
Nad. 46. 


25 Aout. 


ZrW 'Troupes augujles s' emparent du Chirvan & de Kemouk. Chdtiment 
des Leczies du Dagbejian ; Fuite de Serkhdi. 

LoRSQUE le glorieux camp fut fixe a Ardebil, Abdalla Pacha, 
general des Turcs, y envoya un meffage conqu en ces termes, “ Sa 
** Hauteffe a demeure quclque temps fans requerir la reftitution des 
“ provinces: mais des qu’elle les a demandees, la cour Ottomane 
“ les a rendues; ainfi elle n’a nul motif de plainte, ni aucune 
“ raifon pour continuer la guerre.” Malgre ces protections, la 
mauvaife volonte de la Porte etoit evidente. JLes Pachas avoient non 
feulement differe d’obeir aux ordres d’Ahmed, mais encore avoient 
perfuade le general de prendre des moycns violens pour foutenir leur 
refus. Serkhai, le Lekzie, gouverneur pour la cour Ottomane du 
Chirvan & du Dagheftan, s’etoit plus oppofe que tout autre a la 
convention faite avec Nader; il avoit raerae, en recevant l’ordre 
d’Ahmed Pacha, fait la reponfe fuivante: “ J’ai conquis les terri- 
u toires de Chirvan avec les cimeterres de mes Lekzies lions de 
“ guerre, & de quel droit Ahmed de Bagdad fe mele-t-il de ce qui 
“ me regarde r” Sa Hauteflc, informee de ces paroles de SerkhaY, 
refolut de punir fa rebelle obftination, & de s’emparer, par la force 
de fes armes, de la province qui lui etoit deja due a tant de titres. A 
cet effet, 1’armee, pourfuivant fa marche, arriva le vingt-cinquieme 
de Rabiu’lavel fur les bords du Ker. Lorfque Serkhai fut l’approche 
de cet ocean tempetueux, il s’enfuit vers les montagnes du Dagheftan, 
&, le vingt-neuf du meme mois, les brillans etendards furent eleves 
pres du chateau de Chemakhi. Nader donna le commandement de 
ce diftrift a Mohammed Kuli Khan Saadiou, &, ayant appris que les 
rebelles s’etoient poftes dans un lieu de fort difficile acces, nomrne 

Yelfi, 
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Yelfi, il envoya un corps de troupes pour les en chaffer; cinq cents 
d’entrc eux furent faits prifonniers, mais enfuite mis en liberte par ia 
bonte de fa HautefTe. 

Comtne les deux rebelles Ahmed & Mohammed avoient fubi la 

peine qui leur etoit due. & comme les affaires de Fars etoient termi- 

nees, Nader ordonna a Thahmafp Kuli Khan de fe rendre au plutot 

a la tres-puiffante couiy dont en confequence il vint baifer le feuil 

augufte. Sur ces entrefaites on recut la nouvelle que Serkhai avec 

un corps de Leczies s’avan^oit, perfiflant dans fa revoke : furquoi le 

heros fubjuguant le monde, laiffant fon bagage derriere lui, fe mit en 

marche le dix-neuf de Rabiuffani avec fon artillerie & douze raille 18 Septem- 

bre. 

lions de guerre pour s’emparer de Kemouk, place qui fervoit cl’habi- 
tation & de refuge aux rebelles. Il avoit auparavant donne ordre a 
Thahmafp Kuli Khan d’aller a la rencontre de Serkhai’ avec un corps 
de troupes, &, lorfqu’il auroit termine cette expedition, de fe rendre 
par Fars & Seiftan a Herat, & de prendre le commandement de ce 
que les Perfans poffedoient en Kandehar. Quand fa Hauteffe fut a 
la flation de Kebrek, diftrift du Dagheftan, elle requt la nouvelle 
que Serkha'i avoit ete defait par Thahmafp entre Kabela & Chemakhi, 

Sc s’etoit retire du cote de Kemouk. Void un detail precis de cet 
evenement. 

Apres ce qui s’etoit paffe a Chemakhi, Serkhai' avoit aflemble fes 
troupes, & s’etoit mis en marche vers Kabela; il fut joint dans cet 
endroit par les Leczies de Giar & de Telle, &c envoya demander du 
fecours a Ali Pacha, gouverncur de Cange, & a Ifhhac Pacha, gou- 
verneur de Teflis. Ce dernier refufa d’aflifter Serkhai ; mais l’autre 
lui envoya fon propre fils avec trois commandans it la tete de huit 
raille Turcs, tcllement que fon armee monta a vingt mille hommes. 

Le general Thahmafp partit de Chemakhi au jour marque par fa Hau- 
tefle; Serkhai avoit poke un corps de moufquetaires a Divebatem, 

vol. v. dd lieu 
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A.D. 1733. lieu qui toucne a un cote a une montagne & de 1 autre a une foret, & 
/ ,UA ’; derriere ce corps oil avoit place quelques compagnies qui devoient Je 
foutenir. Thahmafp, qui ne favoit pas le nombre de fes ennemis, le 

. 

jeta hardiment fur eux, & battit la premiere troupe; les autres, s’ima- 
ginant que c etoit fa Hautelfe en perfbnne qui attaquoit avec tant de 
furie, tournerent le dos. 11 en perit plufieurs, & leur araiee fut mife 
en une entiere deroute. Les Turcs feretirerent a Cange, & Serkhai, 
a la tete d’un parti, prit la fuite vers Gazi Kemouk. Les vainqueurs 
s’approchbrent du chateau de Khagemez, qui avoit ete nouvellement 
bad par Serkha’i, & ils le pilierent, s’emparant aulli du camp & des 
munitions des rebelles. 


Des que ie conquerant eouronne du foieil eut appris la vi&oire 
de Ion general, il envoya un dltachement pour couper chemin aux 
fuyards. Cependant Serkhai, ayant eu avis que les auguftes troupes 
s*approchoient de Kemouk, pouffa le courfier de la fuite, &c paffa 
pendant la nuit a Meianicouh, ou notre armee arriva au matin. Da 
parti de Leczies & de Tartares qui s’etoient egares vinrent tomber 
au milieu des Perfans, qui en detruifirent plufieurs avec lours redout- 
ables cimeterres, & mirent les autres dans les chaines de la captivite. 

Lorfque le foieil fultan des cieux defeendoit de foil trone du firma¬ 
ment, fa Hautelfe alfembla fon confeil; &, apres une longue delibe¬ 
ration, elle fe mit k la pourfuite de Serkha'i, eperonnant fon courfier 
ail£ & traverfant le monde. En dix jours de temps Parmee avoit 
fait quinze Rations, tranfportant fon artillerie par un chemin pierreux 
& fur des rochers efcarpes; on avoit meme ete force de porter quel¬ 
ques canons fur les epaules des foldats. Cc fut ainfi qu’on arriva au 
bourg de Khefrek, & le jour d’apres tout proche de Kemouk. 


Pendant cette marche un courrier vint de la part de Serkha’i, qui 
demandoit pardon de grace ; ce que fa Hautelfe etant difpofee a ac- 

corder 




corder, elie fit reponfe, “ Le moyen que tu aurois dd prendre pour A.D.-i 733 ' 

s J(j A () 

“ ebtenir notre faveur, etoit dc venir humblemeut a notre cour j fans . j 

“ cette foumiffion, il te fera impoffible d’arreter le rapide torrent de 
“ nos forces, centre lequel les foibles joncs de la deception ne peuvent 
“ rien; n’efpere done pas echapper par de vains contes & des rules 
« magiques au fouffle confumant de nos troupes de dragons.” Soit 
que Serkhai' n’eut en efFet voulu que gagner du temps, foit qu’il eut 
repris coeur, il venoit alors de ralfembler les Leczies du Dagheftau 
lur les bords d’une riviere qui couloit a travers une profonde vallee, 
le fond de laquelle pouvoit a peine etre atteint par la fonde de l itna- 


gination. En ce lieu il eleva des remparts, & ayant rompu un pent 
qui etoit for la riviere, il fe prepara a tenir fermc centre le puiffant 
guerrier. Nader, apres avoir fait feu pendant quelque temps for ce 
teroeraire, envoya Gani Khan avec un corps d’Abdalis, pour tacher 
de traverfer la riviere un peu plus bant. Ce detachement trouva a 
la fin un gue dont le fentier etoit auffi refferre que les paupieres 
d’une fourmi, & on le paffa en un din, d’oeil. Serkhai, voyant ies 
retranchemens envahis, prit la fuite : il fut pourfuivi par les troupes 
vi&orieufes, qui envoyerent un nombre confiderable des liens dans 1® 
fejour de la mort; roais ayant echappe a nos fabres vengeurs, il fit 
fbrtbr fa famille & fes adherens de Kemouk, & fe mil a errer dans les 
environs d’Oar & de Tcherkes. La mer furieufe de la couquerante 
armee elan<ja fes vagues for les habitations, & les champs de Kemouk 
& les poffeffions de tons les habitans de cette place furent ravages. 
Khasfoulad Khan, fils du chef du Dagheflan, fe hata de venir bailer 
le fortune niarchepied, & etant honor® d une vefle iplendidc, il obtint 
le pardon des peuples de ce territoire. • 


Com me les armees de Rahman & de Dei' avpient alors rendu les 
montagnes inacceffibles, & que Serkhai ne valoit plus la peine d etre 
pourfuivi, fa Hauteffe, apres avoir demeure une femaine en cc lieu, 

rendit a Khasfoulad Khan les Leczies qui avoient etc laits captifs, &, 

ftSXtS avec 
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A.D.1733. avec la plume de la clemence, efBuja les erreurs du peuple de Ke~ 
mouk. L’armee s’etant remife en marche, & ayant attaint Akhti- 

• . , f-'-. 

tazi, on apprit qne les Leczies du Dagheftan haufloient encore la tete 


r. 


de la rebellion ■, qu’ils avoient rornpu le pont de la riviere uciuuui, 
& s’etoient retranches lur le fommet d’une montagne. Sur cet avis 
les troupes auguftes s’approcherent de cette riviere; elles eurent 
conftruit un pont de bois avant le coucher du foleil, & acheve d’y 
pafTer, lorfque l’aftre aux bannieres dorees fe trouva a l’autre bout du 
pont azure du firmament. Nader fit camper au pied de la mon¬ 
tagne, & le jour fuivant, quand le flambeau du monde lortit fon 
cimeterre de la montagne de l’horizon, les intrepides guerriers fe 
preparant a atteindre jufqu’aux retranchemens des rebelles, la pre¬ 
miere troupe qui monta fe trouva juftement dans le lieu ou l’on 
avoit place les femmes & les enfans. Les rebelles commencerent a 
prendre la fuite j mais ils furent pourfuivis par le guerrier infatigable,. 
qui parcourut cette effrayante region depuis le matin jufqu’au foir, 
& tua plufieurs des fuyards qui fe cachoient dans des cavernes & dans 
des creux de rochers. Le refte de ces malheureux furent faifis d’une 
telle terreur, qu’ils precipiterent dans les ondes ceux de leurs enfans 
qui n’etoient pas en etat de les fuivre, & chercberent leur prop re 
falut dans une prompte fuite. Alors, com me lc foleil defcendoit dans 
la Ration de l’occident, le conquerant du monde chercha un lieu pour 
fe repofer. 


Corame il etoit impoffible que le camp & le bagage paffafTent fur 
ces montagnes efcarpees, Nader les envoya a Kebala par Melkinge & 
Chaldague, & refolut d’avancer elle-meme vers cette place par la 
route de Tchakmez. Ce chemin etoit tres-difficile, & rernpli de 
pierres & de bois fee, de maniere que les fantaffins etoient obliges de 
pafTer un a un, non-fans de grands dangers; neanmoins fa Hautefle 
& fes gardes, guides par leur courage indomptable, traversereat a 
14 OAobre. pied ces montagnes, &, le feizieme de Glumadi’laveli, arriverent en 

un 


; Kbelckchin, dillria de Kebala. Trob jours apres, le A^D.1733. 
iee fortunee, le camp, & le bagage joignirent. 



"V“— 


de Serkha'i, Thahmafp Mi Khan marcha vers 
eut ordre de fe rendre pour le temps du Neu- 


; Farmee etoit dans la Ration dont il a ete parle, il arriva 
er de la part de Tahmouras Mirza'i, fils de Nazrah Khan,. 
& d’Ali Mirzai foa neveu, declarant que, lorfque Serkha'i avoit de- 
mande du fecours aux Pachas de Cange & de Teflis, ils s’etoient mjs 
a la tete d’une troupe de Georgieus, etant tombes fur un parti de 
Turcs qui vouloient joindre les rebelles, ils en avoient tu6 cinq cents 
& difperfe le refte. En recompenfe d’un fervice fi fignale, ces jeunes 
heros furent honores de robes brillantes comme le fioleil, & d aufcres 



marques de diftindtion.. 


CHAP1TRE X. 

Siege de Cange. Evdnemens de ce Temps. 

QuAND Farmee fe fut fuffifamment repofee des travaux qu’elle 
avoit endures, pour s’emparer du Chirvan & pour chatier les Leczies 
du Dagheftan, les enfeignes viftorieufes furent deployees, & prirent 
la route de Cange le vingt-quatrieme de Giumadi’laveli. Par le 22 OaoBre. 
commandement fupreme un pont tres-foit fut conftruit lui 1 Aras, 
fur lequel pafserent les glorieufes troupes, & le Mercredi, fixieme de 
Giumadilakhri, les magnifiques tentes furent elevees jufqu’au foleil 3 Novera - 
& a la lune devant Cange. 





AD. 1733- A!i Pacha etoit alors gouverneur dc cette place; Fath Kefai 

Nad. 46.^ g ^ ^ nom b re confiderable dc Turcs & de Tartares en fot- 
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pour reconnoitre les lieux, & d’une main puiffante pouffa fon fuperbe 
courfier jufques fous les murailles. Le jour fuivant le heros Ians 
pared fit clever une batter ie au midi du chateau prefque au pied des 
fortifications; il y placa une eompagnie de loldats alteres de fang, &, 
des trois autres cotes, avant auffi eleve des rem parts, il y pofta de 
vailiantes troupes. Il logea de I’artilforie dans les tours d’une moi- 
quee qui etoit vis-a-vis le cMteau, & qui le commandoit, & de Ik 
comments k faire feu for l’ennemi; mais les Tares, ayant pns ces 
tours pour le but de fours boulets, les rendirent dans trois jours de 
niveau avec la terre. Alois les Perfans tirbrent fur les mofqifoes qui 
etoient dans ia ville, & abattirent les enfeignes de four elevation, &, 
donnant la vie de ceux qui les occupoient a range de la mort, ils 
eteignirent les bruyantes flammes qui auparavant perqoient les nues. 
Apres cela, les affiegeans ctablkent une large batterie for des^ mad- 
riers, qu’ils placerent pendant la nuit contre les murs, & d’ou ils 
fopandirent fur la garnifon le feu de la calamite, mais dont, au jour, 
la force fut prefque eteinte paries coups qui partoient des bullions 
du chateau. Enfuite plufieurs machines furent employees contre les 
murailles, & de redoutables mortiers repetoient ce verfet de 1 ’Alco¬ 
ran, “ Nous avons repandn fur eux des pluies de pierres. D ha- 
biles in gcnieitrs avec les mains de Ferhad creuserent des mines de 
tous cores', trois defquelfos ayant reuffi detruifirent un grand nomhre 
des foldats de fa garnifon. Sept autres mines furent immediatement 
apres prepares, dont une fut eventee par les Tores» mais ils ne de- 
couvrirent pas les fix autres, qui contenoient trois mille cinq cents 
mens de poudre. Lorique la garnifon des planetes & des etoiles fixes 
allumoit les lampes de fours rayons fur la haute citadelle du firma¬ 
ment, une de nos mines prit feu, ce qui alarmant la garnifon Turque 


l’obligea 
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P obliges a fe rendre en foule dans les tours, & alors les cinq autres AJX 17 33 * 

mines ay ant joue, elles firent fauter en Pair fept cents des ennemis, ^ _ j - / 

par mi lefquels fe trouva le fils d’Ali Pacha. 

Les Turcs de leur cote creuserent deux mines, Pune defquelles fut 
decouverte & eventee ; Pautre, ayant pris feu, confuma la vie de 
trente ou quarante Perfans. Souvent, pendant cette manoeuvre, les 
mineurs des deux partis fe rencontroient fous terre dans d’etroits paf- 
fages, & en venoient aux mains avee des poignards. Une fois les c 
Turcs firent une fortie, tenant d’une main leur fabre nud, & de 
l’autre une grenade, a laquelle ils mirent le feu, & tomherent fur 
les afliegeans ; ils les chalFoient jufqu’a Pextremite du terrain, & 
l’occupoient, lorlqu’un corps de Kiurdes furvenant ils furent a leur 
tour repouffes. 

Sa Hautefie avoit accoutume d’aller tous les jours aux remparts, 
pour examiner les progres des ingenieurs; les Turcs, sen etant aper- 
cus, augmenterent prodigieufement leur feu ; & une fois que cot in- 
trepide heros s etoit avance de plus pres, un boulet de canon emporta 
la tete d’un foldat fi proche de lui, que le fang & la cervelle de ce 
malheureux rejaillirent fur fa robe. Une autre fois fe trouvant dans 
une molqude a quelques pas de la ville, & s’y dekffairt des fatigues du 
jour, une bombe tomba au milieu de la compagnie qui l’entouroit, & 
tua un de fes gardes. C’eft ainfi que le feu du combat continua dc 
tonner pendant long temps fans qu’aucun des deux partis firt de¬ 
courage, quoique les Turcs cuffent perdu, outre plofieurs foldats, Kou- 
geali Pacha gouverneur de Berkecbat, & qu’Ali Pacha Cut a deplorer 
la mort de fon fils. Du cote des Perfans, une bombe avoit tue Pir Ali 
Khan Beg, maitre de l’artillerie. 

Les batteries avoient joue nuit & jour depuis le premier de Rama¬ 
zan ; &, les tranches etant prefque comblees par des pieces de bois 25 Janvier, 

& de ,734 ’ 



iges etoient 


e pied des fortifications. 


Cepenaant la 


diligence, & &tte 
Hautefle, voyant que les neiges & les pluies retardoient le fucces des 
batteries, eut recours a un autre moyen. Elle fit clever line haute 
ehauflee, & dirigea les eaux contre le chateau; les ouvrages exte- 
rieurs "8c les tours fur eat detruits, & la rnoitie de la place etoit inondee. 
Neanmoins la garnifon ne fe rebuta pas, elle efperoit d’etre fecourue 
par Abdalla Pacha Kiuprili Ogli, le bruit de fon approche augmen- 


-taut dejour en jour. 


Pendant plufieurB mois toutes les tentatives poffibles furent faites 
'♦pour prendre la ville, mais demeu rerent infru&ueufes; car outre 
que la clef de la vidtoire eft entre les mains de la Deftinee, il n’y 
avoit pas moyen de donner un aflaut. Sur cela la Hautefle choiilt, 
pour continuer le fiege, un corps de les heros alteres de fang; & ayant 
confie un autre corps a Sefl Khan Begairi, elle lui ordonna d’y 
joindre autant de Georgiens qu’il pourroit lever. & d’aller affieger 
Tellis. 

Dans le nombre des preuves de rheureufe deftinee de Nader, nous 
citerons encore celle-ci. Pendan t le fiege de Cange, com me les au- 
guftes tentes n’etoient qu’a la portee du canon, on avoit fait une haute 
elevation de terre devant la tente royale, pour la garantir du feu des 
ingenieurs Turcs. Cependant fa Hautefle etant un jour affile au milieu 
de Ion ferail, & allant fe lever pour fe rendre au Divan, un boulet de 
canon tomba a cote de fon fiege fiacre. Le merae accident lui etoit 
arrive devant Herat, & le Ciel ne fe lafifoit point d’etre le bouclier du 
Iferos qu’il conduifoit par la main au faite des honneurs, au comble du 
pouvoir & de la gloire. 


CHAP- 
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CHAPITRE XI. 

Chatimens des Rebelles de Giar G? de Telle , & autres fevenemens arrives 

pendant le Siege de CangL 

Quand les tres-glorieufes enfeignes etoient arborees dans les de¬ 
hors de Cange, un corps de Leczies fe prefenta a la puiflante cour, & 
promit de revenir au bout de vingt jours, & de s’enroler dans le fervice 
du guerrier aulli refplendiffant que le foleil. Sur leur manque de 
parole, un parti fous la conduite d’officiers experimentes fut envoye 
contre eux, & Ali Mirzai fils d’lmam Kuli Khan eut ordre de marcher 
avec tme compagnie de Georgiens de l’autre cote de l’Aras. Ces deux 
detachemens, s’etant renforces en chemin failant, arriverent aux habi¬ 
tations de cette tribu, qui le fortifia dans une haute montagne qu’on au- 
roit prife pour la filie ainee du mont Alborz. Les rebelles, fe ceignant 
du baudrier de la hardiefle, fe preparerent au combat, & avec leur 
cavalerie & infanterie attaquerent nos troupes, mais plufieurs d’en- 
tre eux furent tues, les autres fe retirerent dans leurs retranchemens. 

Nos commandans firent maflacrer cent cinquante prifonniers qu’ils 
avoient faits dans cette adtion, ravagerent tous ces quartiers, brulerent 
les villages des rebelles, & fe faifilfant de toutes leurs pofleffions tuerent 
ou firent captifs tous ceux qui ne purent leur echapper. Toutefois, 
comme c^etoit la faifon de l’hiver, & que les troupes du froid & des 
glaqons s’etoient emparees de ces quartiers } comme les defiles qui 
conduiloient aux retranchemens des rebelles etoieiit bouches par des 
arbres & des pieces de bois; nos detachemens eurent ordres de revenir, 
& d’amener au camp augufte les principaux prilonniers qu’ils avoient 
faits fur cette audacieufe tribu, dont l’entiere punition fut remife & 
un autre temps. 

vol. v. E E Sa 




HIST 01 RE DE NADER CHAH. 

A.D. 1734. Sa Hautefle re^ut la nouvellc d’un'autre fucces de fes troupes tou- 
. Naj ' 4,7 ’ 1 jours vi&orieufes. Une tribu de Bakhtiaris, qui avoit ete envoyee 
en Khoraflan, s’etoit echappee & retiree dans les montagnes j mais 
Tchaouchelou, gouverneur de Fili, ayant marche contre ces mutins, 
les avoit forces pour la plupart ou de fe jeterdans la rivi&re prochaine, 
ou d’etre confumes par les fabres etincelans ; le refle de ces feditieufes 
families avoit ete reuvoye en Khoraflan. Le gouverneur du Kerman 
& du Seiftan n’avoit pas etd moins heureux: il fit favoir a la tres- 
haute cour qu’il avoit chatie les Balougiens de Dizek j qu’a 1 ’aide de 
la fortune il avoit reduit tous les rebelles de ce quartier, &, par les 
cimeterres vengeurs, conduit un grand nombre d’entre eux dans le 
fentier dired de la deftrudion, & enfin pris pofleffion de toutes leurs 
forterefles. 




jo Mar* 


CHAPITRE XII. 

Commencement de VAnnte du Liitvre, rfyondanta celle de I'Hegire 1147. 
Paix avec les Ruffes, rejlitution de Badkouii & de Derbend. 

C -f / 

y’ETOIT alors la faifon que les frontieres de& vergers & les cha¬ 
teaux des boutoiis fleuris des arbuftes, fi long-temps au pouvoir de 
l’envahifleur Dei, etoient reftaures par les ondoyantes nuees & les le¬ 
gions des douces haleines printanieres. La Nature faifoit fortir, de fon 
fein liberal, des fources rafraichiflantes pour humeder la racine des 
arbres. Les rebelles de Bahman, qui avoient pille les berceaux de 
rofes, etoient relegues dans le fejour tenebreux de la misere. Dans 
ces momens heureux, ou tout fembloit reprendre une nouvelle vie, le 
fultan des planetes parut redoubler l’eclat de fes rayons, &, le vingt- 
cinquiemc de Chaval, deploya fes bannieres dans la region du Belier ; 

auffitot 





Les fons joyeux du Neurouz & ies acclamations de la vi&oire an- 
noncerent en tous lieux le bonheur & la profperite. La fete royale 
fnt celebree avecla plus grande magnificence. Le jardin de roles fembla 
empruntcr fon eclat de la lalle qui fut deftinee au fomptueux banquet, 
les bocages de l’lrem en recevoir de nouvelles beautes, les anemones & 
les tulipes en etre jaloufes, & a fon eclat la violette palir d’envie. Les 
chefs de l’armee furent revetus de manteaux de couleurs variees, & de 
veftes tiffues d’or; un nouveau printemps brilla dans cette glorieule 
affemblee. 

Apres cette felennite arriva le temps ou le jardin de roles de Pern- 
pire devoit reprendre tous fes ornemens. En elFet, apres la prife de 
Chamakhi, Nader le determina a le faifir, les armes a la main, des 
territoires que la Ruflie retenoit encore, & a ne plus s’en remettre a 
des negociations. L’ambalfadeur Ruffe, qui nvoit fuivi l’augufte 
camp, informe de cette refolution, fupplia la Hauteffe de vouloir bien 
lui accorder un delai de trois mois, & fit favoir a fa cour qu’il etoit 
aulfi dangereux qu’inutile de differer d’evacuer Derbend, Badhhoui'e, 
& les autres lieux redemandesj ainfi la paix fut ratifiee entre les deux 
empires, les prilonniers furent rendus, les commandans Ruffes le 
retirerent des frontieres, & des gouverneurs Perfans allerent les rem- 
placer* 

Comme la ville de Chamakhi etoit fituee dans un lieu trop expofe 
2 t l’ennemi, fa Hauteffe ordonna qu’on batit une autre ville du raerae 
nom a quatre paralanges de.la premiere, dans un lieu naturellement 
fortifie, & nomine Akfou, entre la riviere de Ker & l’ancienne Cha- 
makhi. Ses ordres furent auffitot executes par les plus habiles archi- 
tefles & ouvriers j les habitans fe tranfporterent dans cette nouvelle 

demcure 
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A.D. 1734. demeure ferablable au mont Kaf, & on y fixa le fiege des gouyemeurs 
«, , j du Chirvan. 


Dans ce me me temps Nader re91.it. une nouvelle qui lui fut tres- 
agreable. Ilbarz, prince de Kharezme, avoit envoye Hufifein de 
Yemout avec trois mille Turcmans pour piller les ffontieres du Kho- 
raflan. Ces troupes s’etoient divifees en trois corps & repandues 
dans les plaines de Bane, dans les environs d Eldague, & de Semel- 
khan qui etoit l’habitation d’une tribu de Kiurdes. Mais les gou- 
verneurs de ces territoires s’etoient fi vigoureulement oppofes a ces 
infolens ennemis, qu’ils les avoient prelque entierement detruits; 
aufli leur courage & leur bonne conduite furent recompenfes par des 
marques particulieres de diftindlion- 


CHAPITRE XIII. 

L’Armee marche vers Cars , ajin de donner bataille h Abdulla Pacha. 
Defaite de ce Girtiral devant Erhan , & fa Mart. 

Abdalla Pacha a la tete de fon armee etoit venu depuis quelque 
temps de Van a Cars. Quoique le rapport commun fut, qu’il alloit s’a- 
vancer commc un torrent qui defcend d’une haute montagne, il n’ofoit 
aller plus avant. Apres la fete du Neurouz, fa Hautefle, voyant qu’Ab- 
dalla ne fongeoit point a venir au fecours de Cange, & brulant de lui 
livrer bataille, envoya un parti ravager les environs de Cars, fe flat- 
tant par la de 1’attirer au combat; mais lc general, ne prenant nulle 
connoiflance de ces ravages, refta tranquiliement dans Ion camp. Le 
guerrier infatigable, s’dtant lafle d'une attente inutile, prit fes me- 
fures pour aller defier en perfqnne ce patient ennemi. II laiffa aux 
heros doues de la force de Saturne le loin du fiege de Cange. II 

envoya 
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cnvoya un detachement a Agdache,avec ordre de veiller fur les Leczies A.D. 1734. 
de Giar, de Telle, & du Dagheftan, &, au cas qu’ils fiflent mine de le > ' ‘ » 

foulever, de fe joindre au gouverneur du Cliirvan pour les reduire. 

Enfin il envoy a un corps de troupes du cote de Penge Khan, pour 
obferver la ville d’Erivan. Apres ces {ages precautions, l’armee vic- 
torieufe deploya fes triomphantes bannieres, & quitta Cange le treize 
de Zou’lhegge. 

Lorfqu’on fut a la Ration d’Elacoui, dans le diftridt de Chemfed- %6 Arril 
dinlou, on eut intelligence que Timur Pacha marchoit vers Teflis 
avec fix mille Turcs & Kiurdes de Van. Sur un rapport fi agreablc, 

Nader prit avec lui une legion de vaillans guerriers, afiu d’arreter la 
courfe de fes audacieux entiemis, ordonnant a fon camp de s’approcher 
du chateau de Louri, & d’y attendre fon retour. A trois parafanges 
de Teflis on apprit que Timur Pacha s’etoit retire, apres avoir ravi- 
taille la garnifon. Sur cela fa Hauteffe forma le deflein de pafler par 
la montagne de Ka’igouli, & de tomber a Fimprovifte far le chateau 
de Karentcheni proche de Cars, ou plulieurs Turcs etoient poftes: 
mais comme la neige etoit fi epaifle qu’on ne diftinguoit pas les 
montagnes d’avec les plaines, & les abymes d’avec un chemin fur, 

Nader ordonna a fon infanterie de travailler a faire un paflage pour 
fon armee en ecartant le neige; a fon commandement facre tous les 
bras s’armerent de vigueur pour repoufler les troupes de Dei' qui 
avoient fixe leur camp dans cette region. Cependant le fucces ne re- 
pondit pas au zele ; plufieurs chevaux perirent dans ces immenfes 
gouffres de neige, &r il fallut rebroufler chemin. 

De retour au camp de Louri fa Hauteffe envoya un prifonnicr Turc 
avec une lettre a Abdalla Pacha, pour l’informcr de fon approche; en- 
iuite elie fe mit en marche avec fes heros, & le premier de Moharrem 14 Mai 

elle fit drelfer les tentes, auffi brillantes que les etoiles, a une parafange 
dc Cars. 


* “ Quand 



HISTOIRE DE NADER CHAH 

* t( Quanddes cieux au matin la trompette doree 
“ Rdpetok aux mortels, La nuit s’eft retiree,” 




a 




m 


Sf§ 


!a mufique guerriere dc 1 armee invincible fit a fem tour rctentir \c 
firmament, & les vidor ieufes bannieres comme des dragons ailes 


s’eleverent jufques aux conftellatioxis. A rapprochc de Nader le 
general Turc avoit pourvu a fa propre furete en fe retirant dans le 
chateau, & commencoit a fortifier la ville, tandis que Timur Pacha 
en protegeoit les- murailks a la tete d'une armee de cent vingt mille 
hommes. Nader t&cha par quelques legeres attaques d’attirer l’ennemi' 
fur un terrain egal a celui ou il avoit range fon armee en bataille: mais 
ne pouvant y parvenir, il pofta un corps de troupes fur une haute 
colline qui commandoit le chateau ; ce corps, ayant en un clin d’oeil 
eleve une batterie, fit feu fur la garnifon. Apres que les canons a, 
bouche de dragons eurent vomi leurs devorantes flammes pendant 
quelque temps, les cavaliers & les fantaffins fe jeterent tous enlemble 
le fabre leve fur les Turcs, qui au premier choc recurrent, les uns 
fuyant vers Erzenncroum, & les autres fe mettajit a l’abri dans leurs 
re tranche mens. 


Quand la nuit eut etendu fes tentes de fatin couleur de mufc, le 
conquerant d’heureufe fortune fe retira dans fori camp folide comme 
les cieux. Pendant trois jours 1 ’arme.e de heros, femblables aux che- 
rubins, foulerent les environs de Cars, & en fillonnerent le terrain 
par les pieds a comes d’ambre de leurs vidorieux courfiers. Enfin 
la HautelTe envoya par un des captifs une lettre au general, Finvi- 
taut de venir dans la plainc du combat; mais elle n’en re^ut aucune 
reponfe. Alors elle penfa que, puifque les villes de Cange & de 
Teflis doient affiegees, fi elle menoit fes conquerantes troupes a 
Erivan, Abdalla pourroit vouloir au moins fauver une de ces trois 
importantes places : dans ce deffein, s’etant mis en marclie, elle fit 
drelfer fes tentes pres d’Ougc Klifia, & dans peu de jours parvint a 


une* 
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une parafangc d’Erivan, dont le gouverneur parut determine a tine A.D. 1734. 
vigoureufe refinance. Un detachement, que le heros du motide en- . j>Nacl '_ 4 ' r ‘. 
voja pour faccager Bagezid, amena bientot a fos pieds Ofman Aga, 
gouverneur de ce fort, & plufieurs autres prifonniers. 


Cependant le general Abdalla, oubliant le fort de foil predeceffeur, 
verifia ces paroles, “ Quand 1 ’heure du deftin eft venue, on tombe 
dans 1 aveuglement; il crut que la retraite des troupes conque- 
rantes de devant Cars etoit une marque de leur foibleife, ou de 
quelque calamite dans la terre d’lran. Son caeur etant anime par 
ion imagination, il marcha vers Erivan avec une armee compofee 
de foixante & dix mille cavaliers & de cinquante mille janiflaires. 
Quand il fut arrive a Arpetchef, la joyeufe nouvelle de ion approche 
fut apportee a Nader, qui auilitot envoya Ton bagage a Coucge- 
denghiz, & s’avansa avec feulement quinze mille champions d’elite, 
Les Turcs, avec leurs nombreufes forces, atteignirent Baghaverd dif- 
trid d’Erivan, & fe pofterent pendant la nuit au pied d’une mon- 
tagne. Les Perians camperent a deux parafanges de l’ennemi prochc 
d’Akhikcndi, de maniere qu’il y avoit une plaine fpacieufe entre les, 
deux armees. Le general Turc, dont le vain efpoir voloit avec les 
ailes de 1 illufion fur le mont Kaf de ies chimeriques defirs, croyoit 
deja voir les lions Perfans dans le lacs de la captivite. 


Nafter au contraire fixoit 1’ancre de fon vaifteau dans le rocher de 
ia confiance dans le Tout-puiflant, & regardoit l’approche des enne- 
mis comme une marque de la faveur divine. Avec ces fentimens, 
une refolution iuebranlable, un courage indompte, il s’occupa jufqu a 
minuit a regler tout ce qui concernoit fon armee, & puis fe livra au 
repos en attendant le matin d^fifo. Dans ces momens de fommeil il 
fongea, qu’un terrible animal femblable a un cameleopard ttok entre 
dans fa tente, & avoit d’abord couru fur lui'j mais qu’avec le cou¬ 
rage d’un Iron il s’etoit jefo for la forieufe b6te, qu’il l’avoit faifrc 

par 
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A.D. 1734. par le cou, & qu’en depit des efforts qu’elle fai foit pour lui e 4 4 
Nad. 47 q .j p avo - t terra flfee i qu’alors quelques foldats etoient furvenus 

avoient voulu blefler 1’efFrayant animal; mais qu’il l’avoit tue lui- 
meme avant qu’ils euffent pu venir a fon affiftance. 



Au matin Nader affembla fes officiers, & d’abord leur reprefenta 
l’extremite ou ils fe trouvoient, les affurant que 1’ennemi, ayant bu 
le via de Farrogance, les avoit entoures de toutes parts, & leur remon- 
trant qu’il n’y avoit de furete pour eux que dans leur valeur ; enfuite 
il leur raconta le fonge qu’il avoit eu, & leur en fit augurer utie 
pleine vi&oire. 


Cependant les Turcs etoient fortis de leurs retranchemens dans le 
deffein de commencer 1 ’attaque, fi les Perfans quittoient une emi¬ 
nence fur laquelle ils etoient pofies. Nader, repondant a leurs defirs, 
defcendit comme le tonnerre du haut de la colline, ou comme un tor¬ 
rent du printemps qui tombe de la cime d un rocher. Les Turcs 
diviserent leur artillerie en deux parts, 1 une defquelles fut placec vis- 
a-vis notre aile gauche, & 1’autre fur un petit mont j & ils coinmen- 
cerent a poufifer les foudroyantes nues de leurs canons & de leurs 
moufquets. Le conquerant heros commen^a I engagement, & tomba 
fur l’aile droite des Turcs, commandant a foil corps d’armee de 
tftcher de penetrer dans leur centre. Nos braves guerriers s’em- 
parkrent bientot de Fartillerie qu’on avoit placee fur le mont, & fai- 
fant un feu terrible fur les Turcs, ils les eurent bientot reduits a 
chercher leur falut dans la fuitet un parti que Nader avoit mis en 
embufcade pourfuivit leur cavalerie, tandis qu’un autre detachement 
voloit fur les pas de leur infanterie. 

Les fuyards furcnt pourfuivis jufqu’a Arpetchei, & ils pcrdirent 
plus de cinquante rnille homines foit par le fabrc de la definition, 
foit par les chaines de la captivite. Un nomme Ruftem s’etant faifi 

des 
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des renes du courfier d’Abdalla, ce general tomba en fe debattant, & A.D. 1734. 
fe blefl'a a la tete centre une pierre ; Ruftem, voyant fa proie k moitie ,^^ 47 ^ 
immolee, acheva le facrifice, & vint en triomphe porter la tete d’Ab¬ 
dalla devant Faugufte prefence. Un Khoraflanien nomme Gelil Beg 
eut autant de bonheur que Ruftem j il courut apres Sarou Muftapha 
Pacha, gouverneur de Diarbecr, lequel etoit allie it l’empereur Mah¬ 
moud, & Fayant jete a bas de fon cheval, la chute fut li rude qu’il 
mourut lorfqu’on le tranfportoit a l’augufte camp. Dix ou douze 
mille autres commandans & officiers de marque furent tues. Toute 
Fartillerie des Turcs tomba au potfvoir des vainqueurs, dont le butin 
confifta en treibrs, bagage, chevaux, & beftiaux fans nombre. 


Cette victoire fut remportee le vingt-fix de Moharrem. Timur 8 Juin. 
Pacha, qui des le commencement de Faction avoit, avec fes Kiurdes 
de Van, fui vers Ouge Klifia, & une autre troupe qui avoit prxs la 
route de Kerbi & d’Echerek, furent arretes dans leur fuite par les 
Armeniens de ces*quartiers; cette attaque donna aux Perfans le 
temps de les atteindre avec leurs fleches & leurs balles, de maniere 
que trois mille d’entre eux tomberent dans le puits de la deftruc*. 
tion. 


Sa Hautefle paffa deux jours dans ce lieu fortune* pour partager 1 c 
butin & diftribuer des r^compenfes; elle nomma la colline, ou les 
tentes etoient dreffees, Moradpete ou la colline du deftr. Elle en- 
voya enfuite, par Mohammed Aga, le corps du general a Cars, & 
celui de Sarou Pacha a Erivan. Le lage conquerant donna la liberty 
k plufieurs prifonniers Turcs, & les envoya pour informer les peuples 
de Cang^, d Erivan, & de Teflis, de ce grand evenement. 

L aimee, fi manifeftement foutenue par la Providence, fe rap- 
procha d’Envan, & campa fur le mont Tegefemak Khan, qui a la 
force du mont Alborz. Baba Khan, gouverneur de Fill", fi.it mand£ 
V0Ij v ‘ f f & eut 
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Nad. 47. 


29 Janvier. 
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& eut ordre d’affieger Erivan avec fix mille lions 


prince Riza Kuli Mirza arriva du Khoraffan av 
eut fhonneur de baifer le glorieux marchepied. 


CHAPITRE XIV. 
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Reddition des Vtiles de Cange, PejUs, & Erivan, Precis des Evlnemem de 

ce ’Pimps, 

GlJAND la volonte de cet Etre Supreme, dont Ies mains puiffantes 
ouvrent ou ferment les plus folides forterefifes du monde, & qui 
conduit les affaires de cette vafte citadelle de l’univers, a determine 
quelque evenement, les clefs du palais des defirs nous tombent dans 
les mains fans labeur ni recherche, & les places, qui long-temps nous 
avoient etc clofes, nous prefentent une entree facile. Cette verite eft 
confirmee par les evenemens du temps de profperite que nous decri- 
vons. L’arbre de la refolution des Turcs avoit jete de fi profondes 
racines dans les terres qu’ils retenoient injuftement, il avoit pouffe les 
branches de l’opiniatrete fi haut, que ni la fcie des continuelles am- 
baffades, ni la hache des menaces reiterees, n’avoient pu l’abattre: 
mais quand la nouvelle de la mort du general Abdalla fut parvenue 
a Cange, le gouverneur de cette place, Ali Pacha, envoya Mirza 
Pacha avec plufieurs chefs it l’augufte camp, avec l’offre de rendre la 
ville. Sa Hauteffe, pretant une oreille favorable a ces deputes, les 
fit accompagner par Abdelbaki Khan, qui etoit charge de lettres de 


'JT&ce & de furete. E11 confequence, le dix-feptieme de Sefer, Ali 


rendit la citadelle, & mit en liberte les prifonniers Perfans; puis 
ayant delivre l’artillerie, il demauda la permiffion de venii, avec 
Path Kera’i Soltan h Tartare, baifer le feuil de la puiffante cour. 
Cette faveur leur fut accordee ; & aprfes avoir offert les prefens con- 

venables. 










armee a Cars, & Fath Kerai retourna dans fes etats par ]a route de 
Teflis, ayant tous deux ete reconduits par un corps de Perfans jufq u ’* 
Arpetcha’i, frontiere des deux empires. 


Peu apres Ifhak Pacha rendit la ville de Teflis dont il etoit gou- 
verneur, & en fortit le fecond de Rabiu’lavel, apres avoir mis au 13 
pouvoir des vainqueurs toute fon artillerie & fes munitions, Sc de- 
livre les prifonniers Perfans & Georgiens; puis il fe retira avec la 
garnifon Turque a Akheike. Quant a Huflein Pacha, gouverneur 
d’Erivan, il demanda un delai de quarante jours pour confiderer s’il 
fe rendroit. 

Cependant les glorieux etendards s’etoient approches de Cars; Sc, 
le dixifcme du merne mois, les tentes furent dreflees a 1’orient de cette 21 Juillet. 
ville. Timur Pacha, gouverneur de Van, qui s’etoit trouve a la 
journee d’Erivan, etoit alors dans Cars, & d’accord avec quelques 
autres Pachas il fe determina a foutenir le liege; fur quoi les champs 
& villages depuis Arpetcha'i jufqu’a Erzenneroum furent ravages par 
nos troupes. 

Apres la perte de les deux generaliffimes, la Porte obligea Ahmed 
Pacha de quitter fon gouvernement de Bagdad, & lui confiant le fu- 
preme commandement des armees, elle lui donna le pouvoir de faire 
k fon choix ou la paix ou la guerre. Ahmed fe trouvoit alors en Er¬ 
zenneroum ; il envoya un melfager a fa Hautefle avec des propofitions 
de paix. Dans le merae temps, les Pachas qui etoient dans Cars firent 
porter des paroles de foumilfion aux pieds du conquerant, & en furent 
favorablement ecoutes. Le gouverneur d’Erivan, voyant qu’il ne lui 

ierviroit de rien de conferver cette ville, confentiten fin a l’dvacuer • 

•1 /* . . . .. _ . . . * 


ilen fortit le quinzieme de Giumadi’laveli, ayant laifle l’artillerie, & 22 Septem- 


les 


bre. 
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A *P* x 734 * ^ es Pfifonniers, & n’ayant pris avec lui que la garnifon Turque. L’au- 
S m tC commandement fut alors donne a Baba Khan, qui avoit affiege 
E f ivao> de paffer avec fes troupes a la Ration de Chemfeddinlou, & 
c i’y attendre de nouveaux ordres. 


Sur ces entrefaites, il arriva qu’une tribu de Leczies du Dagheftan 
fe revolta, & affiegea le chateau de Kebbe. Khasfoulad Khan s’avanqa 
d’un cote, & le gouverneur de Derbend de l’autre, contre cette tribu 
rebelle ; ils en firent fix cents prifonniers, & forcerent les autres a la 
fuite. Dans le temps que Chemkhal etoit en Derbend, un parti de 
Leczies, ayant Ofrxie'i pour chef, attaqua le chateau de Terkhou, qui 
etoit Tapanage des Chemkhals j mais ceux-ci fe defendirent fi bien, 
qu'ils tuerent la plupart des ennemis. 

Dans ce meme temps Zoheirreddoule Ibrahim Khan trouva le 
moyen de conduire de 1 ’eau dans les champs de Merou, qui etoient de- 
meures fi long-temps fees & fieriles par la malignite des Tartares. 
L’ambaffadeur Ruffe avoit eu foil audience de conge lorfque Parmee 
venoit d’Erivan a Gars j & il etoit parti avec Mirza Cafi Neffiri, qui 
etoit charge de prefen ter a la cour de Ruffle plufieurs elephans & autres 
dons precieux, 

# - 
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CHAPITRE XV. 

UArmee quitte Cars , & s'approche de ‘Teff's & Derbend. Conclufion des 
Affaires de Georgie. 'TranJaSiions de Kban Kbotiim ; Rtfdubiion des Re- 
belles du Daghejlan . 

Apr^s que fa Hauteffe eut pris une entiere poffeffion des trois villes a.D. 1734. 
qui lui avoient ete rendues, elle fe refolut afinir les affaires de Georgie. 4 7 ‘, 
En conf6quence elle quitta Cars le dix-huitieme du premier Giumadi, 25 Septem- 
& s’approcha de Teflis, dont elle manda les chefs, aiafi que Thah- 
mouras Mirza & Ali Mirza, & trois cents hommd? de Cartil & de 
Cakht. Ces chefs eurent l’honneur de baifer la pouffiere du tres- 
glorieux marchepied. 

Quoique Thahmouras fut digne d’etre gouverneur de Georgie, 
neanmoins comme Ali Mirza avoit eu l’avantage d’embrafler la reli¬ 
gion Mufulmane, & que fon frere Mohammed Mirza avoit ete tue 
dans la bataille contre Ofman Pacha, il fut nomme au gouvernement 
de Cartil & de Cakht, honore du titre de Khan, & enfuite congedie 
ainfi que fes troupes. Thahmouras Mirza fut retenu pendant quelque 
temps fous 1’ombre des puiflantes ailes de fa Hautefle, mais enfuite il 
obtint la permiffion d’aller a Cakht pour tranfporter fa famille a. Teflis, 
dont on if etoit alors qu’a deux Rations. Thahmouras, qui s’dtoit flatte 
d’avoir le gouvernement de cette province, & qui avoit rendu de 
grands fervices dans 1 ’affaire d’lfhak Pacha, fut fi fort irrite de la pre¬ 
ference qu’un autre avoit cue fur lui, qu’a pres avoir co rife re avec les 
chefs de Georgie, il retourna dans le lieu de fon habitation, au lieu 
d’aller a Teflis ; plufieurs Georgiens parent en merne temps la fuite 
avec leurs families; &, choififfant les routes dont l’acces etoit le plus 
difficile, ils tournerent vers Kerakalkhan, la Ruffle, & la Circaffie. 

L’incom- 



A.p.^734' L'incomparable heros etant parvenu a la ftation de Soghatlouz, divifa 
fon armee en plufieurs corps, & les envoya par divers chemins pour 
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arreter la tribu fugitive. 


6 Odobrc. 


Le vingt-neuf du ineme mois les rayons des tentes femblables au 
foleil eclairerent la plaine de Teflis, ou ceux des habitans qui s’e- 
toient foumis furent traites avec bonte, tandis que les autres furent 
feverement reprimandes, & fix mille d’entre eux tranfportes en Kho- 

■raffan. ' 


Apres que Farm^e vidlorieufe eut demeure vingt jours a Teflis, elle 
fe prepara a paffer en Derbend, pour chatier Khan Khou'im. Void 
-les circonftancH de cette affaire. Quand Abdalla Pacha Kiuprili 
Ogli fut nomroe generaliflime par la cour Ottomane, un ordre fut 
envoye en meme temps a Khan Khou’im d’affembler fes troupes de 
Tartares, & d’entrer en Perie par la route de Solak & de Derbend. 
Auflitot que l’iliuftre conquerant en fut informe, il commands a Ali 
Khan gouverneur de Chirvan, & au gouverneur d’Afterabad, de fe jeter 
dans la ville de Derbend, 6c de s’y tenir fermes, mais de ne point livrer 
bataille, & d’attendre l’apparence fplendide des bannieres toujours vic- 
torieufes. Dependant la fortune ayant conduit rapidement le heros du 
fiecle de fucces en fucces, toute la terre fut en admiration & en 
■crainte. L’empereur des Turcs, voyant que les Ruffes avoient ete 
trop heureux de faire la paix, en rendant les provinces qu’ils rete- 
noient, & fes propres troupes ayant re<ju tant d’echecs, fongea fe- 
rieufement a appaifer Nader. A cet effet les miniftres de la Porte 
firent partir Ali Pacha, pour lors de retour de Cange, a fin que, de 
concert avec le generaliflime Ahmed, il reglat les limites des empires 
Turc & Perfan, & Iflam Kerai fut charge d’un ordre qui enjoignoit 
a Khan Khou’im de ne point aller en avant dans fon expedition, un 
tr^ite dc paix etant fSr le tapis. Iflam ayant rencontre le general en 
. chemin, fut envoye par lui avec un autre miniftre, pour informer Nader 

que 
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que la Porte avoit envoye Ali Pacha avec des proportions de paix. 
Ces envoyes eurent l’honneur de baifer le feuil de ia cour femblable 
aux cieux, lorfqu’elle etoit encore a Teflis. Apres qu’Iflam Kera'i 
eut requ plufieurs marques de diftindtion, il fe preparoit a pour- 
fuivre fa route, & a porter a Khan Khoui’m 1’ordre qu’on lui avoit 
confie.. 
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Sur ces entrefaites la Hauteffe, ayant appris les defordres que cau- 
foit Khan Khou'im, & qu’il avoit porte l’audace aux plus grands exces, 
s’oppofa au depart d’lflam Khan, & declara fes intentions en ces 
termes: “ Nous etancherons le feu de la dilfention avec la Iplendeur 
“ liquidc de nos cimeterres, & nous ferons boire k nos ennemis la 
“ coupe de la deftru<ftion,au lieu de la liqueur facree qu’ils attendoient: 
“ notre refolution fur ce point eft irrevocablement fixee.” Le lion 
qu’il etoit ft dangereux d’irriter envoya enfuite Iflam Kera’i a Cange, 
& ddpecha Abdelbaki Khan pour aller au devant d’Ali Pacha, afin 
de le conduire dans la meme ville, & d’y attendre des ordres ul- 
terieurs. 


Les vi&orieux etendards quitterent Teflis le Samedi dix-neuvieme 
du fecond Giumadi. Ils pafserent la riviere Fanik, & corarae les 26 O&obre. 
Leczies de Giar & de Telle avoient encouru l’indignation de fa Hau- 
tefte, elle laifia le camp fur les bords de la riviere, & marcha avec 
une troupe choifle contre cette infolente tribu. A une approche li 
formidable, les Leczies abandonnerent leurs habitations, & fe forti- 
iierent fur la cime du mont Alborz, dont rexcefiive hauteur eft ce- 
lebre par tout le monde. Pour obeir a l’augufte commandement, les 
moulquetaires & les grenadiers efcaladerent les flancs de la montagne, 

& avec les flammes de leurs armes a feu embraserent les rocs glaces. 

Ils s’emparerent prefque auffitot d’un cote des retranchemens ; & 
quand les Leczies virent les troupes fans pitie fondant fur eux, ils le 
dilperserent au travers des rochers & des cavernes, & s’enfuirent du 

cote 
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C 0 d’Oar; tn grand nombre d’entre eux furent tues ou faits pri- 
fonniers, & leurs habitations reduites en cendres. Sa Hauteffe re- 
touma enfuite a Ton camp, & de la continua fa route par la voie de 

Cheki. 

Quand l’armee eut atteint Chamakhi on re^it avis que Khan 
Khouim s’etoit prclentd devant la ville de Dcibend, mats, qu au lap-" 
port de l’approche de fa Hautefie, il s’etoit hate d’abandonner le pays, 
& avec des marches forcees s’etoit retire a Khouim fa piopre contiee, 
Sur cela Nader fit venir Iflam Kerai de Cange, & lui enjoignit d’aller 
notifier aux chefs Tartares l’ordre que l’empereur Turc envoyoit par 
lui a leur commandant. 

Cependant l’audacieux Khan Khouim avoit laifie dcrriere lui une 
hydre de revoke: en arrivant en Derbend, il avoit eu l’audace de 
nommer Ildar pour gouverneur du Daghcftan, de delliner le Chirvan 
a Serkha'i, & Derbend a Ahmed Khan Ofmei, leur donnant deux 
mille cinq cents tomans, & des armes, pour faire valoir leurs pretendus 
droits a ces provinces. En reconnoiffance Serkhai avoit envoye fon 
propre fils, avec cinq cents Leczies, pour etre de la liiite du khan 
temeraire, auquel plufieurs autres de cette feditieufe tribu avoient cru 
pouvoir fe joindre impunement. 

Quoique l’hiver eut alors commence, & que les montagnes du 
Dagheftan fuflent couvertes de neige, & quoiqu’il fut extremement 
difficile de pafler par les defiles, fa Hautefie, qui comme le foleil re- 
gardoit d’un oeil egal les orgueilleufes montagnes & les humbles val¬ 
ues, ne fit attention ni a la difficult* de la route, ni a la rigueur de la 
faifon, & refolut de chatier fur le champ les infolens confederes. A 
cet effet, elle prit la voie d’Alti Agage j &, quand elle fut parvenue 
a la vallee de Kendi, elle envoya ordreaux commandans qui etoient 
dans Derbend de fe rendre en Dere, difiridt de 1 abrefan, afin d y 








faire des provifions. I/invincible heros envoya le bagage avec les 
troupes du prince Riza Kuli Mirza par Chirvan, & marcha lui-meme 
it la t6te d’un parti de heros centre les rebelles de Hedouk & Henalik. 
II detaeha en me me temps fix mille hommes, qui s’avancerent vers 
Dokuzpare & Akhtipare avec une autre troupe vers Kaber, pour 
couper chemin de tous c6tes a ceux qui devoient leur iang a fa jufle 
vengeance. Enfuite ce lion, la terreur de tous les lions du fiecle, 
ayant tue, faccage, & chatie completement les tribus feditieufes de ce 
quartier, alia camper en Kulbar. 
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Le cinquieme de Regeb les glorieufes tentes furent dreffees de- i 0 Novem- 
vant Chamakhi, ou l’on apprit que Serkha’i, Ildar, & Ofme’i, ayant bre ‘ 
joint la chaine de leurs confeddres, fe preparoient a tomber fur Khaf- 
foulad Khan Chemkhal. Sur cela fes fiibjuguantes bannieres s’ap- 
procherent pendant la nuit de Megiales, ou Khan Mohammed fils 
d’Ofme'i refidoit. Ce jeune prefomptueux defeendit auffztfit dans Ja 
vallee, pour livrer bataille aux Perfans, qui bientot l’eurent mis en 
deroute apnbs une perte confiderable. Tous ces territoires & les tre- 
fors des Leczies tomberent entre les mains des troupes fortunees. 

Le jour fuivant les vainqueurs continuerent leur marche, &, brulant 
tous les villages & les bourgs qui fe trouvoient fur leur paffage, arri- 
verent a Kebden, ou etoit Khasfoulad Khan ; mais, au premier rap¬ 
port de leur approche, Serkhai, OfmeV, & Ildar, prirent la fuite. 
Khasfoulad Khan, accompagne de fes troupes, joignit l’augufte ar- 
mee, & eut rhonneur de bailer le glorieux plancher. 

Les brillantes enfeignes, ayant quitte Kebden, furent deployees 
iivr la route de Kemouk a la pourfuite de Serkhai, & le dix-fept de 
Chaaban atteignirent Zourak, a trois parafanges de Kemouk. Serk- 22 Deeem- 
hai, ayant raffemble fes foldats, fe pofta dans la vallee par laquelle b,e ‘ 
les troupes auffi tempetueufes que Toc&an devoient paffer. Us efia- 
yoient de fermer ce paffage aux lions que les lacs les plus forts ne 

VOL * v * g g pouvoient 
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pouvoient retenir, quand fa HautefTe commanda aux moufquetaires 
d’attaquer de quatrc cotes. D’abord un corps d’Afgans verserent les 
flarames du combat fur ces malheureux, qui, voyant une autre com- 
paguie prete k les charger, prirent la fuite, Sc, etant pourfuivis, 
furent la proie des lions qu’ils avoient irrites. La nuit s’avan^ant, 
& les chemitis fe trouvant de plus en plus difficiles, fa HautefTe polka 
une troupe de grenadiers lur les montagnes, & fit dreffer fes tentes 
fur le champ de bataille. 


Maintenant Ildar, ayant leve un corps de Leczies dans le Dagheftan, 
s’avan^oit au lecours de Serkhal, &, ne fachant point qu’il avoit etc 
battu, il prit nos grenadiers pour fes foldats retranches fur les mon¬ 
tagnes ; ainfi, continuant tranquillement fon chemin, il fe trouva a 
fon tour perce des traits cruels du fort. D&s qu’il reconnut fon 
erreur, il prit la fuite & marcha reellement alors fur les pas de fes 
affocies, mais non fans perte de beaucoup de fes foldats. 


Le jour fuivant les etendards conquerans furent deploy es devant 
Kemouk, dont les chefs fe haterent de venir demander pardon; ils 
ajouterent, que Serkhai avoit fui avec fa famille du cote de la Cir- 
caffie; & que quant a eux, renoinjant a fon fervice, ils fe devouoient 
entierement au maitre du monde. Quand fa HautefTe fe fut bien 
affuree que Serkhai etoit echappe k fa jufte vengeance, eile marcha 
contre le chateau de Koreiche, ou fe trouvoit Ofme'i. En chemin 
faifant, elle envoya un detachement contre Akkouche, dont les ha- 
bitans Sc le commandant avoient auparavant demande grace, puis 
avoient envoye du fecours a Serkhai. Ce fort fut pris, & le diftridt 
ravage; mais la clemence du magnanime heros, qui difficilement fe 
laffoit, lui fit accorder la grace du commandant, qui, apres fa defaite, 
vint fe profterner fur la terre de I’liumilite ; & meme fes foldats, qui 
avoient ete faits prifonniers, lui furent rendus. 
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Les tentes ayant ^te dreflees dans les environs de Koreiche, Ofme’i, A.D, 
pour obtenir fon pardon, envoya a I’illuftre ferail fa fille Heilever ; , Nac 
plufieurs de fes officiers vinrent auffi de fa part avec des proteflations 
de foumiffion, & des affurances d’une conftante obeiffance, fur quoi 
fes fautes furent effacees avec la plume de la bonte. Les Leczies de 
Dokuzpare envoyerent un prefent de mille chevaux; 6c quelques- 
uns de leurs plus confiderables chefs de famille offrirent a fa Hautefle 
le tribut de leur fervice. A leur exemple, les chefs de Teberferan 
s’enrolerent dans Taugufte armee, & preterent ferment de fidelitc. 


Ce fut ainfi que les affaires du Dagheftan furent terminees. Khaf- 
foulad Khan & les autres chefs de cette province fe rendirent aux 
glorieufes tentes ; Sc, apres avoir ete rafraichis par les fources de l’in- 
tariffable bonte, ils eurent permiffion de fe retirer dans leurs refpec- 
tives habitations. 


Sa Hautefie envoya a Derbend plufieurs families de Teberferan Sc 
du Dagheftan; elle conduifit enfuite le courfier de fes intentions, par 
la voie de Chirvan, vers les ranimantcs plaines de Mogan. 
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* Preface. Ecoutez votre ami fincere; la faifon de la rofe palfe 
promptement; au ramage de l’amoureux roffignol fuccedent de 
triftes plaintes. 


LIVRE I. CHAPITRE I. 

* Page 20 . Le deftiti vole avec les traits qu’il lance. Son fabre 
recourbe eft le fondement de la vifloire. Si le vifage de Nader 
eft enflamme de colere, de quels feux n’allume-t-il pas le foleil! Si 
1’amour anime fes joues, l’aure -f- du matin en eft echauffee & re- 
pand dans l’univers la meme ardeur j ainfi, ou la Salamandre 
alarmee fe cache dans (on element, ou les Zephyrs fe jouent fur 
les collincs & dans les plaines. 


CHAPITRE IV. 

* Page 38 . Le premier jour que je le vis, je dis, c’eft lui qui ob- 
fcurcira ma lumiere. 

f Le favant Tradu&eur avoit form6 ce mot du Grec dont la vraie (ignification eft went 
doux } or, ce mot ne fe trouvant pas dans les Di&ionnaires Frar^ois, i’Editeur avoit mis, page 26, 
Le Vent du point du jcut au lieu de Id Aure du paint dujour . Mais comme le m£me mot Aure revient 
plufieurs fois dans la feconde partie, & que dans certains pafiages la mefurc ne permet pas un 
leger change ment, il juge h propos de laifler le mot Aure, fe contentant den expliquer la valeur, 
&r d’avertir que le favant Tradu£teur l’a quelquefois employ^ pour Zephyr. 


CHAP- 





CHAPITRE VII. 


- 0 - --- Tous ccux qui ont un vifage poli & luifent ne font pas 
beaux. Tous ceux qui font un miroir, ne font pas un Alexandre. 
Tous ceux qui mettent leurs turbans de cote & s’afieyent impe- 
rieufement, ne font pas monarques, & ne pofsedent pas 1’art de 
gouverner. 


CHAPITRE X. 

Page 55 . Eft-ce que le brillant foleil s’eft cache, que l'on voit la 
chauve-fouris planer dans le champ de Pair ? 


CHAPITRE XV. 

Page 70. Eft-ce que toutes les tetes font formees pour la cou- 
ronne de la grandeur ? Si tu ne t’efoves par la volonte de la Pro¬ 
vidence, ton elevation ne fait que t’approcher de plus pr&s de la 
calamite. 


CHAPITRE XVI. 

Page 74 . Un chat eft un tigre, s’il attaque une fouris; & unc 
fouris, s’il eft mis aux prifes avec un tigre. 

CHAPITRE XVII. 

Page 77 - Toutes les fois qu’il revenoit de ce jardin, l’odeur qu’il 
en rapportoit devenoit plus forte. 

LITRE II. CHAPITRE II. 

Page 8g. On ne fauroit compter fur tes promeftes, non plus que 
for le Zephyr. 

CHAPITRE VI. 

Page 99. Les plaines & les collines ne parurent qu’une mer <3c 
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fang en ce jour de fureur ; la terre devint le royaume de la nuit, 
& ne recut plus des cieux qu’une affreufe clarte; les chevaux hen- 
n ifl ans dlevoient des nuages de pouffiere que la lune & le foleil 
s’efforcoient en vain de percer de leurs rayons. 

CHAPITRE VII. 

* page Id. Quand les Tons de la viftoire parvinrent au l'ultan, les 
bannieres de joie & d’allegrefle furent deployees. 

CHAPITRE VIII. 

* Page 107. Tu dois recevoir un tribut des beaux adolefcens, parce 
que tu es comme une couronne fur leur tete. 

Tes yeux languiflans ont mis tout le Turqueftan en confufion; a tes 
cheveux boucles la Chine & les Indes payent tribut. 

Ta bouche, comme la cire d’oii decoule le miel, donne a Khedder 
la fontaine de vie ; tes levres furpaflent en douceur le fucrc 

d’Egypte. 

CHAPITRE XII. 

* Page 116. O toi, Hafiz! dont les vers fublimes furent vain- 
queurs d’lrak & de Fars, viens recevoir les nouveaux triomphes 
que le fort te referve a Bagdad & a Tauris. 

CHAPITRE XIII. 

* Page 122. Telle eft la volage fortune, dans fes bontes & fes ri- 
gueurs egalement changeante, elle eleve un jour, & abaifle le len- 
demain ; mais elle difpenfe fes faveurs avec nonchalance, & devient 
extreme dans fa haine. 


CHAP- 



RE XVIII. 

que nous demandions au ciel cherche le 
chemin de notre mail'on, & y entre. v 


LIFRE III. CHAPITRE III. 

* Page 1Le foleil avoit fi fort altere la face de la nature, quc 
les eaux des fontaines etoient changes en feux. 

La chaleur des rayons du foleil etoit li violente, que le norn feul de cet 
afire auroit brule la langue dans la bouche. 

Si un oifeau cfTayoit de voltiger dans les airs, fes ailes etoient con- 
Jfumees par les rayons ardens. 


Le coeur du dur rocher etoit fondu par une fi excefiive chaleur; une 
fontaine tomboit du haut de la montagne. 

Si la falamandre, qui embrafe le feu lui-meme, avoit alors approch£ 
des eaux bouillantes, elle auroit et^ reduite en cendre. 

♦ Page 178. Si la fortune & le bonheur m’afliflent, je puis fubju- 

guer le monde entier: . 

Mais fi le fil de la profperite ne tombe pas dans ma main, je fuis to- 
talement abandonne a la volonte du fort. 

* Page 1/8. S il plaifoit a 1 Etre Supreme, I’ombre qui tombe fur 
la terre deviendroit Habitation de i’aigle du Paradis. 

Vous pouvez pofleder autorite & pouvoir, & nous, etre hais & me- 

prifbs; vous pouvez nager dans la joie, & nous, perdre nos biens 
& la vie. 


Nous 
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Nous ne connoiflons point les fentiers de la fortune; nos tetes depen¬ 


dent des decrets du Cr^ateur. 
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CHAPITRE IV. 

* Page 183. Soliman n’eut jamais une fi belle armee. Alexandre 
n’avoit point autant de valeur. Nul ne vit auparavant taut d’ordre 
& de conduite. Feridoun merae, avec toute fa gloire, a-t-il donne 
nn fpe&acle pareil ? 


* Page 185. Quoique nous ayons perdu la premiere partie, nos pieces 
a la fin gagneront le jeu. 


CHAPITRE V. 

* Page 186. Le herns, qui enchaine fes ennemis & qui feumet les 
provinces, eleva fes bannieres dorees. 


* Page 187. Chafle toute triftefle, que peux-tu defirer de plus ? La 
pouffi&re d’un troupeau de brebis rafraichk les yeux du loup* 

CHAPITRE XIII. 

* Page 214. Au matin, quand I’etoile firmament annon^oit avec la 
trompette doree le depart de la nuit. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE. 


LIVRE IV. 


Depuis 1’Elevation de Nader au Trone de Perfe, jufqu'a 

la Prife de Kandehar. 


. 


CHAPITRE I. 

L'ylrmie arrive a Mogan, & les Fondemens de la Souverainete de Nader 
font pofes dans ces Plainesfor tunics. 

AlJ temps ou le delicieux pavilion du jardin de Perfe avolt perdu fa A.D. 1734. 
fleur par Fair empefte de la calamite ; que les fertiles branches de la 
rebellion s’etoient etendues de tous cotes; que les ronces, croifiant 
dans les berceaux de rofes, avoient fletri l’rfmail de leurs vives cou- 
1 eure, & infe£le la fenteur odoriferante des fleurs; le jardinier peu foi- 
gneux, & inattentif aux devoirs de fa charge, avoit oihvement prete 
l’oreille aux cris bruyans des Milans & des Corneilles: en ce temps le 
VOL, v. h h noble 
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A.D. 1734. noble deflein de notre grand conquerant, ...~ T ''“ 

dominations perdues, fut de confler ces 
dinier habile & vigilant, & de donncr le royaume 1 
rieux & vertueux roi; tandis que lui-meme, fe retirant dans fon pays 
natal de Kelat & d’Abiverd, palleroit fa vie dans ane retraite illuftre 
& fplendide. 

Alors, ce heros, avec l’aide de la Providence, &c par la force de fon 
bras tout-puififant, avoit enleve des mains de fes ennemis les clefs de 

1o irtAnir/=> Xr avnir hpnrpvrff*ment rf'tirfi les Pprfans rifi rleffmis le nniHs 


la vi&oire, & avoit heureufement retire les Perfans de deffous le poids 
pefant & oppreffif de la honte & de l’efclavage. II avoit avec fon 
fabre eclatant, joint a fon courage magnanime, coupe la main de la 
difgrace & du reproche, laquelle etoit pofee lur eux. 


Comme prefque aucun lieu n’auroit ete aflfez vafte pour con¬ 
tend: le concours infini de peuple qu’il vouloit affembler, afin de dif- 
cuter les importantes affaires de Pempire, il fe determina i faire 
camper fa nombreufe armee dans les agreables plaines de Mogan ; 
lefquelles abondoient en eaux & en paturages, & qui n’etoient pas 
moins celebres par leur prodigieufe etendue, que par leur deledlable 
fituation. Enfuite, il fit proclarner dans toutcs les parties de Pau- 
gufte empire, que tous les gouverneurs, les chefs des gens de loi, & de 
ceux dc lettres, les nobles, &: les miniflres de chaque province, euffent 
a fe rendre k la diete generale, pour le raffembler au pied du trone 
dans les plaines de Mogan. 


Le grand general donna auffi des ordres abfolus, pour qu’on en- 
voyat douze mille ouvriers pr&s du pont Giovad, a la jonflion des 
deux rivieres Ker6c Arous, afin de conftruire des cours, des portiques, 
& des palais charmans, avec du hois de charpeiite &r des Cannes, pour 
la reception des nobles & des chefs de l’armee. Il vouiut encore avoir 
des bains delicieux, des mofquees agreablcs, des ecuries, des hippo¬ 
dromes 




S L’armee s’etoit repose des fatigues qu’elle avoit effuyees, en re~ 
_jifant les rebelles & remettant l’ordre dans le Dagheftan. Ellc 
marcha done du cote d’Haffan Kalaffi, ou elle rencontra plufieurs des 



nobles & des miniftres de la cour. De &, pendant fix flations, les 
chemins furent prefque impraticables; mais enfuite, en un jour & une 


nuit, on atteignit le fort Akfou ; & le neuvieme du mois profpere de 


Ramazan, on vit dans les plaines de Mogan les bannieres vidorieufes 12 Janvier* 

,, , , * 735 - 

deployees. 
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Ali Pacha, gouverneur de Mouffel, qui avoit etc envoye par la 
Porte pour negocier la paix, etoit alors a Cangia avec Abdul Baki 
Khan ; lefquels, en apprenant la fupreme proclamation, fe rendirent 


auffi a la royale aflemblee, 


Chaque jour le concours augmentoit; la foule des peuples fut fi 
grande, que, ranges en forme d’amphitheatre, leurs tetes fembloient 
toucher au firmament. 


Au jour marque, il fe trouva cent mille hommes afiembles devant 
le palais du general, qui voulut bien leur parler ainii: “ Chah Thah- 


«* mafp & Chah Abbas furent rois, 6c les princes de leur fang font he- 
“ ritiers du trone. Choiffiffez done, pour votre fouverain, quelqu’ua 
“ d’entre eux, ou tout autre que vous connoiffez etre grand & ver- 
“ tueux. Ce fera pour moi une recompenfe fuffifante que d’avoir re- 
** couvre foil fiege royal, 6c delivre fon empire des mains des Afgans, 
ic des Ruffes, & des Turcs. 


* “ C’eff 







A-D. 173 
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44 C^eft iei !a faifon dc La tranquillite j 

44 Emportons nos effets, 6c changeons 

u La mai/fon da banquet me prefente «. iuuic ucuic 

... 


Des jours que remplira Taimable volupte.” 



,', 5 :;; 


Apres qu’il eutflm ce difcours, Hagi Mohammed Mafloum, homme 
d’un rang tres-eleve en Chiraz, 6c qui dans ce temps empruntoit des- 
rais de la cour imperiale une lumierc femblable a celle du foleil, la hit 
la balle de la precedence fur tous les autres, 6c. hafarda de repondrc 


ainfi au general 






“ Lorfqu’on peut obtenir le renom & l’honneur i 

“ De la falle aux banquets, & d’un vin enchanteur ; 

“ Du maitre de Mogan, fouverain de nos fetes, 

44 La pouffiere des pieds exaltera nos tetes.” 


Sur cela tous ceux qui compofoient l’afTemblee, convaincus de leur 
propre foiblefle fans le fupport de leur liberateur, s’ecrierent j “ Notre 
“ legitime roi eft fa Hautefle, qui, avec fori eclatant & flamboyant 
« cimeterre, a challe nos vi-ls ennemis, & a conftime leur exiftence 
“ avec les eclairs rayonnans de fon epee ; 6c fi fa Hauteffe ne veufc 
“ pas jeter un regard fur fes humbles fujets, nous fomrnes au moina 
44 refolus de ne pas ddtourner nos yeux de la pouffiere de fa cour 


* 44 Pourquoi nous eloigner du maitre tout-puiflant, 

“ Qui nous rend poflefleurs d’un fejour fi charmant, 

44 Ou la fortune fait la demeure afluree, 

44 A la paix, aux plaiftrs a. jamais confacree.” 

Sa Hautefle repliqua, u Le ddfir du tr&ne & du diademe n’entra 
u jamais dans mon coeur.” 


Dependant, 
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Cependant, ils continuerent leurs inftances, ne s’attendant point a A. 
etre refufes. Cette affaire fut debattue pendant un raois entier; & 
quand ils eurent fini leur confutation, fa Hauteffe leur pafla ainfi : 

“ Depuis le temps du depart de notre prophete (fur lequel & fur fa 
M famille foit la paix du tres-haut!) pour une meilleure vie, quatre 
“ Califes gouvernerent cet Empire & les royaumes des lades, dc 
“ Natolie, & du Turqueftan, reconnurent leur legitime droit a la 
“ fouverainete. Cette fedle fut difperfee dans toute la Perfe, juf- 
“ qu’au temps ou le grand monarque Ifma'il Sefevi la deferta, &, fui- 
4 * vant 1 ’herefie des Schiis, fit eclater parmi fes fujets les etincelles de 
“ la diffention & de la confufion; & infedia le pays de l’lran par des 
“ difputes, & des controverfes. Auffi long-temps done que cette 
* l reprochable fedle f|ra fuivie, la corruption continuera parmi le 
** peuple de Mahomet. Puifque les Perfans ont refolu que je regne 
“ fur eux, & defirent leur propre tranquillite; e’eft raa volonte, que 
“ la fedle des Sunnis fbit reque dans toutes les parties de ma domina- 
u tion, au lieu de celle des Schiis. Et comme Giafar, fils de Mo-. 

“ hammed Baker (auquel Dieu donne paix) fut de la famille du pro** 
u phete, & que le peuple d’lran eft de fa perfuafionil eft convenable. 

“ qu’il foit le chef de cette fedle.” 

L’alTemblee entiere fe foumit a cette decifion, & un edit fdelle da 
feeau royal fut proclame pour la conformite de la religion. 

Sa Hautefie, de fon cote, accorda les requetes du peuple, & fit porter 
au jardin de leurs defirs les fruits du fucces. Apres quoi elle s’adreffa 
a eux dans ces mots: “ Comme le grand Empereur des Turcs eft, 
te aufli-bien que nous, le ferviteur des deux cites faerdes, Medine & 
u la Meeque, nous lui ferons {avoir par un ambalfadeur le change- 
“ ment que nous avons fait dans notre religion, & nous conclurons 
“ avec lui une paix fermc & ftable fous cinq conditions, afin que 
“ pour l’avenir toute inimitie & toute haine foit bannie d’entre les 

u Turcs, 




Turcs, & le peuplc d’lran. La premiere de ces conditions eft: 
qu’en confequence de ce que nous avons rejete nos precedentes 
** opinions, & embraffe celles des Sunnis, reconnoiffant la haute 
*f dignite de Giafar le Vrai (fur lequel foit la paix du feigneur), les 
« hommes de lettres, & dodeurs Turcs confirmeront notre agrement, 
« & nous confidereront comme la cinquieme fede: la feconde, que, 
« comme il y a quatre colonnes dans le facre temple de la Mecque 
« en honneur des quatre ledes, on en erigera une autre pour celle 
« de Giafar: la. troifieme, que, comme, toutes les annees, un Emir 
*i Hage (ou, chef des pelerins) eft envoye de Perfe en compagnie des 
« Emirs d’Egypte & de Syrie, pour defendre les pelerins Perfansj 
« un autre Emir, de la part de la Porte, le joindra a eux dans la 
“ mSme intention : par la quatrieme, les pri^nniers de chaque em- 
** pire feront relaches ; & le commerce lera libre entre les deux 
« nations: cinquiememcnt, les fouverains de Perle & de Turquie, 
tiendront relpedivement un envoye a la cour l’un de 1’autre, afin 
de determiner les affaires des deux empires, & de cimenter la paix 
“ entre eux.” 


Les Perfans acquiefcerent a ces propofitions, & ayant orne le 
jardin de leur foumiffion des rofes Sc des herbes odoriferantes de la 
fatisfa&ion Sc du contentement, ils joignirent unanimement & haute- 
men t leurs voeux pour reternelle duree de la race, 6c de la fouve- 
rainete de leur nouveau monarque. 


CHAP- 





cits aue trace la Plume fertile & embaumee de f Auteur, 
* ^ 

GaRCON, verfe du vin, car l’objet de ma flamme 
Enfin m’a d^voile fes celeftes appas ; 

Le flambeau du plaifir vieut d eclairer mon ame, 
Dans mi reduit charmant je vole fur fes pas. 

La fortune a mes voeux fe rendant favorable, 

Et pour me delivrer du poids de la douleur* 

A mon fecours envoie une nymphe adorable 
Dont la beaute lera le charme de mon coeur* 




A.D. 1755. 
Nad. 48. 



Les habiles obfervateurs des cieux, & les aftronomes, heritlers de la 
fcience de Ptolomee, fixerent, pour le jour du couronnement, le Jeudi 
vingt-quatrieme du mois Chaval de l'annde 1148, repondant a celle Fevrier z6, 
du Lievre, douze jours avant la fete fortunee du Neurouz. 17 35- 


Le printemps etendoit alors furla fal le du banquet des jardins i’em- 
eraude de fes plantes reverdies, & couvroit les berceaux de rofes du 
manteau de mille couleurs variees. Les hauts arbuftes etoient ornes 
de tiares, & de couronnes composes de boutons & de fleurs de rofes, 
& entoures de robes de fcuilles fraiches. Les peupliers, pins, planes, 
& faules formoient une agreable melodie avec le mouvement de leurs 
branches; tandis que les rofes, brillant fur les bords des ruifleaux, ren- 
doient complet cet aimable allemblage des charmes de la nature. 
Les nuagcs, ainfi que de jeunes echanfons, arrofoient les bordures 
de fleurs, de leurs rafraichilTantes ondees > & les zephyrs du printemps 

chalfoient. 




chaffoient, d< 

' i 

de l’hiver. 


Dans ce temps les ingenieux artiftes furent employes a elever un 
pavilion qui brilloit comrne la voie la&ee, & a orner une falle de 
feftin auffi relplendilfante que le ioleiL Le trone du nouveau Sultan 
etinceloit de pierreries, & Ion fommet fembloit toucher aux conftel- 
lations. Autour de ce trone s’etoient ranges les miniftres, princes, & 
officiers d’etat, comine les etoiles qui entourent la June. 


Le meme jour, vingt minutes apres la huitieme heure, fon illuftre 
Majelte fut paree du precieux diademe, & pla^a fon pied fur le 
tr6ne fortune de Perfe avec la gloire de Feridoun, & le pouvoir de 
Soiiman. 

Alors, la faifon riante fembla prononcer ces mots: “ Que les fons 
u de congratulation foient entendus; que toute elpece de mufique 
“ rempliffe l’air de fon harmonie; car a prefent, par la faveur de la 
“ providence, les troubles de Perfe font finis & les mains de la mau- 
“ vaife fortune enchainees. 

*• On voit dans.les jardins la banniere ondoyee 
■“ De la role, briilant cornme reine des fleurs j 
“ Qu’au milieu des cypres, des jafmins, deployee 
“ Elle puiffe jouir des celeftes faveurs ! 

“ La joie alors regna dans l’augufte aflfemblee; 
f< Chacun reprit Ion rang, & celebra ce jour, 

“ Ou la fortune avoit (fi long-temps exilee) 

“ Ranime tous les coeurs par Ion heureux retour.” 

Tout incontinent les chaires des mofqudes, & les difforentes efpeces 

de 
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de monnoie ftirent ornees de l’illuftre nom, & des titres de ce glorieux A.D. 1735. 
raonarque les brillans rayons du ioleil de fa gloire etincelerent dans , ~ _ Lt .. j 
toutes les parties du monde habitable. 

Mirza Kovameddia Mohammed Kazvini marqua la date de ion 
elevation au trone par ces mots: 

A 1 kheir fima vakil. 

“ Ce qui eft arrive eft le mieux.” 

Ce que les critiques retournerent ainfi : 

La kheir fima vaka. 

“ Ce qui eft arrive n’eft pas le mieux.” 

Bientot Aziz Kuli Beg porta les plaintes centre l’Afchar Alimer- 
dan Khan, gouverneur d’Endkhoud, dans le diftrift de Balkh, fur 
ce qu’il avoit refufe d’obeir au mandement royal qui lui ordonnoit de 
fe rendre dans le KhorafTan, pour regler quelques affaires de cette 
province. 

Sa Majeftd determina de reduire Alimerdan a l’obei(lance, tandis que 
l’empire etoit uni & agreable corrvmc un lit d’hyacinthes, & que le 
royaume entier femblable a un charmant jardin de rofes etoit affranchi 
de tout tumulte & de toute confufion. Elle confia le gouvernement 
du KhorafTan au prince Riza Kuli Mirza, & les plus embarraffantes 
affaires de la province a Thahmafp Kuli Khan Gela'ir, qui avoit ete 
un fiddle miniftre de la cour. Elle fit marcher un detachement de 
fon armee vidorieufe dans le KhorafTan, pour de la, par le chemin de 
Badghis & de Maroutchak, fe rendre a Endkhoud afin d’en chatier le 
defobeiffant gouverneur. Elle donna le gouvernement de l’Azarbi- 
gian, ainfi que le commandement de T armee, a fon frere Zoheired- 

vol. v. j 1 doula 




doula Ibrahim Khan, & ordonna a tous les Beglerbegs, & coi 
dans de cette province, depuis Filan Couh jufqu’a Arpetcf 
jufqu’aux extremites du Dagheftan & de Georgie, de fe foumettr 
fon autoritd. 


La province d’Herat fut affignee a Baba Khan Tchaouchelou, a la 
place de Pir Mohammed Khan. Celle de Fars fut deftinee a Moham¬ 
med Taki de Chiraz, &c celle du Cbirvan k Mehdi Beg de Khoraffan, 
qui eut auffi le titr$ de Khan, Sc fut fait Emirelomra. 


Peu apres Ali Pacha gouverneur de Mouffel, qui etoit venu pour 
trailer de la paix, eut fon audience de conge ; Abdelbaki Khan, Emir 
tr&s-vertueux & tres-eflime, partit avec lui ainfi que Mirza Aboul- 
caffem de Cachan, le Sedr ou chef de la loi, & fut envoye a la Porte 
avec une lettre, une chaine d’elephans, & plufieurs prefens conti- 
derables, afin d’annoncer k fa majefte, l’Empereur des Turcs, leleva- 
vationde Nader au trone de Perfe, & de conclure une paix fous les 
conditions dont il a ete parle dans le chapitre precedent. Un autre 
ambalfadeur fut envoy^ a PEmpereur de Ruffie pour lui donner la 
merne information. 

Cependant Riza Kuli Mirza 6c Ibrahim Khan partirent pour leurs 
departemens rcfpedtifs, & tous les gouverneurs, juges, nobles, 8c 
hommes illuftres, apres avoir baife le pied de Faugufte trone, re$u 
de magnifiques robes & autres marques de diftinStion, s’en retour’* 
nerent chacun chez foi. 


CHAP- 




HISTOIRE DE NADER CHAH. 


- .-U ^ ^i* 

> | lpra |if. : S 1 iw 


■Iip| 


243 


CHAPITRE III. 


La Plume qui trace ces Carableres fortunes, femblable au Printemps, 
produit les Fleurs & les Plantes odoriferantes des Avenemens de cette 
Annie du Crocodile , qui repond a celle de I'Hegire, 1148. 

* LE monde encore un coup eft profp^re, & renait 
Com me le jour nouveau. Du printemps l’allegreffe 
Se repand en tous lieux, nous ranime, nous plait, 

Semblable aux temps heureux de l’aimable jeunefie, 

Ce fut un Mardi, le fept du mois Zou’lkade apres la leptieme heure, 10 Mars, 
que le foleil, ce puiflant monarque du monde, quittant le lejour des 
poiftons, vint avec impetuofite fe placer dans le Belier fur le liege qui 
orne l’univers; & afin d’alfurer les traces de fa gloire, il parfema 
autour de lui les rofes de la faifon nouvelle. 



Le bruit des tambours & des clairons, qui ranimoient le monde, 
joint aux cris de vidloire & de profperite, s’elevoit jufqu au firma¬ 
ment. Quand le confeil par les ordres de fa Majelte s’alfembla, les 
colonnes du ciel furent emues d’admiration a cet accroilfement de la 
gloire de l’Empereur, dont le liege fut les Pleiades, & dont la tete 
per^a la celefte region. Sc de la fplendeur de laquelle etoient revetus 
tant de heros, de rois illuftres, de princes, de chefs d’armee, & d’au- 
tres qui approchoient du trone. 

La majefte de cette augufte aflemblee etoit temperee & embellie 
par des files de jeunes gens, femblables aux rofes nouvelles, pares de 
veftes variees de mille couleurs, & de robes richement tiffues d’or. 

Apr&s 
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5. Apres qu’on eut Forme, chacun prenant fon rang, ce confeil, 1 Avril 
', flenri de Fempire & Fornement du jardin de ce grand royaume, on 
*xaita des affaires prefen tes, & de la maniere de s’emparer de Kande- 
bar. Sa Majefte s’informa de quelques Afgans qu’elle avoir dans 


fon armee, quelles etoient les habitations dc ce pays, les rivieres, les 
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que l’illuftre * heros crut pouvoir fe delafier du foin de dinger Funi- 

vers, il donna ordre qu’on elcvat la tente royaie, qui fat remplie des 

merveilles de la nature, St qui, par fes couleurs eclatantes, rdfem- 

bloit a un nouveau firmament. Les azures creneaux du ciel s’ouv- 

rirent pour recevoir cette tente admirable, dent les cordages reffem- 
1 7 

bloient a la voie iadtee, & dont I’adroite texture furprenoit les yeux, 

. 

& faifoit apparoitre un nombre infini de nouvelles etoiles. 
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Sous ce firmament ingenieux les banquets furent dreffes pendant 
plufieurs jours, & les coupes remplies d’un via exquis; comme dit le 


filftl 


•' jL . 


poete: 






1 * 




* « Le vieillard vint dans le lieu du banquet, 

“ Remplit la coupe, & puis de fon caquet 
“ II amufa vieux & jeune convive : 

“ Car le devot, loin d’en etre au qui vive, 

“ Enveloppe d’un manteau reverend, 

“ Souvent en Fair fait fauter fon turban, 

“ Lorfque la nuit fur la prophane terre, 

M Un vin exquis petillant dans un verre, 

“ A de la lune efface les doux rais ; 

“ Quand la jeuneffe au teint vermeil & firais 
“ Yole au foleil fa couteur eclatante. 




mm 


u Ef fur le front des deux fexes enchante.” 




Les 



’ 1 - 4 Avril. 
•e le liege de Kande- 



i Ibrahim Khan a les fuivre avec les troupes pro- 
>igian, dans le pofte de Karatchemen, qui eft une des 
s de 

at parvenue a Karatchemen, Zohei- 
vint auffi offrir fes fervices. La nombreufe tribu de Bilbas, 
qui occupoit un pays pres de l’Afte Mineure, ayant beaucoop con- 
tribue a quelques commotions dernierement arrivees dans Zechet, un 
corps de troupes fut envoye pour la chatier fous le commandenrient 
de Nafralla Mirza & dc Zoheireddoula. Ils prirent le chemin de 
Saoukhbelag Mekri, &, ayant conjointement avarice quarante para- 
Tanges, ils marcherent contre la tribu coupabie, & pafserent au fil de 
l’epee mill* chefs de famille qui ne purent sechapper. Le refte fe 
retira dans une place nominee Terkeche, Sc dreffa fes tentes fur le 
fommet de la montagne. 


Nos vi&orieufes troupes commencerent auffi tot un affaut general 
des deux cotes de la montagne, & prirent leur camp. Mille de plus 
d’entre eux furent mis a mort, & le petit nombre de ceux qui purent 
fuir gagna les lieux les plus inacceffibles. A pres cette expedition 
Nafralla s’en retourna avec la gloire d’un conquerant. Ibrahim Khan 
marcha vers Tauris avec les troupes de l’Azarbigian, & le prince 
arriva k la cour imperiale le jour que l’armee entra dans Kazvin. 

Dans 
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Dans les nombre des joyeufes nouvelles qui parvinrent a la cour 
pendant ces tranfa&ions, fut celle de la prife de Bahrein, qui avoit 
ete pendant plufieurs annees au pouvoir du Cheikh Gebareh, & que 
fa Majefle avoit forme le deflein de prendre des le temps que Mo¬ 
hammed Takikhan quitta Mogan pour fon gouvernement de Fars. 

Ce gotiverneur n’avoit pas plutot ete arrive a Chiraz, qu’il avoit 
envoye un corps de troupes pour attaquer Bahrein, & s etoit avance 
lui-meme pourle foutenir: mais, avantfon arrivee, le Cheikh, ayant 
fui, s’etoit refugie dans le fan&uaire de la Mecque, apres avoir laifle 
la citadelle dans les mains d’un depute. Ceiui-ci apres plufieurs 
efcarmouches ayant aufli pris la fuite, le gouverneur de Ears scm* 
para de la place, & en envoya les clefs au palais royal. En recom- 
penfe de cette a&ion Mohammed fut honore d’une vefle precieufe, 
inftalle dans le gouvernement de Bahrein, & confirme dans fes autres 
pofTeflions. 

Dans ce merae temps on vit arriver a la cour un meffager de 
Dilaver le Taimnite, demandant grace pour fon maitre, & protef- 
tant de fon repentir. Voici ce dont il etoit queftion. 

Dilaver avoit autrefois demeure en Tchaktcherak dans le diftrift 
de Zemindadur avec la tribu de Ta'imni. Pendant 1’ufurpation des 
Afgans, il agit comme un prince inddpendant, & refufa de fe fou- 
mettre a eux. Lorfque l’armee de Nader vint & Herat, Dilaver la 
joignit, & fut recompenfe de ce fervice par le gouvernement d’Oube 
& de Chafilan. Mais, aprds la prife d’Herat, il refufa de fe fbu- 
mettre aux ordres qui etoient donnes a tous les chefs. Sur ce refus, 
Thahmafp Kuli Khan, alors general, & Pir Mohammed Khan gou¬ 
verneur de la province, ayant trouve qu’il ne pourroit jamais etre 
gagne par la boHte, & qu’il ne rentreroit dans le devoir que par la 
force, & par un chatiment merite, le firent prifonnier, ainfi que huit 

cents 
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cents de fes partifans. Quand fes autres foldats qui etoient en Oube A ^ d ^|S- 
& Chafilan, appriretit fa detention, ils decamperent, &, emportant ‘ 

fes effets & les leurs, s’enfuirent vers le Kergeftan. 


f Au temps ou fa Majefte ^toit employee au fiege de Bagdad, elle 
ordonna que Dilaver fdt amene au camp royal, & envoya a Kha- 
bouchan fa tribu confiftant en plus de mill & families. Dilaver arrive 
a la cour, Nader confiderant l’important fervice qu’il lui avoit rendu 
dans foil expedition contre Herat, fit rejailtir iur lui la rofee de fa 
munificence, lui rendit des honneurs extraordinaires, lui fit preient 
d’un cheval dompte avec des capara^ons d*or ; & enfuite lui donna 
la libertd de fe retirer. En reconnoiffance de ces marques de bonte, 
Dilaver promit de transferer fa tribu a Herat, & d’habiter dans cc 
lieu. En eflet il y fut envoye avec des ordres au general & au gou- 
verneur dont il a ete parle pour lui reftituer toutes fes pofTefiions 6c la 
tribu. Ces ordres furent obeis; mais bientot apres, Dilaver, s etant 
rendu dans le Kergeftan, eleva fa main fortant de la manche de 
1’audace, 6c fa tete du collier de l’infolence. Il tomba premierement 
fur le commandant d’Oube, &, profitant de fa negligence, le tua 
ainfi que foixante & dix hommes qui etoient en garnifon dans la cita- 
delle. En ce meme temps un general avoit ete envoyd a Fars, lequel 
depecha le gouverneur d’Herat avec des troupes a la pourfuite de Di¬ 
laver ; mais celui-ci s’etant enfui vers les montagnes de Balkhe, le 
gouverneur, apres avoir devafte les champs 6c les terres cultivees de 
fa tribu, s’en retourna; fur quoi Dilaver revint dans fes quartiers. 
Quand le general eut conclu fes affaires dans Fars, il marcha a Herat 
par la voie de Kerman ; il envoya un detachement fous le commande- 
ment de deux officiers & Sakher, afin d aider le gouveineur de cette 
place a defendre les territoires adjacens. Dilaver, inftruit de leur 
marche & de leur deffein, fe mit en embufcade pres de Sakher; & 
quand les troupes & le gouverneur fortirent inconfiderement du cha¬ 
teau, 8c &oign£rent leurs tetes des remparts de la fortereffe, Dilaver, 

fondant 
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Zemindadur. HuiFein le Galgien, defirant auflt 
avcc Ini, 6c felon le compliment d’ufage, & feulement ceremonial, 
lui fit ofFrir fa file en manage ; laquelle otFre, coutre ion attente, 
Dilaver aya.nt accept^e, HufTein fat fi outre de d6pit qu’il refolut de 
rompre avec lot, & envoy a des troupes pour le depoffeder de fon ha¬ 
bitation. Dilaver, voyant qu’il ne lui etoit pas poffible de demeurer 
dans ce lieu, fe retira de nouveau dans le Kergeftan. Le prince Riza 




Kuli Mirza avoit deja intercede aupres de fon pere, pour le pardon 
des tribus rdvolteesmais les bannieres conquerantes du monde etant 
alors deployees dans le chemin de Kandehar, la Majefte remit cette 
affaire a un temps moins occupe, 6c ne fit aucune reponfe a la requete 
du prince. 


CHAP- 
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CHAPITRE IV. 

Les Etendards royaux fupporth par la Faveur du Fout-puijJ'ant avancent 
vers le Pays montagneux des Bakhtiaris. 

Dans line des precedences mentions des Bakhtiaris, il a ete dit A.D. 1735 . 
# qu’apres de frequentes rdvoltes, & d’auffi frequens chatimens, ils . Nad< 48 ' > 
avoient fixe leur habitation dans les diftri&s de Giam & de Lenker; 
raais a la fin ils raflemblerent toutes leurs troupes, ainfi que leurs chefs, 
qui etoient demeures long-temps caches dans les endroits les plus 
ecartes & les plus forts des montagnes, & fe choifirent un nomine 
Alimorad de Memivend pour chef general de leurs mauvais de/Teins, 

& pour guide de leurs infolentes intentions. 

La cour royale envoya d’abord un corps de troupes pour les chatier; 
mais il fut defait par les rebelles. Un autre lui fucceda fous le com- 
mandement de Baba Khan Tchaouchelou, auquel fe joignirent plu- 
fieurs feigneurs & gouverneurs. Ceux-ci conquirent les revoltds, & 
forcerent Alimorad &c fes aflocies a fuir. 

Baba Khan ayant ete rappele a la cour exaltee comme les deux, 

Alimorad faifit cette occafion pour rafiemblcr fes forces difperiees, 

&. commen^a a piller fc a ravager le voifinagc du Couheftan. Soltan 
Vali Beg & Negef Ali Beg eurent ordre de les reduire a robeiffance, 

& il leur fut donne de nombrcufes troupes foutenues par les gouver¬ 
neurs de Choufter & du Mont Keilouie. 

Ccs forces firent halte au pied de la montagne, fur le fommet de 
laquelle on avoit appris qu’Alimorad avoit fixe fon camp, & s’y for- 
tifierent. En confequence les commandans, apres avoir plante les 

V0L ' v * k k artilleries 
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artilleries de Choufter & de Keilouie au bas de la montagnc, fe mirent 
a la monter avec un courage intrepide: ils en avoient gagne la 
moitie, & paffe des roches efcarpees, lorfqu’ils furent attaques par les 
rebelles, qui, du haut des rochers, apres plufieurs decharges de mouf- 
queterie, firent rouler fur eux d’enormes pierres, par lefquelles les 
deux comniandans & plufieurs foldats furent tues; fur quoi ceux qui 
etoient relies [au pied de la montagne s’enfuirent chacun dans fon 
pays. Alors les troupes conquerantes du monde etoient employees au 
li^ge d’Erivan, & le chatiment de ces rebelles fut differe. # 


Quand l’armee qultta Kazvin, & marcha vers les diftridts de Giab- 
lik & de Berderoud, Alimorad alarme & reduit aux dernidres extrd- 
mites fit changer de quartier a les troupes, confidant en quatre ou 
cinq mille demons, avec des tetes d’elephans, & s’etant empare d’une 
place norarae Leirouk, qui etoit la meilleure fortereffe de Bakhtiari, il 
s’y etablit, & demeura dans fes retranchemens. 

Bientot apres fa Majefte fe determina a reduire ces rebelles effares 
dans le defert de la defobeiffance. A cet eftet elle envoya une com- 
pagnie dc cavalerie avec les artilleries de Fili, d’Ardelan, d’Hamadan, 
& des diftridts adjacens, au pays montagneux de Fili; une compagnie 
de moufquetaires, avec les armees de Choufter & du Kerman, par la 
voie du defert du Kercan, & Benatare; un corps nombreux des bords 
de Marout, avec des foldats du Mont Keilouie & une grande artnee, 
s’avanqa d’lsfahan vers Hezartchem Bakhtiari. Toutes ccs forces 
eurent ordre d’attaquer de tous cotes les montagnes & les cavernes; 
& d’exterminer entierement les revoltes, s’il reftoit la moindre etin- 
celle de defobeiffance parmi eux. 

Nader Chah laiffa les bagages a la garde du prince NafrallaMirza 
dans le pofte de Tcherias; tandis que, le huit du mois Rabiuffani en 
Fannie 1149, il marcha, fuivi de la profperite & de la vidtoire, du 
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c6te de Bakhtiari. Le meme jour il parvint aux montagnes ou la A.D. 17^5 
tribu rebeiie s’etoit fortifiee. II envoy a fur le champ une compagnie a ‘ 4 ’ 
de Kiurdes & d’Afgans pour les chaffer de ieurs forts; mais les re- 
belles, trompes par la force de leur fituation, hafard&rent une bataille, 
dans laquelle ils furent totalement defaits. Ceux d’entre eux qui 
refferent, s’enfuirent pendant la nuit, & gagnerent la fortereffe de 
Leirouk. De 1H, s’etant rallies, ils pafserent la riviere de Leirouk, 
qui coule par Dezfoul, & demolirent enfuite le pont; auflitot un 
corps de troupes fut envoye pour le reparer •, ce corps, s’etant engage 
avec les rebelles, prit ou tua fix cents d’entre eux. 


Le jour d’apr&s l’armee royale atteignit le pont, qui, par le com- 
mandement de fa Majefte, fut incontinent rebati. Alors le roi ayant 
pafle la riviere pofa fon camp fur le fommet d'une haute montagne; 
ayant affemble fes troupes vi&orieufes, il en envoya une bande apres 
l’autre pour decouvrir les fecrets repaires des rebelles, dans les def- 
centes, & fur les cimes des rocs. Il en fut trouvd plufieurs dans 
les recoins, les antres, les cavernes, & les creux, lefquels furent a 
I’inftant detruits; & l’on fit prifonniers environ trois mille families. 


De ce lieu les troupes royales pafserent a une place nommee Da- 
roura, & de la a Belat, un detachement ayant ete depeche au Mont 
Mali. 


Sa Majefte envoya un autre corps, avec l’artillerie d’Elvar, aux 
montagnes de Zez & de Memivend, aufli-loin que les bornes du Lo- 
riftan j & marcha elle-meme vers le Mont Salem; d’ou, apres trois 
journees, elle parvint a Kerdpieche : alors elle ordonna que les eten- 
dards femblables a la lune fuffent deployes fur les plaines de Be- 
novar j & elle fejourna en ce lieu pour regler quelques affaires de ces 
quartiers; enfin, elle en partit; & apr£s deux Rations elle atteignit 
Lelor. 


Cependant, 






Cependant, par un accident fortune, il arriva qu’Alimorad, qu 
s’etoit tenu cache dans les cavites d’une montagne fituee dans le dif- 
tria de Kourkeche, joignant Leca'i Fill, fuivit quelques-uns de fes 
compagnons en quete d’eau j &, allant de tons cotes, palTa au pied 
de cette montagne, ou il rencoutra les troupes royales, qm le pour- 
fuivoient: elles tomberent auflitot fur lui, & 1’ayant faifi, avec fes 
affocies, le menerent devant la pretence de fa Majefte, qui donna les 
ordres fupr6mes pour lui couper la main & le pied, & pour l’a- 
veugler. II demeura deux jours en cet ctat dans le defert de foil 
exigence; a l’expiration defquels il refigna foil ame a 1 ange de la 
mort. Un petit nombre de ceux qui s’etoient caches dans les mon- 
tagnes furent pardonnes aux inftances & interceffions de queiques 
chefs des Bakhtiaris, qui tenoient des poftes eminens dans Faugufte 
armee, & ils furent envoyes avec queiques autres tribus pour habitcr 
Giam, * 

Le courfier de fa Majefte, dont les pas etoient femblables a ceux du 
foleil, & dont les traces s’etendoient dans tout l’univers, foula pen¬ 
dant un mois entier les parties montagneufes de Bakhtiari; d ou 
les troupes royales s’avancerent vers la fource de la riviere Zende- 
roud ; &, ayant joint le camp a jamais fortune, les vidtoneux eten» 
dards furent deployes dans le chemin d Isfahan. Lnfin, le neuf de 
Giumadi’lakhri, le fol de cette cite, etant foule par les pieds de fa 
Majefte, devint propre pour le fur me ou collyre du foleil & de la 
lune. 


Nader ayant refolu de punir les rebelies du Balougeftan, donna le 
cpmmandement do cette province a Pir ISdohammcd Khan, dernier 
oouverneur d’Herat, & a Affelmis Khan, dernier gouverneur de 
Teflis; il les y envoya avec des forces completes, & une artillerie 
fuffifante. 
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le du mois Regeb, les invincibles ba..*, 
cerent vers Kandehar par la voie d’Abercouh & du Kerma 
defert de Kerk. 


Pres de Seiftan, Morad Sultan Eftagelou gouverneur de Derbend fut 
conduit, charge de chaines, devant la haute cour pour rendre compte 
du meurtre de Mahadi Khan gouverneur du Chirvan ; dont void le 
detail. 


Dans le temps que les troupes imperiales, laiflant les parties mon- 
tagneufes de Bakhtiari, avoient tourne vers la fource du Zenedrond, 
Mahadi Khan fut oblige d’aller du cote de Derbend pour r^gler quel- 
ques affaires importantes. Morad Sultan Eftagelou venoit alors pour 
gouverner ce pays ; &, comme il avoit une ancienne inimitie contre 
Mahadi Khan, il fit, de cetteimarche irreguliere 5c non attendue dans 
fon diftrid, le pretexte de fes mauvais defleins. Il fouleva done les 
habitans de ces quartiers, qui, par leur voifinage avec les Lekzies, 
etoient toujours inclines aux commotions; & k fon mitigation ils 
mirent a mort Mahadi Khan. 

Cette adion du peuple de Derbend enflamma la colere de fa Ma- 
jefte, elle nomma Serdar Beg Kirkhelou, maitre de I’artillerie, gou¬ 
verneur du Chirvan; elle I’envoya avec Negef Sultan Keragelou, & 
une compagnie de moufquetaires remplis de la fureur de Beheram, 
pour punir les coupables avec feveritd, & or donna que Negef Sultan 
feroit etabli dans le gouvernement de Derbend. 

Dans cet intervalle quefques-uns des chefs de Derbend vinrent a 
la cour imperiale, & in former ent fa Majelfe que, lorfque la coupe de 
la vie de Mahadi avoit ete remplie par les Derbendiens, ceux qui 
avoient ete les echanfons de ce banquet fanguinaire, etant revenus 
de leur ivrefle, & craignant que les coupes ne fuffent calfees fur leurs 
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A.D. 1736. tetes, & leurs mains liee3 derriere leurs dos, par 1 ’empereur irrite, 
>^N s’etoient refugies chez Ahmedkhan Ofmei ou chef de Keitaf, avec 

lequel ils s’etoient joints ; & que le refte des coupables s’etoient forti¬ 
fies dans le chateau de Derbend ; rnais, que quelques habitans, qui 
s’^toient retires de toute affociation avec eux dans cette affaire, ies 
avoient chaffes de ce chateau, & prives de leur exiftence; qu’enfin ils 
avoient aufli faifi Morad Sultan, auteur de tous ces maux, & l’avoient 
charge de chaines. 

Sur ces avis Nader Chah envoya ordre a TOfmei de rendre les 
fugitifs qui l’avoient joint, & de les faire remettre entre les mains de 
Serdar Khan. L’Ofmei ayant obei, plufieurs de ces feditieux furent 
mis a mort, ainfi que d’autres perturbateurs du repos public, & leurs 
corps furent donnes en proie aux chiens. Cependant quelques-uns 
d’entre eux furent tranfplantes dans le nouveau chateau de Chirvan, 
tandis que la tribu de Sour fut transferee a Derbend en leur place. 
Ainfi Negef Sultan fut confirme dans fon gouvernement, & envoya 
Morad Sultan enchaine a la cour etendue jufqu’aux cieux, ou, le jour 
de fon arrivee, il refigna fa tete a l’epee du chatiment. 

Apres ces evenemens les troupes conquerantes arriverent en Seif- 
tan ; fa Majefie laiffa dans ce lieu le ferail & les bagages fous la 
garde d’lmam Virdi Beg Kirklou, qui etoit alors charge de 1 ’infpec- 
tion du palais & des appartemens royaux. 

5 ) j anv j er Le fecond du mois Chaval, les enfeignes d’heureux prefage, quit- 
1736 . taut Seiftan, s’avanc^rent avec profperite & fucces dans le chemin 
9 Fevricr. de Dilkhec & de Dilaram. Le dix-huitieme du meme mois, les 
tentes, nombreufes comme les etoiles du firmament, furent dreffees 
au dehors du chateau de Kerchec. 

Les Afgans de cette place, qui gardoient le chateau, firent feu des 

murailles* 
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murailles; mais fa Majefte ordonnant aux canons enflammes (cette A.D. 1736. 

, Na<l. 49* 

mortelle invention des Luropeens) de jouer, leur tonncrre ebranla la >- - —‘ 

fortereffe jufques dans fes fondemens; la garnifon. furmontec par la 

crainte demanda gr&ce, & rendit le fort. 

Kelbalikban l’Afchar, fils de Baba Ali Beg, fut nomine comman¬ 
dant des Hezares, & fut envoys avec un detachement pour prendre 
le chateau de Zemindaour. Un autre corps de troupes, avec de l’ar- 
tillerie & une force fuffifante, fut deftine a s’emparer de la fortereffe 
de Beft. 

Le vingt-un du meme mois Farmee royale traverfa le Hirmend; ia Fevricr. 
mais, a caufe de la faifon les plaines etoient denudes ; d’ailleurs Huf- 
fein avoit auparavant mis le feu a tous les fourrages d’alentour. Pour 
toutes ces raifons on fut oblige de marcher de Kerchec Nekhoud a 
Chah Maffaoud, & d’envoyer les fourrageurs aux Hezares. L’armee 
demeura en ce lieu dix ou douze jours; enfuite les tentes des heros 
furent dreffees fur les rives de l’Arghendab. 

La meme nuit, Huflein, avec une troupe d’hommes hardis, entre- 
prit de faire une incurfion dans le camp, &, fe repandant alentour 
comme un torrent d’Avril, fufcita le tumulte de la bataille tout 
aupres des foldats royaux. Les gardes, qui avec leur lances & leur 
javelines protegeoient les tentes imperiales, & dont les yeux comme 
ceux des etoiles etoient fans cede eveilles, attaquerent les Afgans, & 
en mirent la plus grande partie fur la terrc de la deffru&ion: le 
rede fe retira a Kandehar. 

Quoique pendant la nuit le defbrdre & le fracas euffent 6 t 6 fi pres 
du glorieux camp, neanmoins, quand au matin la main du foleil eut 
ecarte le voile de l’obfcurite, qui couvroit la face cles cieux, on de- 
couvrit qu’Huffein avoit ete en perfonne b l’attaque, & qu’il s’etoit 

echappe* 
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A.D. 1736. ecbappe. Sur cela il fiat ordonne d’avancer les glorieux etendards ; 

& quoique la fin de l’annee rendit les eaux tres-hautes, cependant, 1c 


heros fortund lur Ion courfier, qui le mouvoit comrae unelphete rou- 
lante, traverfa la riviere en furete, & conduifit les iaftrumens de 
guerre, & les forces nombreules comme les etoiles, au village de 
Koukran a deux paralanges de Kandehar. 


II commen<ja a palfer le Mont Leki, qui forme un des cotes de 
la citadelle, & malgre que fes troupes fulfent a la portee des pieces 
d’ordonnance des murailles, il ne laifla pas d’avancer, ne faifant pas 
plus d’attention au tonnerre du canon, qu’au bourdonnement des 
mouches d’ete. Il marcha en fx bon ordre qu’on ne vit pas une leule 
ride lur le front languinaire de fon artnce, ni une leule vague fur 
1’ocean qui confond le monde de les nombreufes forces. Il s’avan^a 
done avec puiffance & majeftueufe dignite, jufqu’a ce qu’il atteignit le 
cot<i oriental de la citadelle de Kandehar; & il ordonna une fuperbe 
cour, & fit faire des batimens qui fembloient s’elever au deflus des 
nues. 


CHAPITRE V. 

Narration des Eve'nemns de P Annie du Serpent, repondant d celle de 

PHigire 114 g. 

10 Mars. La nuit du Mardi dix-neuf du mois facre de Zou’lkade, le fouverain 
de 1’Orient, le foleil, lumiere du monde, s’aflit fur le trone d’azur du 
firmament. Il depecha l’armee du printemps pour alfieger les for- 
terelfes des bocages, & environner le chateau du jardin de rofes. Les 
Decembre froides heures de Dei & de Bahman furent bannies, Sc les troupes 

& Janvier. IegvreS 
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legeres ties Zephyrs de Ferverdln ouvrirent les boutons de rofe, & de- 
couvrirent les beautes de %ur premiere fleur. Les plaines du monde J! 
devmrent eclatantes, par la fplendeur cjui fortoit des tulipes en- 
tr’ouvertes, & par celle des arbuftes odoriferans. 


Le feeond jour fa Majefte ctablit Fathalikhanl’Afchar, maftre 
d ordonnance de la prolpere armee, & l’envoya avec une vaillantc 
compagnie de cavalerie pour attaquer le poke de Kallat. 

La troifi^me nuit un prifonnier, s’etant echappe de la citadelle, 
rapporta qu’Huffein, ayant appris le deffein centre Kallat, avoit en- 
voye Seidal fon general avec quatre mille jeunes Afgans pour couper 
le chemin aux Perfans a leur retour. 


Sur cet avis fa Majefte placa dans letrier fon pied capable de per- 
cer le firmament, monta fon courfier, fuivi d’une troupe de Heros, & 
partant pour utie excurfion pafia par la ville de Sefa. 

11 arriva que Fathalikhan, ayant pille les environs de la place 
contre laquelle il avoit ete envoye, fit halte fur le pan d’une montagne, 
fans gardes ni vedettes. 

Seidal arrivant, & trouvant les Perfans affoupis du fommeil de la 
negligence, fongea a les furprendre dans cet etat, fe fiattant de delicr 
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Ajgj ,'^ k bracelet de lew puiffance. A cet effet il fe mit en embufca, 
4W——v—attendre une occafion favorable dc les attaquer. 


Cependant, les vi&orieufes enfeignes de Nader approcherent, & les 
Afgans, faifis de crainte, eflayerent de fuir ; mais les Perfans brent 
devancer le vent aux pieds <;tincelans de leurs chevaux, & atteignant 
les fugitife en tuerent la phipart avee leurs reluifans cimeterres. & Plu- 
fieurs toutefois s echapperent autour de la montagne ; le refte, retour- 
nant avec Seidal, fe rendit k Kallat, & s’y renferraa a l’abri des for¬ 
tifications. 



30 Mars. 


Le fameux conquerant revint a foil camp, & recompenfa fplen- 
didement le prifonnier dont il a ete parlej il lui donna le litre de 

Ralfoul ou Meflager, & reraplit dor & d’argent le giron de fon 
elpoir, 

Le huitieme du mois facre de Zou’lhegge, fa Majefte voulut 
que les etendards, quittant cette place, fuflent plantes dans un lieu 
nomme Serkhe Chiiy.qui a cette occafion prit le nom de Nader 

Abad, & qu’on y elevat un magnifique palais qui parvint jufqu’aux 
cieux. 


Les ingenieux archite&es & les habiles geometres eurent ordre 
de batir, dans ce lieu charmant, une large cite contenant de hauls 
edifices, des marches, des places, des conduits, des bains, des ecuries, 
des caffes, & des molqudes. Ils firent couler au travers de la cita- 
dclle la riviere lourpouk, dont les eaux furpaflent en clart<£ celles de 
Coufler, & de rafnim, qui roulent leurs flots argentes dans la celeffe 
demeure des vrais croyans. Les agiles ouvriers, venus des extremites 
de 1 augufte empire jufqu’a l’armee vi&orieufe, mirent la main a 
Touvrage, & travaillerent avec tant d’ardeur, qu’en peu de jours ils 
eurent fur de folides fondemens fini cette citadelle immenfe. Les 

m fuperbes 





is, qui reffembloient a ( 

m 

comme la lune nouvelle. 
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Le dix-huit du mois, Eeheref Sultan le Galgien, dont les a'i'eux, 
pendant les regnes des precedens rois de Perfe, avoientapoflede le 
gouvernement de Galge, s’enfuit du chateau de Kandehar, &, etant 
venu toucher de ion front le parquet de la cour femblable aux cieux, 
fut rqgu en faveur. 

' ” {i f r ‘ : " 1 "^2 *' ■ * ' * 

0 ! 

On apporta eniuite la nouvelle que quelques Galgiens etoient alles 
faire une excurfion fur les bords de l’Arghendab. Une troupe de 
Heros Perfans ayant ete envoyee pour les repouffer, ces invincibles 
guerriers hume&erent le manteau de la vie des rebelles avec 1’eau ref- 
plendiflante de leurs fabres. 


io Avrii. 


On avoit^cependant, laifle la plaine ouverte aux ennemas, dans 
1’efperance de les induire a quitter leurs murailles, & & faire une 
fortie ; mais apres leur derniere defaite ils n’oserent hafarder d’elever 
leurs tetes hors du collier de la furete, & fe tinrent fur la defenfive 
dans l’enceinte de leurs fortifications. 

Nader alors fe determina a ferrer la ville de pres? il l’entoura de 
fortes tours, qui avoient fept parafanges de circonference, & etoient 
a un quart de parafange de distance I’une de l’autre. Dans chaque 
tour il pla$a un corps de troupes, & a chaque cent pas il erigea une 
tourelle gardee par une compagnie de moufquetaires. Malgre ces 
foins, fa Majefte, s’etant apergue que quelques Afgans fortoient pen¬ 
dant la unit de Kandehar pour piller le pays, & paiToient dans les iu- 
tervalles d<& tours, fit batir deux autres tourelles entre chacune des 
larges tours, & par ce moyen renferma entierernent la garnifon. 
Plufieurs d’entre eux ayant, neamnoins, hafarde leurs vies pour fe * 

* pourvoir 




A ces heureufes nouvelles fa Majefte, le quatorzieme du meme 
mois, envoya des troupes pour garder la place, & celles qui l’avoient 
conquife furftiit rappelces. 
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A.D. 1736.. pourvoir de ble & d’herbes, furent, comme le ble., coupes avec la faux 
< Na49 ~, des fabres tranchans des gardes. 

Le treize du mois Moharrem un mefFager arrava a la cour, de la 
part des olficiers qui avoient e*te envoyes pour faire le liege de Beft, 
& rapporta que, comme les canons & les morders avoient com¬ 
mence & jotter contre le chateau, l.es habitans avoient deraande a 
capituler. g 


4 Mai 


ai 


S» 


Sa Majefte envoya auditot un gouverneur dans cette place, & or- 
donna de faire prifonniers les Afgans du chateau, Sc de les conduire- 
au camp royal. 


m 


iifl 


Les troupes imperiales, qui avoient pourfuivi Seidal julqu’aupres. 
de la ville de Sefa, n’ayant pas leur canon avec elles, s’etoient de- 


fiftees de leur pourfuite ; mais, quand leur artillerie a$jiva, elles la 


tournerent contre Sefa: alors faifant rouler les eclairs dc leurs 
canons, lemblables a une montagne, contre les murailles, & leurs 
mortiers enflammes vomiilant des etincellcs de tous cotes, la ville 
fut prife en un feul jour, & la garnifon, compofee d’Afgans, faite 
prifonniere* 


A la fin du mois, Nader ordonna que le faerd Harem, & les ba- 
gages, lefquels dans le mois de Chaval avoient ete fepares de Far- 
mee vidtorieufe, & avoient fejourne d’abord en Seiftan, enftite a Fera., 
rejoignilTent le camp. 


Seidal, 
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Seidal, apres fa fortie de la ville de Kandebar, & le mauvais fircces A.D. 1736. 
qni Favoit luivie, avoit fui a Fapproche des troupes conquerantes, & f 
s’etoit fortifie dans ce fort de Kallat, avec Mohammed fils d’Huf- 
fein, & plufieurs chef? & foldats Afgans. Un detachement de heros, 
femblables a des lions furieux, fut envoye contre ce fort, Ibus le 
commandement d’lman Virdi Beg Kirklou furintendant des palais. 

Ce commandant, apr&s un affaut qui dura plufieurs jours, prit une 
tour du cfite l’orient du chateau, & lcs Afgans fe retirerent dans 
Finterieur de leurs fortifications, ou ils tinrent pendant deux mois. 

Voyant, enfin, que le torrent de l’infortune les avoient fubmerges, 

& qu’ils ne pouvoient empecher les Perfans de prendre le chateau & 
la montagne «£orte comme le Mont Alborz, ils capitulerent, & ren- 
dirent la place; dans laquelle Imam Virdi, par Fordre de fa Majeite, 
mit pour garnifon une compagnie de moulquetaires ; il envoya en- 
fuite Mohammed fils d’Huffein, avec Seidal, & les chefs des Afgans, 
au camp royalv 


Comme Seidal, ainfi qu’il a ete ditdans la relation des affaires d’Lf- 
fahan & d’Herat, etoit un homme qui avoit toujours tache d’alluraer 
le feu de la diflention, & de iufciter des delordres, fa Majeffe ordonna 
qu’on lui arrachat les y§px; mais le fils d’Huffein fut garde & traite 
avec refpe£h . y 
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f«r,M envois. 


'y 

^Na'd! 49^' a ete dit auparavant que Pir Mohammed Khan„ 

iat 


avoient ete envoyes d’Isfahan* & inveftis du eommandement du Ba- 
lougeftan, avec une artillerie & des forces fuffifantes pour chatier les 
rebdles de Kharran. 


fmm 

l^S’l 

in 


i Aout. 


Lorfque les plaines de Kandehar etoient le fiegc efu camp tout- 
puiffant, Mohammed Ali Beg Sarivlilou, gouverneur d’Ichek & chef 
des Agas, Fut envoye le neuf du mois de Zou’ihegge contre la tribu 
de Chirkhan & les Balougiens de Chourabec, qui avoient commis les 
plus enormes outrages. Ce commandant etant arrive avec fes troupes 
a deux paralanges de Chourabec, les Balougiens raffemblerent leurs 
forces, & donnerent bataille aux Perfans, qui tuerent fept cents d’entre 
eux, & fe iaiiirent de leurs mules & de leurs chameaux. 




m 

D’un autre^cote, le detachement envoye contre les troupes de 
Chirkhan campees entre Giaki & Nicheki, ayant fait une incurfion, 
tomba fur eux a la pointe du jour, en tua la plupart, ainfi que Chir¬ 
khan leur chef, & faccagea entierement leurs habitations & leurs 


places fortes. 




Apres ces fucces, fa Majefte envoya ordre a Mohammed Ali Beg de 
joindre les deux generaux en Balougeftan entre Gialik & Kharran, 
&, lorfque cette expedition feroit finie, d’aflieger tous les, forts de 
Chourabec. 


Le 



Le troifieme du mois Moharrem en l’annec 1150 , Emir Moham- A.D. 1736. 
med Khan, & Emi Iltaz, tous denis fils d’Abdalla Khan, & (comme ». —j 
il a ete deja dit) allies de la famille royale, avoient ete mandes a la 
fublime cour, oil chacun d’eux fut gratifie d’une riche vefte, d’un 
cheval, d’un cimeterre, & d’autres marques de diftindtion. 



Dans le meme temps Emir Mohebbet Khan fut nomme gouverneur 
du Balougeftan : le gouvernement de Chourabec fut donne a Mehrab 
Sultan Papi, qui fut envoye avec quelques troupes, pour garder le 
chateau de Fouchenk &: les provifions qu’il contenoit; mais deux ou 
trois mille hommes, tant de la tribu de Kakeri, que de celle de Te- 

rini, s’etant raflembles; mirent le fiege devant ce chateau. 

♦ 


Desque cette entreprife fut fue de Nader, il fit partir un autre de- 
tachement pour fecourir Mehrab Sultan, & pour rdp rimer les rebelles; 
ceux-ci s’enfuirent a I’approche des foldats Perlans. 

Cependant, quoique les generaux, qui avoient ete envoyes en Ba¬ 
lougeftan, euffent fait leur devoir, & pris poft’eftion du chateau de ^ 

Gialik, fi fameux par fon afliette & fes fortifications j Pir Moharrfmed 
Khan, leur generaliffime, etant un homme dont le mechant naturel 
& la mauvaife volonte egaloient la capacite, fut la caufe d’un revers 
facheux pour les glorieufes troupes. Il s’etoit querelle avec Eflel- 
mifkhan, &, s’en etant fdpard, il ne vint point ft fon fecours a 
Kharran: & par la fit perdre la vie ft plufieurs foldats, qui, par 
manque de provifions, perirent de ioif & de faim dans les deferts & 
dans les montagnes; & perdirent leurs betes de charge, & leurs 
chevaux. 


Sa Majefte, pour punir le crime d'un telle conduite, depecha Fa- 
thalikban, & Mahommed Ali Beg Kirklou, gouverneur d’Ichek, qui 

ay ant 







Prife de Balkhe. Defaite des Rebelles . 

JN CXITS avons dit auparavaxit que l’illuftre Prince Riza Kuli Mirza 




avait ete envoye par fa Majelte pour chatier Alimerdan, gouverneur 
d’Eodekhoud, qui avoit defendu & empeche le depart d’Azizkuli Beg 
& des autres Afchars de ces quarticrs. 


Lorfque les vidorieux etendards etoient fixes dans les plaines de 
Kandehar, le Prince, qui etoit en Khoraffan, ayant prepare fon artil- 
Jerie & raflemble fes forces, mareha par la voie de Badghis a Endek- 
houd, le plus large territoire de Balkhe, & deftind pour ^habitation 
des Afchars. 


Qgand l’armee fortunee du prince arriva a deux parafanges de ce 
lieu, les Afchars de la place le faifirent de leur gouverneur Alimerdan, 
& demanderent grace, apres avoir rendu la ville & le chateau. Les 
habitans de Chiourgan, & la tribu de Gelair fuivirent leur exemple, & 
fe foumirent. Quand le prince eut fini de regler les affaires de ces 
diftrids, il envoya Alimerdan a la cour etendue jufqu’aux etoiles, & 
mareha a Aghge. 

Les habitans de cette place fe foumirent aufiitot a les ordres, & en- 
18 Juin. trerent a fon fervice. Des le commencement du mois Rabiu’lavel, 
Riza Kuli Mirza, ayant lailfe les bagages avec une compagnie de 
moufquetaires a fix parafanges de Balkhe, vmt camper a trois para¬ 
fanges 


■ffc 





de cette villc. Le matin du troifieme jour, dans le 
t le foleil roi du mondefiegeoit fur fon trone dans le quatriemc 
1, le prince fit avancer fes etendards avec fon armee complete* vers 
les murs de Balkhe. La vedette de i’armee dc Sied Aboul Haffan, 
gouverneur de Balkhe, fut decouverte a deux parafanges de la ville 
dans le milieu des bois. 


yK.:' ' 


Comme les troupes d’Aboul Haffan etoieut nornbreufes, & commc 
les rivieres qu’elles avoient a traverfer etoient profondes, leur paflage 
fut arrete pendant quelque temps j maisle prince, failant mettre pied 
a terre & fes troupes vidlorieufes, les envoya bande par bande a travers 
les rivieres, & les bois les plus epais. Les ennemis, les voyant, vin- 
rent fur le haut des tours & des fortifications, & tacherent de les re- 
pouffer. Les braves champions, couvraut leurs. faces avec le bouclier 
du courage, montcrent graduellement fur les retranchemens, Sc, bran- 
diffant dans les airs leurs per^ans cimeterres, bannirent plufieurs des 
Qufbegs de la citd de leur exiftence; tandis qu’Aboul Haffan, & les 
chefs de Balkhe fe tenoient a l’abri du chateau : alors par le fupreme 
commandement du prince, les deffru&ifs canons & les mortiers, etant 
pointes aux murailles du chateau, y darderent des flamtnes irrefxftibles; 
& l’eclat de leur tonnerre fe fit entendre pendant trois jours & trois 
nuits. Enfin, la garnifon, etant totalement decourag^e, capitula. Le 
gouverneur, les chefs, les kadis. Sc tous les habitant de la ville, fe pro- 
fternerent devant la cour du prince. Sc fa clemence, fa generofite fut 
la recompenfe de leur foumiflion. 


Les commandans des Oufibegs, & les tribus de Balkhe avec leurs 
dependans, vinrent auffi troupe par troupe, & fe joignirent l’armee 
conquerante: fur quoi ils furent inondes de la rofee de la liberalite. Les 
Khans, qui apr&s la defaite du gouverneur avoient ete envoyds pour 
ravager le pays, avoient pill6 tous les environs, & pris tous les forts. 
D’un autre cote, les peuples du Konder, qui etoit & vingt parafanges 
vol v. mm de 
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de Balkhe, & s’etendoit auffi loin que les bords du Bad; 
Cendant le bruit des conquetes de l’armde royale, s’affi 
livrerent leurs territoires pour etre annexes & l’empire qi 
tesreoit. 


Le feptieme du mois RabiufTani de cette annee profpere, le Prince 
depecha un courrier a fa Majefte pour l’informer de fa vidloire. A ces 
heureufes nouvelles Nader envoya les plus raagnifiques prefens a fon 
fils, comme une recompenfe de fes fucces & de fa valeur j il ajouta 
aux tr&brs digues de lui que le prince poffedoit deja, quarante deux 
mille naderis, ou pieces d’or qui faifoient douze mille tomans; trois 
cents riches veftes, un grand nombre de beauxchevaux ornes de felles, suss 
& de caparacons d’or, afin qu’il put faire des prelens convenables aux 
officiers de fon artnee. Le Prince, n’ajant point d’ordre pour pafler 
la riviere d’Amivei’, s’arreta pendant quelque temps a arranger les 
affaires de Balkhe, a fe procurer des provifions, & a dta^lir la rdgu- 
larite dans la province ; mais comme ces ordres n’arrivoient point, 
fans attendre da vantage il pafla outre, & marcha par la voie de Kerchi 
a Bokhara. 


Aboul Feiz Khan roi de Bokhara, affrfle par libars Khan gouver- 
ncur du Kharezm, ayant affemble une armee de quarante ou cin- 
quante mille Oufbegs,. ou habitans du Turqueflan, s’avanca avec 
toutes fes forces vers Kerchi. Quoique l’armee du Prince ne fut com- 
pofee que de douze mille hommes; cependant (felon le proverbe 
Arabe qui dit, que le lionceau refiemble au lion) il ne fit pas plus 
d’attention au nombre des ennemis, qu’en fait l’aigle aux ferres 
perqantes, a une voice de Corneilles •, & il fe prepara £t leur donner 
bataille. 


Le roi de Bokhara fut vaincu, & la plupart de fes foldats tues; 
mais il mit fa perfonne a l’abri des fortifications de Kerchi. Quant a 

Parmee 





l’armee du Kharezm, elle prit la fiute fans en venir a unc a&ion, Le A.D. 1736. 
Prince, ayant avance les etendards pour prendre le chateau de Chel- . 
douc, qui etoit pres de Kerchi, & fur le chemin ou fes troupes de- 
voient palfer, le bombardade tous les cdtes, paffa la garnifonau fil de 
lepee, & annexa tous les diflridfo adjacens al’empire. 

ikC Mm ISB ' I m v j } * !» $fly <r * ^ , 

Le Prince perdit Baba Khan Tchaouchelou un de fes commandans, 
qui fut tue d’un coup de canon pendant le fiege. Un autre de les 
principaux officiers perit d’une manicre encore plus fatale ; un mife- 
rable Oufoeg, ayant trouve le moyen de parvenir julqu’a lui, le frappa 
fubitement d’un coup de poignard, dont il fut puni par les affiltans, 
qui fur le champ le hacherent en pieces, 

Quand le rapport des nouvelles virioires du Prince fut fait a fa Ma~ 
jefte, tres-haute adminiftratrice de la jullice, elle envoya les lettres de 
lah.it au roide Bokhara doue du pouvoir d’Afrafiab, & aux feigneurs 
du Turqueuan ; dans lefquelles elle leur mandoit, que comme ces do¬ 
minations appartenoient de droit aux defeendans & a la famille de 
Genghiz Khan, & a la race des Turcmans, elle vouloit que le Prince 
Ion fils ceffat dc faire la guerre en Bokhara, & fe contentat de les le¬ 
gitimes & hereditaires poffeflions ; qu’eu confequence ils n’avoient 
qu’a envoyer leurs deputes ala cour imperiale pour regler les affaires 
des deux royaumes. Les.ordres ad relies au Prince Riza Kuli portoient, 
qu’il donnat toutes fortes de marques d’amitie au roide Bokhara, qu’il 
retournat a Balkhe pour fixer fur de fures bafes les affaires de cette 
province; mais que, fi les habitans du Touran refufoient de fe fou- 
mettre a fes ordres, ils re^uffent un cMiimeiit merite. 

Le Prince obeiffant aufiitot, envoya lc meffage royal au roi de Bok¬ 
hara, leva le fiege de Kerchi, &, repaflant la riviere d’Amivei’, fit des 
plaines de Balkhe le fiege dc fes troupes vi&orieufes. 


Void, 




lou, quiavoit ete crivo, 
corps de troupes. Ce c 
daour n’eut aucun fucd 
telle refiftance, il refoh 
Quelques perfides Afga 
les laiffer aller trouyer 


1 affaut ils lui liyreroieat Its tours & la vil 
quitterent le camp, mais au lieu de rerapli 
formerent cette garnifon de la fituation des 
gerent a tenir bon. Les foldats Perfans, n< 
trahifon, cetgnirent leurs reins de la ceir 

s’avancerent pendant la trait pour efcalader les 

■ 

avec le bouclier du courage * mais ils furent exj 
$antcs de Tennemi, & virent que le deftin Femportoit fur eux. Une 
compagnie de Lckzies de Ferah fut taillee en pieces dans cette tenta- 


affiegeans, & 1’enc 
r 

foup S onn an t pent 

- de l’intrepidit 

lurailies defet 


Un pas fi inconfidere fut la mine du commandant, qui ay ant ete 
rappele a la cour royale y recut la punition de fon imprudence. A 
fa place fut envoy e Divan Kuli Beg l’Afchar, intendant de la mai- 
fon royale; on lui donna pour collegue Yar Beg Sultan, maitre de 
I’artillerie. 


Ces deux officiers, etant arrives avec tous les inftrumens de guerre 
propres a prefier le liege, bombarderent le chateau avec une telle vio- 
13 Janvier. leiice, que le dix de Chaval de cette heureufe annee, Nedi Khan 
Afgan, qui avoit ete etabli gouverneur de Zemindadur par Huffein* 
fit parvenir la voix de la Application aux oreilles des affiegeans, & 
envoya fon fils unique pour negocier les articles de la canitnlnfmn. 





plir ieurs magafins, & k fa pourvoir de m 
bondance de leurs provisions, fur la force d 
leur dos centre la muraille de la furete. 


dix mois en tiers, lorfqu’enfin 


toient far l’a- 
& appuyoieut 
e de Kandehar avoit 
jr fe prepara a donner un 


Un detachement de braves foldats fut d’abord envoye pour s’em- 
parer des tours du dehors de la citadelle pofledees par les Afgans; ils- 
les prirent facceflivement, & entre autreaune large tour fituee far uu 
mont elev£, & defendue par plufteurs pieces de canons, dont avec 
1 aide de Dfau ils fa faifirent, & firent la garnifon prifanniere. En- 

tour de pierre au nord du cMteau, du cotd 
fur one haute raontagne, dont la vue sfatendok fur 
toute la cite de Kandehar. 


es heros, fa ceignant du ceinturon du courage & de la grandeur 


1 azur du firmament. Ils lierent auffi du noeud du pouvoir trois cents 
fiers Afgans, qui gardoient ces poftes, & tuerent ou firent prifanniere 
la garnifon qu’ils y trouverent. Ils prirent leurs mortiers a bouches 
de dragon, & leurs canons femblables a des montagnes, dont les bou- 
lets etoient du poiu de fapt ou huit mens > ils les trainerent far un ter¬ 
rain fi rude qu a peine les pieds des foldats pouvoient s’y tenir } 
les elevant, les fixerent contre une tour nommee JBerge Dehdeh, dans- 
la partie occidentale du chateau. 


L’entendement 
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L’entcndement humain ne concevra que difficilement un fait fi ex- 
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traordinaire, & fe perdra dans rimmcrife vallee de I’etonnement; car 
r 


qui verroit cet efpace etroit pleiil des morceaux delabres de cette in- 


acceflible montagne, diroit que le feul pouvoir de ce grand Empe- 

reur, foutenu des decrets de la Providence, pouvoit faire parvenir a 
'■ * * * 


charier ces enormes canons fur un fommet prefque inacceffible, & ou 
lc Griffon faifoit fa retraite, le prenant pour le mont Kaf* 


Pour en revenir a notre narration, ces canons & ces mortiers 
furent fixes fur le rempart de pierre contre la tour, & 1 ’efFroi qu’ils 
causerent fit trembler fes fondemens. 


Une troupe de Bakhtiaris qui avoient ete envoyes dans ces quar¬ 
ters demanderent la permiflion de commencer faflaut ; il fe joignit 
a eux quelques Kiurdes & les Afgans d’Abdali, compofant en tout 
trois cents hommes. La nuit du Jeudi vingt-deux de Zou’lkade, fa 
Majefle ordonna de fc preparer pour un bombardement, & de com¬ 
mencer l’aflaut a Ja pointe du jour. 


Les Afgans, ayant appris ce deffein, s’appreterent a repouffer les 
Perfans ; environ deux cents de cesderniers furent tues ou blefTes, & 
virent qu’ils ne pouvoient atteindre au pinacle de leurs intentions; 
neanmoins ils fe preparerent bientot a faire une feconde attaque. 



IJVRE 




Relation des Evenemens arrivls dans 


P Annie du Cheval repondant beetle 
ire 1150. 


JLoRSQUE les jours brillans, & les fombres nuits de Zou’lkade en A<D T737; 
venoient a la conclufion de leur different, fan nouveau apparut dans , Nad * 5 °- 
toute fa fplendeur. Le Vendredi, a la fin de ce mois, le monarque IoMars> 
couronne d’or entra dans le figne du Belier, & prit poffeffion de l’ex* 
altee demeure du raonde. L’aure, & les zephyrs,, comme troupes 
legeres, avancerent, fous les bannieres des pins branchus, & des planes 
ondoyans, vers le palais du jardin de rofes. Le martagon monta fur 
les creneaux des tiges fleuries, & le jafrain deploya fon odoriferante 
enfeigne fur la cime des berceaux. Les notes des roffignols & des 
colombes, qui fuccedoient a celles des oifeaux odieux, formoient un 
concert rempli de melodie. Les perroquets, qui s’etoient long-temps 
nourris des alimens amers de la froide faifon, failoient alors rejaillir le 
plus doux fucre de leurs bees. Lea hois retentiflbient du chant des 
autres oifeaux, qui formoient des choeurs harmonieux. Ce memo 
Vendredi le foleil fubjugua les tenebres, & eclaira le palais de l’uni- 
vers; il prit polfeffion de la fortereffe des jardins, & exigea, des roles * 

& des hyacinthes, le tribut de leurs agreables fenteurs. 


Dans 






A.D. 1737- 
Nad. 50. 



Dans ce me me temps, les mains de tous les artiftes etoient em¬ 
ployees \ conftruire la demeure de la cour imperiale, & a Clever le 
trone qui furveille le monde du haul des cieux. Ils rendirent la lalle 
des banquets auffi belle & auffi riante que les jardins d’lrem, & la 
fete de la nouvelle annee y fut celebree. Les chefs des armees, & les 
commandans des troupes, les Princes farneux, & les gouverneurs for¬ 
tunes, ainfi que des etoiles refplendiflantes & des planetes lumineufes, 
etoient vetus de manteaux tiffus d’or, & prirent chacun fa place 
affignee dans cette. heureufe aflemblee, brillante comme la lune en 
fon plein, & ces rangs majeftueux reflembloient a ceux du huitieme 
ciel. 


Alors les roles du jardin ayant ouvert leurs charmans boutons, il 
etoit temps que les afiieges ouvrifl'ent leurs portes a I’inviucible con- 
querant. 

En effet, ce meme jour tout fut prepare pour un autre aflaut gene¬ 
ral. Les foldats Bakhtiaris, qui avoient echoue dans leur derniere en- 
treprife contre le chateau furent encore envois dans le meme deffein. 

Cependant, quatre mille champions, allures de fang, heros redout- 
12 Mars, ables, furent choifis ; &, le fecond jour de Zou’lhegge, re^urent ordre 
dc demeure r caches dans les cavernes, les enfonccmens des rochers, 
& les lieux les plus fecrets des retranchemens. 

D’un autre cote, Nader Chah fe mit la meme nuit (bus l’abri de la 
montagne pres de la tour de Tchelziebe, ou, Ians etre obferve par 
la garnifon, il attendit Taube de cet heureux matin, qui devoit 
efFacer le jour du nouvel an, ou celui dans lequel deux amans fepares 
fe rejoignent. 

Apres la priere du midi, & une fervente invocation au ciel pour 

obtenir 
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obtenir un favorable fucces, 1 ’afTaut commen^a du cote de Berge 
Dehdehi Ce quartier etoit celui des Bakhtiaris, qui, alors proteges 
par la fortune, montbrent l’echelle du courage invincible, & prirent 
pofleffion de la forterefle; d’ou ils'marcherent contre les tours nom- 
mees Tcharberge, &, ayant furpris leurs garnifons, planterent le dra- 
peau du pouvoir fur les murailles. Les Afgans, s’attroupant dans 
ces tours, tacherent de les defendre •> mais les ardens moufquetaires, 
fous l’influence de la planete Mars, fe repandant fur eux comme un 
torrent de feu, les accablerent, les forcerent a refigner leurs forts, & 
a tourner leurs vifages du cote de la fuite. Les heros vidorieux, qui 
s’etoient caches dans les antres de la montagne, en fortirent alors, 
monterent les hardies echelles pofees contre les murs, & s’emparant 
des portes & des tours, prirent pofTeffion du chateau. 

Quand Hu He in vit que la voie du fecours etoit fermee, & que la 
main d’un confeil prudent etoit rompue, il prit avec lui un petit 
nombre de fes plus fiddles Afgans, & quelques-unes de fes femmes, 
&, epiant un moment favorable, fe retira a Keitoul, fort aflis fur une 
haute colline dans la partie feptentrionale du chateau. Le refle des 
Afgans, tant hommes que femmes, furent, ou mis au fil de l’epee, ou 
accables fous le poids des chaines du pouvoir. 

Auflitot fa Majefte ordonna que les canons, qui etoient fur les 
montagnes & dans les tours, fuffent pointes contre Keitoul. Leur 
bruit menacant detruifant les fondemens de la profperitb d’Huflein, 
& demoliflant le palais de fa puiffauce, l’arracha malgre .lui au ibm- 
meil de 1 ’inattention. 

Le jour d’apres, quand le foleil, maitre du monde, tirant le voile 
de l'obfcurite, fortit de la chambre de la nuit, Hufiein envoya Ze'ineb 
fa foeur ainee, prinedfe d’une rare prudence, fuivie de plufieurs offi- 
ciers Galgiens, pour fe prefenter devant le tres-haut conquerant, en 

V0L * v> k n maniere 



A.D. 1737. maniere de Nenvat, qui figtiifie, dans le diale&e des Afgans, fou- 
i,_J — jj million, & fa Majefte promit grace & clemence. 

Le Jendemain Hufiein avec les fils de Mahmoud, les gens de fa 
fuite, & tous les generaux des Afgans, vinrent, en toute humilite & 
fans ornement, fe profterner devant la cour eclatante d’or, qui avoit 
ete elevee aufii haut que Bootes, en dehors de la porte Baveli, pour 
la reception du vainqueur. La, Hufiein baifa le parquet fublime, &, 
etant releve par fa Majefte, il recut, ainfi que ceux qui i’accompag- 
noient, le don precieux de la vie. 

Le Monarque de qui le coeur etoit, en g^nerofite, lemblable a 
la mer, dedaigna de s’approprier les immenfes trefors & le butin 
de la citadelle; & les diftribua a fes braves foldats. II envoya 
Hufiein, fes enfans, les femmes, & fes parens avee toutes leurs 
richefifes, au Mazenderan, & leur donna une habitation dans cette 
province. 

Comme Hufiein avoit garde en prifon a Kandehar Zoui Fikar 
Khan Abdali, Sc fon frere Ahmed Khan, qui s’etoient enfuis d’Heratj; 
le jour que la citadelle fut prife, Nader les mit en liberte, les re<$ut 
dans fa faveur, & les envoya dans le Mazenderan, en leur aflurant 
fur fon trefor dequoi fe maintenir honorablement. 

La tribu de Galge ^toit divifee en deux compagnies. Tune def- 
quelles, nommee Houteki, appartenoit a Hufiein; l’autre, portant le 
nom de Toukhi, etoit de l’apanage d’Echeref Sultan, dont nous 
avons fait mention. Comme Echeref, a Parriv^e des troupes royales 
en Kandehar, avoit faifi la balle de la profperite, & etoit entre au 
fervice du grand conquerant, il fut nom me chef de la tribu de 
Toukhi, & etabli gouverneur de. Kallat. 

Le 





Le chateau de Kandehar, dont le cote occidental 
Leki, & qui, au vrai, etoit un fort tres-dangereux, 
joues des demeures & des provinces de 1*1ran, 
Majefte, faccage 6c rafe jufqu’aux fonderaen 
liege de la refidence des governeurs du pays. 


Selon la promefle qui avoit ete faite que les Mu Hillmans ne feroient 
plus efclaves, Nader ordonna que leurs chaines fuflent brifees, & qu’ils 
fuflent renvoyes a leurs amis refpe£tifs. II donna le gouvernement de 
cette province a Abdalgani Khan dont la fidelite avoit ete autrefois 
foup 9 onnee, mais qui etoit rentre en faveur. 


Sa Majefte etablit quelques chefs des Abdalis, gouverneurs de 
Kerchec, de Bell, 6c de Zemindaour. Enfuite elle choifit plufieurs 
robuftes jeunes gens de Galge, qu’elle fit entrer dans la cavalerie. 
Elle deftina Naderabad, & les diftri£ls adjacens, pour la demeure de 
la tribu d’Abdali, qui habitoit Nichapour & les autres territoires du 
Khoraflan; ordonnant que ces Abdalis leroient tranfplantes dans ce 
lieu, 6c qu'en leur place les Galgiens d’Houteki iroient a Nichapour. 
En confequence de ces ordres, le vingt-quatre du meme mois, ces 
tribus, ayant refpedivement pafle la riviere Arghendab, fe rendirent 
aux habitations qui leur etoient deftinees. 


CHAP- 




A.D. 1737. 
Nad 50. 


17 Avril. 



U Empereur %urc , done de la Putjfance d’ Alexandre, envote des Ambaf- 
fadeurs d Nader , qui arrivent lorfque la Cour ejl dans ces Quartiers. 




sipii 


JLL a ete dit qu’apres le grand evenement arrive dans les plaincs de 
Mogan, Abdul fcaki Khan Zenkete, en compagnie dc Mirza Aboul 
Caffem, chef des gens de loi, & d’Ali pacha, partirent de la cour qui 
touche aux cieux, pour fe rendre a la fublime Porte, 


Ils y furent recus par le tres-glorieux Empereur des Turcs avec de 
grandes marques de refpedt & dc munificence. Enfuite Muftapha 
Pacha, gouverneur deMoufiel, un des plus habiles, & des plus fidelles 
miniftres de la Porte, fut nomme ambaffadeur aupres de Nader Chah, 
& on lui donna pour colldgues Abdalla EfFendi le Sedr de Natolie, & 
Khalil Effendi Cadi d’Adrinople. 


Ces ambafladeurs firent le voyage avec ceux de Perfe, qui s’en re- 
tournoient, & paffant par la voie de Bagdad arriverent a Isfahan, 
La cour n’etant point alors dans cette ville, ils prirent le chemin du 
Kerman, & fe rendirent a Naderabad le dix-neuvieme du mois Mo- 
harrem de i’annee 1151 . Apres s’etre repofes deux jours, ils furent 
admis en la preience de fa Majeftej ils lui prefenterent des chevaux 
Arabes, forts corame des montagnes, & richement capara^onnes, 
avec d’autres precieux dons que le puiflant empereur Turc avoit en- 
voy^s fous la garde de Muftapha Pacha, comme un compliment de 


congratulation a Nader Chah fur fon avenement a la couronne. 


Apr&s que les ambaffadeurs eurent delivre leur meffage avcc elo¬ 
quence, chacun d’eux re$ut le prefent d’une robe de martre zibeline , & 


d’ 


un 




d’un cheval avec le Jharnois & Fequipage d’or : Sc ils furent arrofes a.D. 1737. 
abondamment par les gouties de la bonte, Sc de la liberalite royale. , Na(1 ‘ $ a . 


Dans la lettre que l’empereur Ottoman ecrivoit, il etoit dit, ‘ Quhl 

* tie pouvoit s’accorder a la propofition relative a la nouvelle fe&e de 

* FIman Giafer (a qui foit la paix !), parce que les quatre pilliers du 

* temple ayant chacun de temps immemorial appartenu aun despre- 
‘ tres des quatre fecftes, l’innovation d’en eriger un autre auroit de 

* mauvaifes confluences. Qu’il y auroit d’ailleurs de grands incon- 

* veniens pour les chefs des pelerins Perians de pailer par la voie de 
1 Syrie. Qu’ainfi il defiroit que ces deux articles ne fuffent pas ex- 
‘ jges, & qu’il put etre arrange que les pelerins de 1’lran paflaflent 

* par Negef Echeref, fous condition que les habitans de Bagdad ren- 

* diflent ces chemins commodes. & tinlTent pret chaque annee tout 
4 ce qui pourroit etre neceflaire a ces pelerins.’ 


Quand fa Majefte eut lu cette lettre, il donna aux ambalfadeurs 
toutes fortes de marques de bonte ; il s’entretint en public avec eux 
fur les deux articles en difpute, & fur les raifons de leur difficult*;; Sc 
enfin il les combla de dons plus pr^cieux que n’en avoit jamais re<ju 
auparavant aucun ambaifadeur Turc. 


Cependant, comme l’etabliflement d’une cinquieme fe&e, & l’erec- 
tion du pillier dans le temple, que la Porte lembloit ne vouloir pas 
accorder, etoient le fondement du traite de paix de la part de Nader; 
pour negocier ce point, fa Majefte donna la qualite de Ion ambafla- 
deur a la Porte a Alimerdan gouverneur de Fili, qui partit pour s’y 
rendre avec Muftapha Pacha & les deux Effendis, dans le commence- 9 Mai, 
ment du mois Sefer. 


CHAP- 





A.D. 1737. I L a ete dit qu’Alimerdan Khan Chamlou avoit cte envoye en In- 

ad. co- ■* * 

doftan, pour informer le puiflant empereur des Indes que Nader avoit 
refolu de reduirc les Afgans de Kandehar; & pour le prier de donner 

(gouverneurs) de Cabul & des environs de fermer 
iges aux rebelles. Cet empereur promit non feuleraent de 
faire notifier cet ordre, mais auffi d’envoyer aux foubadars de l’argent & 
des troupes, pour le mettre en etat de s'oppofer a la fuite des revokes. 
A pres le retour d’Alimerdan Khan, Mohammed Khan le Koullar Aga, 
un des princes de Perfe, en qui on pouvoit le plus fe confier, fut de- 
peche pour faire reffouvenir l’empereur de Tengagement qu’il avoit 
pris, & il fut renvoye avec la merae reponfe. 



Au commencement du fiege de Kandehar, les Afgans ayant eflaye 
de s’enfuir vers Cabul, quelques troupes Perfanes furent ddtachees 
pour leur fermer les voies de Kulat &: de Gaznin, & pour les faire 
rentrer dans leur devoir ; mais, en confide ration de l’amitie qui avoit 
long-temps fubfifte cntre l’empire des Indes & celui de l’lran, ces 
troupes eurent ordre de ne pas outrepafler les frontieres, Sc de ne 
porter aucun prejudice aux habitans de ces quartiers. Ce detache- 
ment ayant fait halte dans la ftation de Kematak, a quatre parafanges 
de Kulat, les foldats Perfans pillerent tout le pays jufqu’aux extremites 
montagneufes de ces diftri&s; de la, faifant une excurfion en Olnek- 
mcrghe, ils tuerent pres de mille Afgans & Galgiens qui refidoient 
dans ce lieu, firent un nombre confiderable de prifonniers, & un grand 
butin. 


Dependant, 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 279 

Cependant, les fugitifs fe retiroient journellement vers Gaznin &. A.D. 1737. 

js]T a( i t co 

Cabul: & Ton. apprit que la cour imperiale de Gourgan (des Indes) '_ 

n’avoit donne aucun ordre pour fermer les paffages, felon la promefle 
qu’elle avolt deux fois faite. 

Comme il n'etoit pas perm is aux troupes Perfanes de quitter leur 
Ration* & d’aller en avant a la pourfuite des rebelles, elles firent fa- 
voir leur fituation aux miniftres de la cour. 

Quand ces nouvelles arriverent, Mohammed Khan Turcman fut 
depeche pour s’informer des raifons de ce manquement de parole, &, 
i’onzieme de Moharrem de la meme annee, ayant pris le chemin de 2 Mai, 1736. 
Sind, il arriva dans les Indes. 

II lui avoit ete exprefiement ordonne de ne demeurer que quarante 
jours dans ce pays, & de rapporter au bout de ce temps une re'ponfe 
pofitive au feigneur de la terre & de la mer, au maitre des fept 
climats. Mohammed ayant delivre fon meffage, l’empereur des Indes 
non feulement negligea d’envoyer une replique, mais encore retarda 
d'un temps a l’autre 1’audience de conge de rambafladeur. 

Quand un an fut ecoule depuis le depart de Mohammed Khan, dans 
le commencement de Moharrem 1150 , apres le fidge de Kandehar, Avril, 1737. 
la Majefte envoya, par trois hommes illuftres, des ordres politifs a Ion 
ambaffadeur de quitter la cour de Gourgan, & d’en rapporter une re- 
ponfe quelle qu’elle fut. 

Enfuite Nader fe determina a s’avancer vers les parties monta- 
gneufes de Gaznin & de Cabul; & dans le mois de Sefer, apres avoir 
congedie les ambaffadeurs Turcs, il ordonna que les treffes ondoyees 
de fes vi< 5 torieufes bannieres flottalfent dans les airs lur le chemin de 
Gaznin. 11 palfa par la fontaine de Mekhor, qui fert de iimite aux 

deux 
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A.D. 1737. deux empires, & dreflfa fes tentes dans la Ration de Karabag, a fix 

- • parafanges de Gaznin ; de la il envoya le Prince Nafralla Mirza pour 

charier les Afgans de Gourbend, & ceux de Barman. 

Baker Khan, gouverneur de Gaznin, alarme au bruit de l’arrivee 
des troupes imperiales, le joignit aux Kadis & aux chefs de la ville, 
&, marchant tous enfemble avec la contenance de la foiblefie, & de 
la foumiflion, accompagnes de prefens en abondance, ils tournerent 
le vilage de 1’efperance du cote de la clemente cour; ou ils furent re- 
qus avec faveur & exaltes avec bontc. 

Les troupes royales continuerent leurs routes vers Gaznin, &, le 
3 Mai. vingt-deux du mois, les bannieres triomphantes du monde, defquelles 
le foleil meme emprunte la clarte, illuminerent de leur Iplendeur les 
plaines de ce pays. 

Lorfque l’armee vidorieufe eut conquis Kandehar, un decachement 
fut envoye pour ch&tier les tribus de Dai Kendi & de Dai Renki, ainfi 
que lesautres tribus des Hezares, qui toutes avoient march e dans la 
voie de la d^fobeiflance, & refule de faire le fervice qu'elles devoient. 
Ces troupes firent fouler, par les pieds de leurs courfiers, les habita¬ 
tions, les villes, & les champs des revokes; elles en tuerent un grand 
nombre, & prirent leurs femmes captives. 

Quand fa Majefte apprit ce fucces, elle ordonna que ces captives 
leroient mifes en liberte, & qu’on choifiroit dans ces tribus une com- 
pagnie pour Ion corps de cavalerie. Avec la meme force de fon 
bras, & Ion irrefiftiblc valeur, Nader reduifit les Afgans, qui vivoient 
dans les montagnes de Gaznin, & tous ceux qui avoient eleve le cou 
de 3 a lebeilion ; mais a tous ceux qui ployoient le genou de la fou- 
milfion, il tendoit la main de la elemence. De ce lieu, fa Majefte 
tourna les etendards vers Cabul, ville capitale de la province. Les 

nobles, 
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nobles, & les Eabitans de eette cite s’avancerent a fa rencontre, & A.D. ^1737. 
baiserent le plancher fortune.; ils furent bien re^us, & congedies apres a i_— P j 
avoir ete honores de plufieurs marques de diftindlion. 

A leur retour* quelques Afgans & quelques officiers de Cabul s’e- 
carferent du fentier de Fobeiffance; Cherze Khan & Rahimdad 
Khan, eommandans de la citadelle, fe rctirerent dans le retranche- 
ment de la folie, & fe couvrirent de leurs fortifications. 

Le Samedi, troifieme de Rabiu’lavel, quand Ics ouvriers de Farmee r 3 Ma1, 
le preparoient a drefier les tentes royales dans les environs du cha¬ 
teau, quelques foldats de la garnifon, s’appuyant fur lespieds de L’au- 
dace, firent une fortie fur eux. 

Ces ouvriers n’ayant pas requ ordre de fc battre, mepriserent la 
vaine attaque de 1’ennemi; ils continu^rent de fixer le camp tout- 
puiffant, & d’dlever les tentes auffi nombreufes que les etoiles en 
Olenk, a une demi-parafange du cote oriental de la ville. Le lender- 
main, Farmee conquerante arriva dans ce lieu, & le jour d’apres, 

Lundi, cinquieme du meme mois, on s’ava^a pour examiner la force 15 Mai ‘ 
de la citadelle du cote d’une montagne noire & efcarpde. 

Alors la garnifon, fortant en foule, recommemja l’attaque avec 
fureur, & fit feu de fa moufqueterie, & de fes canons. Sa Majefte* 
outree de leur infolence, envoya pour les charier un detachement de 
cavaliers, qui, pouflant leurs chevaux en avant & tirant leurs cime- 
terres, tomberent fur les ennemis, & joncherent de leurs tetes le pied, 
des murailles. 

Le meme jour, le grand fouverain des fepts climats", ceignant fes 
reins du defir de faire le fiege du chateau, entoura la Ville de fes 
vaillantes troupes. D’un cote, par le commandement augufte, les 

vol. v. .00 canons 
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A.D. 1737. canons deftru&eurs furent plantes fur une haute montagne contrc 
, Nad - , une tour nommee Akabein, ou les deux aigles, laquelle iembloit etre 
compagne de la conftellation de ce uora, & avoir le meme nid avec le 
vautour, aux ferres d’or, du firmament. Contre cette tour les boulets 
de canons voloient comme des eclairs, tandis que d’un autre c6t 6 les 
nuages des raortiers, tonnant fur la garnifon, ebranloient les plus forts 
boulevards jufqu’en leurs fondemens. 

Pendant plufieurs jours, les habitans de la ville furent entoures des 
flammes d’une con'fufe detrefle; mais quand ils s’apei^urent qu’ils 
etoient depouilles de pouvoir & de force, ils recoururent aux gemifle- 
25 M*i. mens de la foiblefle & de l’impotence $ & le Lundi, douze du mois, 
ils fe rendirent a la cour qui s’elbve jufqu’aux cieux, & avec des 
voix prefqu’eteintes s’ecrierent, u Veux-tu nous detruire pour ce que 
“ les infenfes d’entre nous ont fait ?” Ils confefserent la folie de leur 
defobeifiance, rendirent la cite, firent des prefens confiderables an 
vainqueur, & le mirent en pofleffion de leurs trefors, de leurs meubles 
precieux, & de leurs etables d’elephans royaux qui etoient dans la 
citadelle haute comme les nues. 


3 Juin. 


Dans cet intervalle Nafralla Mirza, qui avoit ete envoye pouf 
charier les rebelles de Zohak, Bamian, & Gourbend, les reduifit, & 
prit pofleffion de leurs forterefles, & revenant de cette expedition par 
la voie de Tcharik, le vingt-quatre du meme mois il baifa les degres 
du trone imperial. 


Cependant, la Majefte, confiderant que la cour des Indes de la 
race de Gourgan, ne lui avoit ni envoye une reponfe, ni permis a 
Mohammed Khan de s’en retourner, depecha vers cette cour un dcs 
principaux officiers de la fienne, chargd de remettre au puifiant Em- 
pereur une lettre contenant les mots fuivans : ** Alimerdan Khan, & 
“ enfuite Mohammed Ali Khan, ayant ete envoyes a la cour reffem- 

« blante 
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“ blante aux cieux, pour informer l’Empereur tres-puiflant de la A, 
“ fituation des Afgans fugitifs, & pour le prier de s’oppofor a leur ^ 
“ fuite dans fes domaines, fa Majefte fit reponfe qu’elle accordoit 
u cette demande. t 

“ En confequence de cette promeffe nos puiffantes armies en- 
u trerent dans le Kandehar. Mais enfuite, trouvant qu’on avoit 
“ rompu la parole donnee, nous envoyames un autre ambaffadeur 
“ pour renouveler notre requete. Un an s’efi ecoule depuis fon de- 
“ part, pendant lequel on l’a detenu fans reponfe. 

** Premierement, comme promettre $ faufier fa promdfe, & 

“ fecondement centre le droit des gens detenir un ambaffadeur fans 
** lui donner de reponfe, font des marques d’un intolerable mepris, 

“ nous regardons cette conduite comme capable d’effacer toutes les 
“ traces de notre ancienne amitie. 

“ Maintenant, comme depuis le fiege & la prife de Kandehar, les 
“ Afgaus etoient devenus encore plus incommodes au royaume de 
“ 1’Indofian qu’aux Perfans,. nous penfions que fa Majefte forok bien 
“ aife a tous evenemens de chatier ces rebelles. Mais les habitans 
“ de Cabul, au lieu de penfer que l’arrivde de nos forces leur etoit 
“ avantageufo, & de s’empreffer a nous affifter en confideration de 
“ l’amitie entre les deux empires, fe fermerent a eux-memes les 
“ portes de la profperite, en fe joignant aux Afgans, & donnerent 
“ toutes fortes de marques de perverfite & d’arrogance. Cette con- 
“ duite etant contre toutes les regies etablies, &c d’un grand em- 
“ pechement a nos troupes vidlorieufes, nous nous avamjames pour 
“ punir les coupables. Enfin, conduits par leur miferable etat, ils 
“ vinrent a notre equitable cour, ou ils furent par nous recompenfes 
“ de leur foumiffion avec clemence & liberalite, & nous donnames 
'* ordres qu’aucun de leurs biens & effets ne fuffent touches. 


“ Sur 



A.D. 1737* 
Nad. 50. 

V _ _ _ 


“ Sur le tout nous n’avons eu d’autre vue que celle de charier les 
Afgans, & nous defirons la continuation de Pamitie qui a fi long- 
temps fubfifte entre nous.” 


Le Perfan charge de cette lettre fut accompagne par plufieurs 
S J Uin > chefs de Cabul, Sc partit le vingt-lix du mois pour Chahgehanabad 
afxn de s’expliquer avec l’empereur doue des qualites de 'Soliman, les 
Cabuliens devant confirmer ce qu’avamjoit fon meflage. Quand ils 
arriverent a Gelalabad, le gouverneur de ce pays obligea les Cabuliens 
de retourner a Peichaver, & Veled Abbas Afgan tua Fenvoye en 

chemin. 



Cependant, la Majefte trouvant que le pays n’avoit pas des pro- 
vifions fuffilantes pour fon armee, envoya un detachement en garni- 
21 Jum. f on ^ Cabul, & le douzieme jour de Rabiufifani elle s’avanqa avec 
Faide de la Providence du cote de la montagne Tcharikcar, de Bak- 
hrad, & de Safi, lieux fertiles, pleins d’eau & de fourrage, & qui de 
plus etoient Fhabitatiori d’uue tribu d’Afgans. Par la elle put en tnerae 
temps 8 c punir les rebelles de ce quartier, .& procurer Fabondance 
a fes troupes. 

Les Afgans, toutefois, fe tenant a l’abri dans leurs retranchemens 
fur les montagnes, une vaillante troupe fut envoyee par le tr&s-haut 
Conquerant pour traverfer ces montagnes & ces deferts, pour fouler 
les terres & les habitations a Faide de leur courage indompte, & enfin 
pour detruire totalement les rebelles. 

Quand les revoltes fe Virent furpris par la mer fans rivage de leurs 
braves aflaillans, quand ils virent leurs demeures fubmergees dans 
cet ocean, aux vagues de fer, ils s’arreterent fur la montagne de la 
elemence de l’Empereur, qui eft le fouverain de la mer & de la 
£erre., Jk la place de repos de tous ceux dont les vaifteaux ont fait 

naurfage 
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naufrage dans 1 c golfe de la calamite; &, par fa mifericorde, ils A.D: 1737. 
gagnerent le port de la furete & la rive de la tranquillity. Tons t Nad ‘ 
ies chefs de la tribu Saadalla, & Mela Mohammed, fils de Meiagiou, " 
avec tous leurs ddpendans, fe h&terent de fe rendre k la haute cour,* 
fe foumirent au puilfant vainqueur, enrolment leurs fils dans fon 
fervice, com me fi 9’avoit ete un joyau d’honneur attache k leurs . 

oreilles, & formerent un corps de troupes pour fervir dans l’armec 
royale. 

Le glorieux trone de Manoutcheher (ancien roi de Perfe) qui 
touche la falle des banquets des cieux, & dont la hauteur egale celle 
des palais du foleil & de la lune, fut fixe pendant vingt-deux jours 
dans cette place, &, le vingt de Giumadi’laveli, les etendards s’avan- 28 Juillet. 
cerent vers Kendemac, lieu qui, pour la nettete de fes eaux, la fe- 

renite de fon air, & les charmes de fa fituation, excelle les jardins du 
paradis. 

Les Afgans de ces quartiers s etant aufii fortifies fur Ic fommet 
des moatagnes, quelques compagnies furent detachees de l’arraee 
vidlorieufe pour les en chaffer. Ces miferables, voyant leujs deferts 
& leurs montagnes foulees par les chevaux de leurs furieux adver- 
faires, demanderent grace, & envoyerent leurs chefs a la cour ma- 
gnanime, ou ils furent re5us gracieufement par le fouverain de l’u- 
nivers. 

, ^ •'))' fl ' |gjj | §i 

Dans ce temps les troupes relfemblantes aux vagues de la raer, 
qui avoient ete envoydes pour chatier les rebelles des Hezares re- ^ ^ 
via rent a la tres-noble cour le vingt-fix du mois, amenant plufieurs ^ Aout. 
jeunes hommes de la tribu conquife, lelquels furent enroles dans 

l’armee, & demeurerent fermes dans le bracelet des fuivans de la 
MajeRe. 


De 
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A.D. 1737. De ce lieu, une compagnie de moufquetaires fut envoy 6 e pour 
». -*—- j s’emparer de la fortereffe de Gelalabad, & pour punir Veled Mir Ab¬ 
bas, auteur du meurtre de l’envoye de fa Majefte. Le gouverneur de 
Gelalabad, qui s’etoit oppofe au paflage des chefs de Cabul, s’enfuit 
auffitot, & les habitans du pays, entrant dans la voie de la foumif- 
fc> Aout. fion, s’avaticerent & delivrerent leur cite, le Mardi troifieme de 
Giumadi’lakhri. 

Cependant, Veled Mir Abbas, s'etant fortifie fur une haute mon.- 
tagne, ou il avoit.rallemble un nombre conflderable de hardis & in— 
tr^pides foldats, ainli qu’une grande abondance de munitions, les 
Per fans furent envoyes troupes par troupes pour les attaquer dans 
leurs retranchemens, & a l’aide du bras de la force & de la vio¬ 
lence, ils les detruifirent. Les vainqueurs pafserent tous les hommes 
au fil de l’epee, firent prifonnieres les femmes, & amenerent au 
camp royal la foeur & les femmes de Veled chargees de chalnes. 
Apres que tout fut regie & mis en furete dans ces quartiers, l’ar- 
mee impdriale alia camper a Beharhfli, a une demi-parafange de 
Gelalabad. 


A Fapproche du glorieux monarque, brillant comme le mois d’Av- 
ril, cette place relfembla a un jardin du printemps, & toute la contree 
fut comme une perle dans la couronne du fiecle. 



CHAP. 
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CHAPITRE IV. 

De I'Arrhee du Prince Riza Kuli Mirza a la Courfemblable aux Cieux, 

& de fon Exaltation a la Vice-royaute du Royaume d 'Iran. 

Des le temps que les bannieres conquerantes s’avanQoient vers A.D. 1737. 

• ad. co a 

l’lndoftan, & que le vainqueur du monde fe determinoit a la longue ■ 
entreprife de penetrer dans ce royaume, il refolut d’etablir 1’excellent 
Prince Riza Kuli Mirza vice-roi & regent de Plran. En confe- 
quence il envoya de Cabul fes ordres a ce Prince, l’aine & le plus brave 
de fes fils, lui mandant de refigner le gouvernement de Balkhe a Bader 
Khan l’Afchar, gouverneur d'Herat, & a Huffein Khan Beiat, g&i- 
verneur de Nichapour, & de fe rendre a la cour par la voie de Zohak 
& de Bamian, apres avoir regie les affaires du pays, & laiffe des forces 
fuffifantes pour le garden 


Sa Majefte avoit auparavant (& en apprenant la nouvelle de la 
priCe de Balkhe, lorfque l’armee etoit en Naderabad) ordonne au 
Prince de venir en Kandehar, apres avoir laiffe repofer fes troupes, 
afin d’affurer le bon ordre dans cette contree pendant fon abfence. 


Le Prince avoit obei; mais a fon arrivee en Kandehar, You fief 
Katagan & les autres rebelles du pays, fe trouvant hors d’etat de lui 
refifter, avoien t pris la fuite, de maniere qu’ayant chafle tous les re¬ 
voltes, ayant airrete le cours de toutes commotions & de tous def- 
ordres, il avoi t etabli dans la province une domination inebranlable. 


Quand done: ce jeune heros rc9Ut les ordres auguftes qui l’appeloient 
immediatement: a la cour, il fe hata de s’y rendre; ayant atteint Cabul, 
il y laiffa fes bag ages, &, le vingt-quatre de Regeb, il arriva devant la 29 Septem- 

p refence ' 



HISTOIRE DE NADER CHAR 


^j D d I7 f P r ^ ence royale. Le jour d’apres fa Majefte commemja la revue des 
y-—/ troupes Balkhiennes, qui etoient dans Farmee du Prince ; plufieurs 
jours furent employes a les faire defiler fous les yeux de ce grand con- 
querant, femblables a ceux du ciel. 


Dans cet’examen attentif, fa Majefte, s’etant apercue que plufieurs 
chevaux avoient ete blcfies dans l’expedition de Balkhe, fit donner a 
ces troupes des courfiers Arabes & des armes neuves. 


Enfuite, ce Heros avec la fageffe de Soliman, confia a l’excellent 
Prince la regence de l’lran, & le pouvoir de depofer & de nomraer des 
6 OAobre. gouverneurs ; &, dans le commencement du mois Chaaban, lui pofa 
de fa main facrde le diademe fur la tete, ordonnant qu’au lieu de por¬ 
ted plumet du cote gauche, le Prince le porteroit a l’avenir du cote 
droit, ainfi que le portent les rois. 


8 Odtobre. Le troifieme du mois, Riza Kuli Mirza fut congedie, &, dans la 
plus grande pornpe & magnificence, il reprit le chemin de la Perfe. 
Le lendemain les bannieres deftinees k fubjuguer le monde s’avan- 
15 oaobre. cerent vers Gelalabad, Le dix, Farmee campa a une demi-parafange 
de cette vilie du cbte de l’orient. La, les tentes viftorieufes furent 
elevees au deffus du foleil & de la lune; & douze mille courageux 
foldats, capables de detruire des legions d’elephans, furent admis dans 
le fervice royal. 

Peu apres les etendards furent transferees a deux fiat ions plus loin, 
& fix mille hommes envoyes pour y drefier les tentps de Farrnee 
imperiale. i 


CHAP- 
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CHAPITRE V. 


L'Armee augujle marche contre Naffer Khan , & prend Peichaver. 


.LA cour des Indes ayant etabli Naffer Khan foubadar de Cabul & ^0^1737. 
de Peichaver, ce gouverneur, apres les lieges de Cabul & de Gaznin, 
leva une armee dans les environs de Peichaver pour s’oppofer aux 
troupes vidtorieufes. 


Au temps ou les chefs de Cabul alloient par i’ordre royal a Chah- 
gehanabad, un paffeport leur fut accorde au nom de Naffer Khan, 
Mais peu apres l’infidelle foubadar, imitant le manque de promeffe 
de fa cour, ferma les ports de 1’obeiflance au comraandement augufte, 
& tacha avec le foufflet de la violence d’allumer le feu de la guerre 
dsiii lc ccent de l’empereur des Indes. II avoit de plus pofte un corps 
de huit miller Afgans de Kheiber & de Peichaver fur les bords du Gem- 
roud, afin de defendre le paffage de Kheiber. 


Le douzierne jour de Chaaban, les tentes etoilees quitterent la lla- 17 Odobrc. 
tion de Rikab, & fa Majefte, y laiffant les bagages & les troupes du 
Prince Nafralla Mirza, s’avan9a avec un corps de lanciers & d’autres 
guerriers pour chatier Naffer Khan. Elle pafla par un lieu norame 
Seh Tchoube, dont le chemin etoit raboteux, difficile, & plein de 
rocs efcarpes. Le lecond jour, a deux heures du matin, l’invincible 
Heros, ayant pris un detour, s’avanca trois parafanges, & les Perfans 
tomberent fur l’ennemi. Naffer Khan, ayant retju avis de l’arrivee 
du detachement royal, fe prepara pour la bataille: il commen^oit 
& mettre fes foldats en ordre, quand l’avant-garde des glorieufes 
troupes, fondant fur eux, rompit en un clin d’oeil le bracelet de leurs 
rangs, les rernplit de carnage, & fit prifonnier Naffer Khan, ainfi que 
V0L * v * p p plufieurs 
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73 6 * plufieurs chefs. Le refte fe fauva par la fuite, tandis que le camp, avec 
> tout ce qui appartenoit au foubadar & aux foldats, devint la proie de 
l'armee conquerante. 

Apres que le Heros fortune eut demeure trois jours en ce lieu, il 
marcha a Peichaver. Les lumineux croiflans qui brilloient for les 
etendards vi&orieux, eclairant alors ces plaines feduifantes & ces de* 
licieufes regions, les rendirent femblables a la lune en fon plein. 

Sa Majefte requt a Peichaver une facheufe nouveRe. Une tribu 
de Leczies de Giar & de Telle, qui habitoit le Mont Alborz, fe 
voyant entouree de montagnes & d’epaiffes forets d’un tres difficile 
acces # s’etoit depuis long-temps repofee for la force de fa foliation, 
& faifoit de frequentes forties par la porte de la delobeifTance. Zohei- 
reddoule Ibrahim Khan, commandant des forces de l’Azarbigian, fut 
envoye pour la cbatier. 

D abord les fobres relplendiflans des Perfons jeterent une ombre fur 
l’exiftence des rebelles ; leurs tentes, leurs habitations i furent con- 
fumees par le feu vengeur de l’ennemi viftorieux •, mais ces premiers 
focces furent enfin foivis d’un revers. Plufieurs des rejvoltes, ayant 
tait mine de fuir, fe mirent en embufcade dans une haute montagne, 
taifant cacher des arquebufiera dans l’epailleur des bois>» de diftance 
cn diftance ; ils en fortirent tout a 1’improvifte, & tomberent fur les 
Perfans engages dans ces defiles par la chaleur de la pouffoite. Ibra¬ 
him Khan, ainfi que Pordonna le deftin, fut tue par u,n boulet: la 
terreur & la coufufion fe mirent parmi les troupes royalest 

Sa Majefte, ayant regu cette nouvelle, donna le gouvernement de 
l Azarbigian a Emir Allan Khan Kirklou, & nomma S^fi Khan Be* 
gairi, qui avoit ete general en Georgie, pour commander les troupes 
dans cette province, leur ordormant a tous deux d’aflerribler une puif- 

fante 
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c reduire entierement ks rebelles, & d’etablir fur de A.D. **36. 

S' Nad. 49. 


iolides fondemens la furete de ces quar tiers, leur enjoignant nean- ^ 
raoinS de ne faire ces entreprifes qu’apres le depart de Parmec impe- 
riale pour la capitale des Indes. 


V—^ 


Enfin, le quinze du mois {acre de Ramazan, les trefles ondoy antes 18 Novem- 
des viclorieufes bannieres flotterent dans les airs fur le chemin de bre ‘ 
Chahgehanabad, & le commandement augufte fut proclame pour 
conftruire folidement un pont fur la riviere Atok. Get ordre ayant 
ete execute fur le champ, plufieurs jours furent employes pour faire 
paffer les troupes femblables aux etoiles, fur cette rivkre pareille a la 
voie laftee; mais enfin toute l’armde parvint heureufement a l’autre 
bold. . a . . ■ • ■ •. ■ . 


Quoiqu’on n’eut jamais & dans aucune faifon pu traverfer fans 
vaifleaux les rivieres de Pengeab, cependant, a l’aide du genie pro- 
Ipere de fa Majefle, on trouva un paffage pour les troupes, beftiaux, 
bagages, & munitions, a travers ces rivieres auffi furieufes que i"ocean 
ou que le bras d’une mer deftruclive. 

Apres ce paffage merveilleux on trouva en Vizirabad cinq ou fix 
mille hommes de l’armee de Labor, fous le commandement de 
Kalendar r Khan ; ceux-ci, fe croyant en furete dans le chateau de 
Catche, eleyerent le drapeau de 1 ’oppofition. L’avant-garde de l’ar- 
mee augbftfj fe prepara a les reduire, & fe repandit comme un tor¬ 
rent dans leurs retranbhemens. 

Cependan t, quand les tentes royales furent entierement fixees de 
l’autre cote des rivieres de Pengeab, plufieurs Indiens fe rallierent, 
&, s’etant vijnis par la chaine de Paffociation, formerent un corps con- 
fiderable foi-js k commandement du Zemindar d’Aditeker; ils s’avan- 
cerent enfuitje foutenus de Zekaria Khan foubadar de Lahor, & furent 

joints 




Mais quand les forces du grand conquerant eurent atteint le 


image de Lahor, & fe furent campees dans les jardins de Chalemah, 


Zekaria Khan confidera que s'oppofer aux efcadrons toujours viclo- 
rieux, ce feroit comrae mettre les tenebres en oppofition a la lumi^re, 
31 envoya done Kefeiat Khan, fon premier miniftre, pour demander 
gr&ce au pied du glorieux trone, &, le jour d’apres,- il vint en per- 
fonne toucher de fon front le parquet auffi durable que le firmament. 
En memo temps il prefenta a l’^claire monarque un Peichekeche ou 
prdfent de vingt lacs d’or monnoye, & de plufieurs files d’elephans, 
grands com me des montagnes, ainfi que d’autres dons confiderables. 


mi 


Sa Majefte requt en fa faveur Zakaria Khan, fes prefens, & fes 
promefifes de fervice & de fidelite; elle l’honora d’une vefte, d’un 
cheval Arabe capara<jonnd d’or, d’un baudrier pour un khangiar, d’un 
cimeterre orne de joyaux, & de plufieurs autres marques de diilinc- 
tion, le confirmant dans fon gouvernement de Lahor. 


jDans ce temps Fakhreddoulah Khan, gouverneur de Cachemire, 
contre lequel les Cachemiriens s'etoient revoltes, avoid, ordre de 
refider a Lahor j il fut rdtabli dans fon gouvernement, & renvoye 
fieger dans fa capitale. Naffer Khan, en dernier lieu fait c |ptif, iut 
remis dans fa dignitd de foubadar de Cabul & de Peicliaver. Un 
detachement fut envoye pour garjdsr les gues & les ponts des rivieres 
de Pengeab, avec ordre d’envoyer prifonniers a Parmee royale tous 
ceux qui s’oppoleroient a lui. 


CHAP- 
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CHAPITRE VI. 

Relation de la Bataille entre fa Majejle conquerante du Monde , £? Mo¬ 
hammed Chah, Empereur de Vlndoftan . Prife de Chahgehanabad. 
kve'nemens de ces Temps heureux. 

A-PRES la prife de la capitale de Lahor, ceux qui entouroient le A ^ d ^ 37 * 

trone furveillant du monde apprirent que Mohammed Chah, le puif- v-—' 

fant empereur de l’lndoftan, etoit venu vers les limites de fa domina¬ 
tion pour alTembler des troupes & preparer les forces, afin de donner 
bataille a l’armee vi&orieufe. 

Sur cet avis, un Vendredi, vinet-fix du mois Chaval, les Perfans 29 Deccm- 

1 rr r J • •' - brc - 

quitterent Lahor, &, apres avoir traverfe de profondes rivieres, arri- 
v&rent le, Lundi, feptieme de Zou’lkade, a Serhind. ^J a ^ v,crj 

Dans ce lieu on affuroit que Mohammed Chah etoit dans la plaine 
de Karnal, a vingt-cinq parafanges de Chahgehanabad, avec trente 
mille hommes, deux mille files d’^lephans, trois mille canons aux 
bouches de dragons & aux feux des eclairs; des munitions, & des 
machined de guerre a proportion. 

Comme Alimerdan Khan avoit fait couler une large riviere par 
un des c6tt|s de Karnal, & qu’une foret de l’autre rendoit cette place 
d’un acceS; tres-difficile, Tarmee Indienne cam pee dans de fi forts 
retranchem.ens, & entouree de fes canons, n’attendoit, difoit-on, 
qu’une occ afion favorable pour commencer l’attaque. 

A cette lvouvelle, fa Majefte ordonna que fix mille foldats alteres 

de fang fufllent detaches pour reconnoitre le camp, pour iavoir la 

verite 
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A.D. 1737. verite de ces rdcits, & pour venir eti rendre compte au corps 
Nad 50. 


, d’armee. 


8 Janvier. Apres qu’ils furent partis, les troupes, quittant Serhind le huit du 
mime mois, s’avancerent vers la Ration de Rage Serai, & le neuf 
jo Janvier, atteignireut Anbale a trente krohis (foixante milles) de Kamal, d’ovt, 
laifTant le facre Harem & les bagages fous la garde de Fatbali Khan 
l’Afchar, maitre de Fartillerie, & dc plufieurs autres officiers, elles 
allerent en avant environ quinze krohis, & camperent a Chahabad. 


Cette meme nuit le detachement parviut aux bords du camp de 
Mohammed Chah, & tendant l’arc de la valeur, decochant les filches 
de l’intr^pidite, fur les gardes de Fartillerie des ennemis, il en tua 
plufieurs, & fit un grand nombre de prifonniers. Enfuite fe retirant 
dans le fejour d’Azimabad a huit krohis de Tanifer, il y canppa. 

1* Janvier. De la, le Vendredi a trois heures du foir, ils firent conduire plu¬ 
fieurs prifonniers devant la pr^fence royale, afin qu’ils pufifent donner 
intelligence de la veritable fituation des Indie 11s. Alors Nader Chah 
depecha un officier de confiance a Azimabad pour ordonnqr au de¬ 
tachement de demeurer en ce lieu, & il envoya quelques-uns de fes 
plus braves pour reconnoitre le pays d’alentour. ( ■ 

Comme cette place etoit a fix krohis de Karnal, quatrr delquels 
confiftoient en bois & en etroits paflages, & les deux auhres cn un 
chemin aife & uni, le puiflant heros divila ces troupes en deux partis, 
les envoyant a 1 ’orient & a l’occident du camp de Mohammed Chah, 
afin qu elles pufifent examiner la fituation des lieux, les reputes, & le 
champ de bataille de tous cotes, & lui faire parvenir le urs decou- 
vertes a x\zimabad. 

13 Janvier. Le Samedi douzieme les etendards royaux quitterent Chahabad, & 

l’armee 






l'armee ic nut cn marclic pour *T. sioifer* Lc Dim3.ncho matin 
treizieme du meme mois, fa majefte laiflfa le commandement de I’ar 
mee au Prince Nafralla Mirza, obligeant plufieurs des nobles a de 


14 Janvier. 


meurer fous l’ombre de fes ailes, tandis qu’elle-meme, allaut en 


avant a la tete d’une vaillante troupe, atteignit Azimabad eii une. 
heure & demie. 


Cette place confiftant en vieux chateaux de picrres &. de briques t 
fcs habitant, ainfi que te gouverneur d’Anbald, detjus par l’idee de 
leur force, fc p re pa rerent a la defence ; mais lorique, par le tres-haut 
commandement de la Majefte,. le canon fut plante contre leurs mu- 
railles, ils fureiit faifis de terreur, demanderent grace,, & il leur fut 
permis de baifer le pied du-trone imperial.. 


En ce lieu, lfes officiers qui avoient commande le detachement pa- 
rurent devant la prefence royale,. & amenerent le refte des prifon- 
niers qu’ils avoient farts dans le camp Indien.. On fut par leurs in¬ 
formations que Mohammed Chah, s’aflurant fur les forts retranche- 
mens de Karnal, s’y croyoit en toute furete.j on apprit auffi que fon 
camp avoit un bois epais, tant a la partie orientale qu’l l’occiden- 
tale, & que la piaine n’etoit aflez large ni pour contenir l armee ni 

pour le champ de bataille. 


Tous les chemins qui conduifoient au camp Indien etant ainfi ter- 
mines par une foret d’un palfage difficile, fa Majefte abandonna le 
projet d’ulter droit k l’cnnemi; il s’en approcha du cote de l’orient, 
pkr la voie de Panipet, qui fe tr.ouve entre Karnal & Chahgehanabad. 

Le Lundi, quatorzieme du meme mois, avant le point du jour, 15 Janvier, 
f armee, quittant fa flat ion, palfa une large riviere, & dre/fa fes 
tentes dans une piaine a deux parafanges du camp de Mohammed 
Chah. Alors Nader fe mettant a la tete d’un corps de troupes 

choifies, 
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A.D. 1738. choilles, fut reconnoitre l’armee des Indiens: a;alopant fur foil cour- 
Nad. 51. . . ox 

v - her, dont ies pieds auffi lege rs que le vent traverfoient le monde, il 

s’approchoit des lieux ou il voyoit des enfeigncs & de l’ai cillerie 
enfin, apres avoir fait une revue exade tant du camp des ennemis 
que de leur armee, il revint a la lienne. 

Ce raeme foir la Majefte re$ut la nouvelle que Borhanelmole, 
Saadet Khan, foubadar de plufieurs provinces, & un des principaux 
Priuces des Indes, etoit arrivd a Panipet avec trente mille homines & 
quantite de canons pour foutenir Mohammed Chah j auffitot un 
corps des troupes conquerantes fut envoye pour s’oppofer a Ion 
paffage. 

Quoique l’armee Perfanne ne fut alors qu’a la diftance d’une 
demi-parafange du camp Indien, & qu’elle fit continuellement des 
16 Janvier, prifonniers, fa Majefte la fit retrograder, & le quinze elle quitta ce 
lieu. 

La riviere qui ccrule par Chahgehanabad, etant diftante de Derian 
Hamoun d’une parafange & demie, les troupes conquerantes com- 
mencerent leur marche des le matin, &, etant arrivees a cette 
riviere, elles firent halte. 

Nader Chah envoya le Prince Nafralla Mirza vers la partie fep- 
tentrionalc de Derian Hamoun auffi loin que les bords de Karnal, & 
lui ordonna d’y camper. Cependant le grand Heros eperonnant foil 
hardi courfier entre la riviere & Hamoun, vint avec un corps de 
troupes pour examiner le champ de bataille, jufqu’aupres du camp 
de Mohammed Chah, 

En chemin il apprit du detachement qu’il avoit envoye la nuit 
d’auparavant contre Saadet Khan, que ce Prince, malgre leur oppoh- 

tion. 
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tion, avoit joint Mohammed Chah a minuit: mais qu’en le pourfuivant A.D. 
ils lui avoient pris plulieurs hommes & chevaux. 

Alors fa Majefle, marchant du cote de rorient a une parafange de 
diftance des Indiens, & dans une large plaine, fit dans ce lieu avan- 
tageux camper Ton armee, tandis que le Prince Nairalla Mir^a s’dta- 
bliffoit dans le pofte qui lui avoit ete affigne. 

Pendant ces mouvemens Saadet Khan, ayant ete informe que le 
detachement Perfan avoit pille fes bagages, irrite & d^u par de vains 
projets de vengeance, fe prepara a livrer bataille. 

Khandevran, general de 1 armee Indienne, avec Vafli Khan, com¬ 
mandant des gardes de l’empereur, ainfi que plufieurs autres officiers, 
s avanceient pour fbutenir Saadet Khan. Leurs troupes divifees en 
trois corps, foutenues par une artillerie formidable & une multitude 
prefque innombrable de foldats, furent auffitot pretes a engager le 
combat. 


D’un autre cote Mohammed Chah, s’efant joint a Nezamelmolc, 
foubadar des fept provinces du Decan, & Pun des plus grands Princes 
de la cour, a Kamreddin Khan, grand Vifir, & aux autres Khans & 
foubadars, ainfi qu’ii leurs foldats, elephans, artillerie, & furieux in- 
ftrumens de guerre, s’avan^a avec eux pour former les rangs, & placer 
les vaillans porteurs de cimeterres. 


A la vue de cette armee fi nombreufe que fes rangs s’etendoient 
une demi-parafange fur le champ de bataille, lc.conquerant du monde, 
qui avoit fi paffionnement defire ce jour, loin d’etre etonne, treffaillit 
de joie. II envoya auffitot un detachement pour garder fon camp, 
s’arma, & monta fon impetueux courfier : il ordonna au Prince Nat 
ralla Mirza, & a plufieurs de fes generaux, de ne faire aucun mouve- 
V0L,V - CLQ^ ment ; 
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A.D. 1738. ment; il mit fous leurs etendards fes canons femblables aux moii- 
tagnes, lelquels, comme dragons vomiffant des eclairs, l’auroient em- 
barrafle dans la plaine du combat. 

II fit enfuite ddployer fes enfeignes, felon cette lentence: “ Cejour 
“ les vrais croyans fe rejouiffent. dans la vidtoire du feigneur& fe¬ 
lon. les vers du poete : 






* 


“ Quand chaque armee eii ordre avec fureur s’avance, 
« Chaque etoile repand fa finiftre influence. 


HpifiS 

mw 


« c Les tourbillons guerriers obfcurcilfent les cieux, 

“ Le Taureau, les Foiflbns ne font plus radieux: 

« Etquand le firmament laifle entr’ouvrir fes voiles, 

“ Les lances vont percer les tremblantes etoiles. 

Le bruit des boulets de bronze parvenoit julqu’au huitieme ciel. 
Les ornemens frifes, & les franges des enfeignes couleur de role ren- 
doientle champ de bataille femblable a la rougiffante aurore: d’abord 
les moufquetaires de chaque armee, ainfi que des aftres de malin 
afpe£l, commencerent le combat. Enfuite les hardis foldats, lions 
languinaires, coururent aux armes. Les tetes des heros rouloient 
comme des balles dans le mail des pieds des chevaux; celles de leurs 
adverfaires etoient pareilles aux bouillons d’une mer de fang. Chaque 
fois qu’un moufquet faifoit feu, quelque vaillant cavalier etoit force de 
defcendre du courfier de foil exiltence. Auffi fouvent que le dragon 
d’une piece d’artillerie ouvroit fa gueule enflammee, les eclairs qui en 
fortoient confumoient l’etre de tous ceux qui en etoient atteints. En 
un mot, les flammes du combat eclaterent depuis midi jufqu’a cinq 
heures du foir; les fabres & les lances des guerriers furent employes 
tout ee temps a couper les tetes des ennemis. 


Enfin 
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Enfin Saadet Khan, tournant le dos a 1 ’armee Indienne, prit fou- 
dainement la fuite. Borbanelmolc & Neffar Mohammed Khan les 
neveux, etaut montes fur le meme elephant, furent faits prifonniers 
avec tous leurs parens & dependans: Khandevran, general & admi- 
niftrateur des affaires de l’lndoftan, fut blefle; ion fils fut tue, ainii 
que fon frere Mozaffer Khan, & fon fecond fils Miachour Khan fut 
fait captif; lui-meme mourut le lendemain de fes bleffures. Vafli 
Khan commandant des gardes royales, Chehdad Khan, Yadkar Khan, 
Mirhuffein Khan, Echeref Khan, Atebar Khan, Akilbeg Khan, & Ali 
Ahmed Khan, tous Princes Iadiens, furent tues par les fabres aceres 
des Perfans; cent autres Khans & officiers de marque, ainfi que trente 
mille de leurs foldats, eurent le meme fort; & un nombre confiderable 
d’Indiens re9urent les chaines de la captivite. 

Mohammed Chah, avec Nezamelmolc, & Kamreddin grand vifir, 
apres avoir railie le refte des troupes proche de leur camp, fe retire- 
rent, & fe faifirent du manteau de la furete dans leurs retranchemens. 

Des trefors fans nombre, des elephans femblables aux montagnes, 
1 ’artillerie royale, les Princes qui etoient venus combattre, un butin 
immenfe, chevaux, inftrumens de guerre, tout tomba au pouvoir de 
1 ’armee conquerante: enfin le champ de bataille, vide des troupes des- 
ennemis, ne fut plus charge que de leurs cadavres. 

Apres cette viftoire, le fouverain du monde, voyant que Moham¬ 
med Chah s’etoit fortifie par de profonds foffes, & des retranchemens 
defendus par le refte de fon artillerie, ne voulut pas permettre a fon 
armee, nombreufe comrae les etoiles, de i’attaquer. II fe contenta de 
bloquer fon camp des quatre cotes, & d’oter ainfi aux Indiens tout 
moyen de lui echapper. 

Mohammed Chah, apres avoir ete rdduit ^ cette extrdmitd, pendant 

trois 
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A fJad 1tr0 * s jours, fe depouilla de la fouverainete, &, otant de fa tete le 
—r-—' diademe, s’avan^a, fuivi de fes Princes & feigneurs, pour implorer la 
clemence de la tres-haute cour. 

Sa Majefte, avertie de l’approehe de l’empereur des Indes, voulut, 
en confideration de 1’amitie qui avoit fubfifte entre eux, que le Prince 
Nafralla Mirza fut a la rencontre du noble monarque: elle le re<jut 
elle-meme a l’entree de fa tente facree, lui temoignant tout le refpeft 
du a fa grandeur; & enfuite, le prenant par la main avec bonte, elle 
le fit alfeoir a fes cotes fur le trone imperial. 

Comme dans ces temps tout l’empire de i’Indoftan, & les renes de 
tous les gouvernemens qui en dependent, etoient entre les mains de 
Nader Chah, Mohammed Chah fut ce jour-la fon convive, & re$ut 
toutes les faveurs dignes d’un tel hote. 

Lorfque Mohammed s’en fut retourne le foir a fbn camp, fa Ma¬ 
jefte en fit continuer le blocus; mais le jour d’apres, le Prince vaincu, 
fuivi de tous les grands de fa cour, revint fous les tentes de fon vain- 
queur, ou il fut loge d’une maniere convenable a la grandeur de fa 
performe illuftre, & a celle de fa celebre famille. Abdelbaki Khan, 
un des principaux Princes de Perfe, eut ordre de fervir ce convive 
royal, & de le pourvoir de toutes fortes de commodites. 

i Fevrier. De ce lieu, un Jeudi, premier jour de Zou’lhegge, les bannieres, 
conquerantes du monde s’avancerent vers la ville de Delhi, qu’on 
7 Fevrier. nomme Chahgehanabad, & le Mercredi, feptieme du raeme mois, les 
troupes royales camperent dans les jardins de Chaale Mah. 

Le jour d’apres, Mohammed Chah, ayant re9u la permiflion d’aller 
tout preparer pour fon vainqueur, qu’k fon tour il devoit recevoir 
comme fon hole, fe rendit dans la ville. 


Le 
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Le Vendredi neuf, fa Majefte, montant a cheval, conduit! t fes AJD. 1738. 
troupes jufqu’aux portes du palais de l’empereur Indien. Elle fe a '- 51 ^ 
retira enfuite a un chateau qui avoit ete l’ouvrage du juffce monarque 9 Fevrier. 
Chahgehan, & l’habitation de plufieurs rois anffi puiflans que Dara. 

Mohammed Chah avoit pris (bin de fournir ce lieu de riches tapis, 

& de meubles precieux en tous genres; il y avoit pris un appartement 
pour lui-meme, &, le jour de l’arrivee du grand conquerant, il eten- 
dit la nappe de la foumiffion fur la table du banquet de fon convive 
royal. 

Apres les premieres refpettueufes ceremonies, fa Majefte, pour con- 
foler & rejouir le coeur du monarqxie vaincu, declara que, par une al¬ 
liance eternelle entre eux, elle vouloit lui rendre fon royaume de l’ln- 
doftan, & que toutes fortes de marques d’amitie & de fupport fuftent 
donnees a la race de Gourgan. Mohammed Chah, penetre de cette 
generofite, rendit a Nader Chah d’innombrables actions de graces, non 
leulement pour fon retabliflement, mais encore pour le don de fa vie. 

En confequence d’une fi jufte gratitude, cet empereur recueillit tou& 
les trefors que fes predecelfeurs avoicnt depofes dansle palais, tant en 
joyaux en une infinie quantite, qu’en fournitures d’une grande valeur 
& autres chofes rares & precieufes, & il vint offrir le tout comme un 
prefent a fa Majefte. 

Quoique les trelbrs de tous les rois de la terre ne fuffent pas, de 
la dixiem,e partie, auffi confiderables que celui-ci, la grande ame du 
conquerant, auffi genereufe que la mer, y fit peu d’attention. Nean- 
moins, fur les vives inftrances de Mohammed Chah, fa Majeftd con- 
fentit a mettre l’empreinte de l’acceptation fur le miroir de fa requete, 

& elle confia a quelques-uns de fes plus fidelles miniftres la garde de 
ce prefent ineftimabie. 


CHAP 



misr/fy 
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CHAPITRE VII. 

Evenemens de V Annee de la Brebis , repondant a VAnnie profpere de 

V Hegire, 1151 . 

LeS froides troupes de l’hiver, & les efcadrons glaces de la faifon 
pluvieufe, ayant poulfe les vents fur la furface de la terre, avoient, 
avec la fureur d’Isfendiar, attaque les hauts arbuftes, dont la de- 
meure etoit fixee dans le palais du jardin de rofes fur le bord des ruif- 
l'eaux. Les tourbillons avoient rompu les branches des arbres j les 
feditieux du mois de Bahman avoient atteint de leurs mains meur- 
trieres le fejour des agreables bofquets, blcffe le fein des rofes, de- 
pou illd les fleurs de leurs robes nuancees, & vole la bourfe d’or at- 
tachee a la vefte des boutons de rofes j quand le Samedi, dans la nuit 
du dixieme de Zou’lhegge qui fe trouva etre la fete d’Azhi auffi bien 
que celle de Neurouz, le monarqne couronne d’or, le foleil, s’avan^a 
pour reprimer ces troupes turbulentes de Thiver, & fortit de fa 
chambre des Poilfons pour entrer dans fon palais du Belier. La 
puiffante armee du printemps detacha les agilTantes haleines des 
zephyrs pour faccager la cit<£ du mois de Dei: les arbres, robuftes 
champions, reprirent de nouveaux bras, Sc fc couvrirent du bouclier 
de leurs feuilles verdoyantes. Les ldgions empourprees des tulipes & 
des rofes eurent leurs joues enflamm^es d’emulation. Les arbultcs 
armes, brandiffant leurs lances & leurs javelines, accoururent legere- 
ment pour pi-endr-e part a l’affaut general. Les planes aux fortes mains 
mirent leurs feuilles en ordre de bataille pour chatier les foldats de 
1 hiver. Les rollers, vaillans heros, &c les guerriers des peupliers de¬ 
ploy erent leurs bannieres, couleur de feu, dans le jardin de fleurs, & 
marcherent vers les carres & les allees des parterres. Les ronces & 
les mauvaifes herbes qui appartenoient a l’armee du Sultan Dei' 
furent confoudues de la foudaine attaque des forces printanieres, elles 

demeurerent 
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demeurerent fanees & seches fur leurs pieds. Fous les fuivans de -A.p.1738. 

, . , . . . v Nad. 31. 

l’hiver furent brules dans le feu dont eux-memes etoient Ja matiere. .- ^—1 

Enfin, les flammes des rayonnantes rofes jeterent une odorante 
fumee fur les traces defagreables de la froide faifon. 


Le Mardi d’apres cette revolution celefte, le condu&eur du fieclc 
rendit, par fon hcureufe arrivee, la demeure de Mohammed Chah 
rivale de la haute maifon du foleil: mais le foir de ce beau jour fut 
marque par un evenement auffi extraordinaire que funefte. 


Sans I’aveu & merae fans la connoiffance de Mohammed Chah, il 
s’&eva une violente fedition ; les Ions confus du tumulte, & le bruit 
alarmant de la commotion, ie firent entendre. 

Les Perfans ayant pris leurs quartiers au milieu de la ville, la po¬ 
pulace les attaqua avec le bras du pillage, &, de 1 epee de la revolte, 
en tua plufieurs, les facrifiant avec le poignard de 1 ignorance. Ainfi 
le fang des maffacres fouilla la nuit de la fete; les mains de la violence 
furent rougies du meurtre de leurs hotes; & les mutins marcherent 
enfuite vers la maifon royale des elephans. 

Aux premieres nouvelles d’un tel attentat, fa Majefte ordoitna a 
fes guerriers, femblables aux etoiles, qui gardent l empyiee, de ne 
point laiffer clore leurs yeux au lommeil pendant cette nuit, mais de 
veiller foigneufement, & de fe tenir prets, leur defendant de s’ecarter 
de fes commandemens pour fuivre leur propre jugement & leur im- 
petuofite. 

Le matin, quand le glorieux fouverain du point du jour brandififoit 
le cimeterre de fes rais j quand le foleil s entouroit de fon dtincelante 
lumiere, & qu’avec un al'pefl flamboyant, avec des joues refplendif- 
fantes, il parcouroit le champ azure du firmament: le grand conque- 
rant, revetu d’une jufte ire, monta fur fon cheval, qui enjambe le 

monde. 
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monde, & fit entourer la tete, femblable a la lune, de ce celebre coitr- 
fier par le cercle de fes gens d’armes, &c de fes landers doues des 
forces de Beta ram. II fe rendit ainfi accompagne dans la mofquee 
publique, & y fit par-tout adorer fa prefence facree. En ce lieu, 
ayant ete parfaitement inftruit du cote que venoit le defordre de la 
nuit d’auparavant, & de la forte de gens qui en etoient les auteurs, il 
envoya les loldats troupes par troupes pour les charier, leur ordonnant 
de mettre a mort tous les habitans des quartiers coupables. 

Alors Thorrcur du defefpoir & la confufion du ravage le repan- 
dirent dans la ville; en un inftant les murailles des plus hauts bati- 
mens furent de niveau a la terre; les plus elegans edifices, par la 
folie de leurs proprietaires, furent demolis, hommes & femmes furent 
accables des chaines de la calamite. Les palais, qui furpaflbient 
en magnificence la demeure celefle des bien-heureux, furent de- 
truits par les mains des foldats irrites. Le canal, qui recevoit fes 
claires eaux de la fontaine de Coulfer, eleva des bouillons de fang: 
les boutiques des jouaillers, des banquiers, des marchands & autres 
riches negocians, furent entierement pillees. Enfin les feditieux 
furent confumes dans les flammes qu’ils avoient eux-memes allumees, 
&, dans leur frayeur, etoient agites comme les branches du faule. 

Le feu du maflacre remplit fair dune epaiife fumee, les foupirs, 
les gemifTemens, les langlots, les cris eleverent leurs flammes julqu’au 
firmament. En un mot, depuis la rue Agemire jufqu’a la porte de 
la grande mofquee, & dans d’autres quartiers, grands & petits furent 
mafiacres. 

Les foudres de la vengeance eclaterent depuis le lever jufqu’au 
coucher de Taftre du jour, & atteignirent les conftellations. Pendant 
tout ce temps on ne cefifa d’attaquer, de blefler, d’eftropier, de fouler 
aux pieds, de tuer Sc de faccager. Sur le foil*, quand la moitid de 
ces fomptueux batimens fut detruite, quand l’ardeur devorante du 

maifacre 
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maffacre eut confume Eexiftence tie trente milie citoyens, les habitans 
vinrcnt demander grace. 

L’empereur des Indes, ainfi que Nezamelmolc & Kamreddin, s*a- 
vancerent afin d'iuterceder pour ces malheureux, & par leurs ap¬ 
plications les flarames de la col£re, qui embrafoient le monde, furent 
eteintes dans les benignes fources de l’humanite & de la clemence. 

En confluence, la royale proclamation fut faite, afin que les fol- 
dats, engages dans le fac de la ville, euflent a arreter leur fureur Sc 
miflent en liber te les prifonniers, les renvoyarit a leurs amis. 

A cet ordre, il fembla que la fortune avoit brille de la rue fauvage 
dans les maifons de ces peuples, comme un charme contre la maligne 
influence des yeux envenimes de leurs ennerais. 

Neanmoins, comme pendant la nuit de la (edition, Ne'iaz Khan, 
gendre de Kamreddin Khan, & Chaffovar Khan, perfonnages tres- 
confiderables dans les Indes, avoient attaque la maifon des elephans, 
& avoient ete la caufe du meurtre de leur gardien, Sc de la prife de 
ces animaux, ils recoururent a la fuite, & fe fortifierent au dehors de 
la ville. Azimalla Khan & Foulad Khan, qui etoient les premiers 
miniftres de la cour de Gourgan, eurent ordre d’aller affieger ces deux 
rebelles, qui furent mis a mort, ainfi que quatre cents foixantc & dix 
de leurs complices. 

Les imprefiions de cette fcene tragique furent en quelque forte ef- 
facees par un evenement agreable. Une jeune princeffe, qui avoit etd 
gardde demere le voile du ferail des Indes, fut accordde en mariage au 
prince Nafralla Mirza, & de grandes preparations furent faites pour 
la celebration de ce jour, & pour un banquet de rejouifTance. 

Les 
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Les bords de la riviere Homia vis-a-vis le palais royal furer 
cores de la plus belle illumination. Sc, pendant une femaine entiere, 
la nuit & le jour refiemblerent au jour de Nevrouz, & a la nuit du 
Pouvoir (Nuit dans laquelle on pretend que l’Alcoran etoit defcendu 
du ciel) : tous les jours on fit publiquement combattre des eld- 
phans femblables a des montagnes. Sc des taureaux pareils aux ele- 
phans, des lions furieux comme des dragons, & d’autres betes fau- 


vages. 


25 Mars. 


26 Mars. 


Le Dimanche, vingt-cinq du merae mois, le prince fut prefente a 
l’empereur des Indes, qui, apres le banquet fuivant fufage de la 
famille imperiale, le revetit d’une robe bordee de perles & enrichie 
de pierreries: il lui donna aufii plufieurs magnifiques diamans, trois 
chatyes d’eldphans, & cinq chevaux fuperbes avec des caparaijons ornes 
de pierres precieufes. Enfin, le Lundi, vingt-fix, fut le jour deftine 
, a la conjon£tion de ces deux heureufes planetes. 


Dans 1 ’efpace de quelques jours les commiflaires eurent fini de 
tranfporter Sc d’affurer les trefors, produits des mers & des mines, im- 
.menfes amas d’or & d’argent, vafes & meubles enrichis de pierreries 
& autres raretes precieufes, le tout en telle quantite que l’efprit ne 
peut le concevoir, ni Timagination mettre un prix a leur valeur. 

II y avoit entre autres un trone en forme de paon, qui fembloit 
renfermer tous les trefors de Caicaous & les richeffes de Dekianous, 
& dont les joyaux dans les temps des anciens empereurs des Indes 
etoient evalues a deux crores, chaque crore (felon la computation 
Indienne) valant cent mille lacs, & chaque lac cent njille roupies. 
II y avoit de plus des perles fi parfaites & des diamans fi bnllans, 
qu’on n’en avoit jamais vu de femblables dans les trelbrs d’aucun 
moharque du monde; & le tout fut tranfporte dans celti de Nader 
Chah. 


D’un 
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iutre cote, les princes, les feigneurs, les minifcres de la cour, 
& foubadars, prefenterent a fa Maj elite ties crores & des lacs 
eti argent monnoye, des joyaux, & des meubles precieux enrichis de 
pierreries. 



Apr&s la mort de Saadet Khan, on avoit envoye des troupes dans 

ion gouvernement, & elles en rapporterent une crore d’or, qui, felon 

* 

l’eftimation Perfane, vaut cinq cents mille tomans, des elephans & 
des chevaux fans nornbrc, lefquels apparteno, ent a ce foubadar. En- 
fin les trefors de l’empereur des Indes, les prelens des princes de fa 
cour, & ceux des gouverneurs de toutes fes provinces, fe monterent a 
quinze crores ; ils furent places dans le tres-fortune trefor avec les 
joyaux & meubles aufli nombreux que les etoiles. 


L’empereur heureux vint enfuite a la cour auguile, & ouvrit les 
portes de fa mifericorde & de fa bienveillance au palais de l’empjre 
de Gourgan. 11 donna toutes fortes de marques de bonte aux chefs de 
l’armee, recompenfa les troupes conquerantes, & les ferviteurs de lp. 
cour. Chaque homme eut, outre la paye alfignee, cent roupies de 
gratification; ainfi grands & petits furent fatisfaits de leurs lots, de la 
liberalite & profufion de leur fouverain, qui remplit d’or & d’argent 
le giron de leur efperance. 11 fit de plus publier une ordonnance 
royale pour affranchir, pendant trois ans, le people d’lran de toutes 
taxes, afin d’alleger le poids qui les opprelfoit. 

Le Mardi, vingtieme du mois Sefer, cet ocean de munificence rSMai. 
donna a chaque Emir & Khan de la cour Gourganienne une fuperbe 
vefte, un fabre & un poignard, enrichis de pierres precieufes, avec 
quelques chevaux Arabes. 

Enfuite le heros genereux, ayant convoque ralffemblee royale, re- 
pla^a de fes mains facrecs 1 c diademe fur la tete de Mohammed Chah, 

1 ’allit 





RH 


MISTOIRE DE NADER CHAH. 

.■: 'y 1 ^'I'jV;^:','S • .,x f i+\ $ •. ',4i W fe : 'f,; 



wMlWwMI 

H i \M } rn;s 


3 8, l’affit fur fon trone, le ceignit d’un baudrier & d’un fabre garnis de 
—* perles, &, felon l’ufage des empereurs des Indes, le decora de gros 
joyaux: il Ini rendit auffi fa couronne, & le grand feeau de l’empire. 


€1 


€4 


Mohammed Chah, apres fbn retabliffement s’adrefla a fa Majefle 
de la maniere fuivante : “ Puifque par la munificence du glorieux 
“ Nader, je me retrouve encore dans le nombre des tetes couronnees, 
** Sc des fortunes monarques du monde, je prie fa Majefte d’accepter 
“ en prefent, & d’annexer a fbn empire facie les provinces qui font 
“ de l’autre cote de la riviere d’Etek, ainfi que de celle de Sind, de- 
puis les confins de Tibet j ufqu'au lieu ou ces rivieres fe dechargent 
dans l’ocean ; & de plus, les provinces de Tata, avec les ports & 
<c chateaux qui en reffortifTent.” 

Comme la plupart des diftrifts fitues au nord, Sc a l’oueft de la 
riviere d’Etek, vis-a-vis de Gaznin & de Cabul, etoient regardes 
comme appartenant a la province de Khoraffan, fa Majefte les ac- 
cepta pour etre annexes a fon royaume; & un inftru merit en due 
forme, ayant ete redige pour confirmer ce don, fut depofe dans le 
trefbr royal. 


Sa Majefle, pour le bien & la fatisfa&ion de l’empereur, repandit 
les brillantes perles de fes confeils fur les emirs & les miniftres In- 
diens, qui lui pretbrent Toreille de l’attention; & afin que les rofes 
de la tranquillite & de la fortune puffent fleurir dans le jardin des 
Indes, il ordonna que chacnn eut a obeir aux arrets de Mohammed 
Chah, que la monnoie & les prieres dans les mofquees fuffent de 
nouveau faites en fon puiffant nom, lefquelles alors etoient fous celui 
de Nader; Sc pour fixer entierement Mohammed Chah dans le trone 
de la fouverainete, il fit notifier ce qu’il venoit de faire en fa faveur a 
tous les gouverneurs & foubadars des deux empires. 1 


Nader 
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Nader Chah, ay ant pris a fon fervice plulieurs des plus habiles ar- A.D. 1738. 
tiftes & ouvriers de FIndoftan, deploya, le Mardi vingt-feptieme du . 

mois Sefer, les bannieres de la vi£toire, lefquelles avoient ete plantees Ma«. 
pendant cinquante fept jours dans Chahgehanabad, & drefla fes tentes 
dans les jardins de Chaale Mah. 


I/armee royale apres fon arrivee a Serhind, fe detourna du chemin 
ordinaire, &, conftruifant des ponts fur les rivieres Pengeab & Etek, 
elle marcha du cote des pays montagneux, & drelfa fes auguftes 
tentes a Vifirabad fur les bords de la riviere Pengeab. 

C’etoit alors la faifon du debordement des eaux: ainfi les ponts, ne 
pouvant refifter au choc des vagues, fe briserent, lorlque feulement la 
moitie de l’armee eut traverfd la riviere. Sa Majefte ordonna auflitot 
qu’on conftruisit des bateaux, afin de paffer le refte de fes troupes en 
furete: mais quelque diligence que l’on fit, leurs compagnons atten- 
dirent leur paffage pendant quarante jours avec l’ancre du delai fixee 
fur le bord qu’ils occupoient. 

Le fept du mois Rabiufiani, ces troupes,, a qui la Providence fer- 3 Juillet. 
voit de pilote, pafserent enfin cette riviere dans leurs bateaux : la 
chaieur etoit devenue fi accablante qu’a peine elles pouvoient s’aider 
elles-memes ; Foifeau de leur ame n’avoit plus le pouvoir de voler, 

& leurs caiques fur leurs tetes etoient comrae des fournailes ardentes. 

ZekariaKhan, foubadar de Lahor, accompagna fa Majefte jufqu’i 
1’extremite de la riviere Gehnab, ou il fut congddfL 

Corame apres la prife de FIndoftan, l’intention de Nader Chah 
avoit et<S d’achever de reduire le Turqueftan & le Kharezme, qui 
avoient ete la fource des feditions & des defordres du Khorailan, il 
s’etoit pourvu a Chahgehanabad d’ingenieux artiftes & ouvriers; il les 

envoya 
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Quand Aboufeiz Khan, roi de Bokkara, apprit cette nouvelle, il 
fut plonge dans la mer de I’etonnement, & il envoya un de fes fidelles 


miniftres, nomme Hagi Toubachi, pour s’informer du deffein de fa 


Mi; 


Cet envoye arriva a la cour imperiale le vingtieme de Giuma- 
13 Septan- di’lakhri; Nader Chah lui fit porter fa reponfe par un des feigneurs 
de fa cour, qui accompagna Hagi Toubachi dans fon xetour a 
Bokkara. 

Cette reponfe contenoit, que, comme cet empire appartenoit k la 
famille royale & defcendante de Genghiz Khan, fa Majefte avoit 
refolu de le vifiter dans V intention d’alfurer la tranquillite & de l’a- 
meliorerj mais qu’on devoit notifier fon arrivee aux chefs du Touran, 
& leur mander d’obeir a fes ordres, parce qu’autrement ils devoient 
s’attendre que ce qui venoit d’arriver ailleurs par la pertniffion divine 
* arriveroit encore. 


Quand fa Majefte eut atteint la flation d’Hufnabdal dans le diflridl 
d’Etek, elle prit la refolution de faire favoir la nouvelle de la con- 
quete de l’lndoftan a la cour de Turquie, & a celle des Ruffes ; a 
cet effet elle deftina, a chacun des deux empereurs, des vaiffeaux 
charges de dons precieux avec un prefent de douze mille tomans, qui, 
felon la computation de ces temps, dtoient deux Elfs, &c quarante- 
deux mille pieces marquees au coin de Nader. 11 y ajouta quatorze 
chaines d elephans, des joyaux, & des vafes garnis de pierres pre- 
cieufes. 


Lorfque 
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Lorfque ces magnifiques dons alloient partir, un courrier d’Ahmed 
Pacha, gouverneur de Bagdad, apporta a l'augujfte cour la nouvelle 
dc la mort d’Alimerdan, ambafladeur en Turquie, qui avoit fini fes 
jours a Sivas. Alors Hagi Khan Tchemechekezek, maitre de l’artil- 
lerie, fut envoye & la Porte, & Serdar Beg Kirklou en Ruffle; & le 
vingtieme du mois Regeb ces ambafladeurs partirent. 

Parmi les agreables avis qu’on recevoit dans ces temps heureux, 
un mefTager du Prince Riza Kuli Mirza apporta les nouvelles fui- 
vantes. 

Ilbars Khan, Prince du Kharezme, voyant la Majefte engagee dans 
^expedition des Indes, s’etoit cm le champ libre. Sc avoit raflemble 
des troupes confiderables, composes d’Ouzbegs, & de Turcmans du 
Kharezme, dans l’intention de laccager & de devafter les confins du 
Khoraffan. II avoit pris le chemin de Tajan, quand le Prince, 
ayant ete congedie de la royale prefence, & etant venu a Hdrat, 
avoit appris cette nouvelle. Ce jeune heros s’etoit auflitot avance a 
la tSte de fon armee conquerante du cote de Serkhes. Ilbars Khan, 
etant parti de Tajan, & n’dtant qu a une demi-parafange de Serkes, 
les vedettes des deux armees en etoient venues aux mains, & deux 
Perfans avoient ete faits prilbnniers, par lefquels on avoit appris l’ap- 
proche de l’armee du Prince. Ilbars Khan, n’ayant pas ofe avancer 
le pied de l’infolence, s’en etoit retourne, & s’etoit fortiffe dans le 
chateau de Kakhlan, entre Abiverd 6c NeiTa, ou il fe preparoit a 
tenir contre tous affauts. Mais, lorfque fes foldats etoient employes 
a mettre cette place en etat de defenfe, le gouverneur de ces diftridls 
vint & la teted’un corps de troupes pour fa voir la fftuation ou etoit la 
gamifon. Ce detachement ayant dte vu d’affez loin par Ilbars, il 
fuppofa que c’etoit l’armee du Prince: foudain,l’dclat de fa prolperite 
fut obfeurei par la poufiiere de l’etonnement j Sc, laiflant le chateau, 
il fe retira, ainfi que la bonne fortune, & prit la route du Kharezme. 

Une 
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A.D. 1738. Une compagnie d’Ouzbegs qui n’avoient pu rejoiadre leurs ca- 
v “ , i marades, fe cacherent dans les recoins & les cavernes ; mais ils 
furent pris, & mis a mort par les flamboyans cimeterres de leurs 
ennemis. 

Apres que fa Majefte eut entendu le recit de ces heureufes nouvelies, 
les etendards, a jamais conquerans, continuerent leur marche. Un 
pent fut de nouveau eleve fur la riviere Etek, & l’armee y paffa 
troupe par troupe,. 

Com me les parties montagneufes de ce pays etoient habitecs par 
des Afgans de Youfefza'i, tribu innombrable, qui avoient to uj ours ete 
promoteurs des feditions, au point que les precddens rois de Perfe n’a¬ 
voient jamais pu les reduire, fa Majefte envoya des forces pour punir 
ces demons rebeiles; &, les troupes vi&orieufes tombant fur leurs 
habitations, la plupart d’entre eux furent mis dans les chaines de la 
guerre, &c eurent leurs cous embraces par le fabre du fort. 

Ceux de leurs chefs & officiers qui s’echapperent, fe foumireut, & 
plufieurs furent re$us dans le fervice de la glorieufe armee. 

Alors les forces royales prirent la route de Pichaver, Kheiber, & 
Gelalabad, &, au commencement du bien-heureux mois de Rama- 
41 Novera- zan, atteignirent la capitale de Cabul; ou tous les chefs des Afgans 
de ces did rids vinrent baifer le parquet de l’exaltee cour, & furent 
re^us avec une bonte infinie. 

Dans tous les diftrids de la partie occidentale de la riviere Etek, 
lefquels etoient de la domination de Nader Chah, quarante mille Af¬ 
gans, tant de Pichaver que de Cabul, des Hezares, & d’autres mon¬ 
tagneufes regions, furent attaches au bracelet du fervice de fa Ma- 
jefte, & envoyes a Hdrat, tandis qu un efficier prit les devans pour 

pourvoir 
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pourvoir aux befoins de cette armee, en attendant que les vidorieux A.D. 
etendards puflent arriver. Nai 5** 

Les tentes imperiales furent dreflees pendant fix jours a Cabul, afin 
de regier les affaires de ces quartiers. Les jouailleries, les trdfors, les 
meubles du palais, & les inftrumens luperflus du camp, furent envoyds 
a Herat, ainfi que les gros canons, & les ^lephans. 

Sa Majefte retablit Nailer Khan Idans le gouvernement de Cabul 
Sc de Peichaver, & l’ayant envoye avec une compagnie d’hommes 
illuftres pour mettre l’ordre dans fa province, elle continua ia marchc 
vers Sind. 
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CHAPITRE VIII. 

L’ Armee royale marcbe contre Sind. Prife de Khoddiar Khan Abbafi: 

Eve'nemens de ce Ttmps. 

JLrfORSQUE Tarmee royale dtoit en Azarbigian Sc a Naderabad, 
lorfque le fon des vidoires de ia Majeftd retentiffoit dans les pays 
strangers, Khoda'iar Khan Abbaifi envoyoit perpetuellement des mef- 
fagers a la haute cour avec des complimens de felicitations, & des 
ibuhaits d’une conftante proiperite. 

Cependant, apres la conquete de 1 ’Indoftan, & la ceffion des terri- 
toires de Sind & autres provinces en faveur de fa Majefte, Khoda'iar, 
excite par des craintes fans fondement & des ioup<jons infenfes, au 
lieu de tourner le viiage de l’unanimite vers le Kcble du grand con* 
VOL * V ’ # s s querant, 





JL’inrer commen^oit alors a montrer fon afpeft glace, mais comme 
Sind etoit fitu<£ fous un climat chaud, la Majefte rdfolut d’-avancer 
dans ce pays. Elle envoya fes ordres h. Mohammed Taki Khan, 
gouverneur de Fars, pour fe rendre par terre a Sind, & de li a Te- 
hetha avec les troupes de Fars, du Kerman, & de Couhkilouie; & de 
s’y faire fuivre par l’artillerie &?*les bagages, qu’on tranfporteroit par 
eau dans des barques. 

27 Novem. Le fept du mois Ramazan, les etendards royaux quitterent Cabul, 
& pafs&rent par Benkeche, ou il fut choifi un commiffaire pour ad- 
miniftrer les revenus du gouvernement de Nailer Khan, & avoir l’in- 
fpedtion des troupes de ce foubadar. 

Cependant, par des marches forces, l’armee eut bientot traverfe 
ce pays quoiqu’il confiftat en forets & en montagnes, & a 1 aide de la 
faveur de la Providence, & par lc courage du puilTant Empereur, 
Tartillerie y fut tranfportde Ians beaucoup de difficulte. 

25 D£cem- Le cinquieme du mois Chaval, les troupes parvinrent devant la 
demeure d’lfmai'l Khan, qui d’abord fembla vouloir faire quelque rd- 
fifiance; mais bientot confident que s’oppofer a un heros dou<£ de la 
force de Feridoun, c’etoit oppofer des rofeaux fees a un feu embrafe, 
& fachant que fes foldats feroient abattus comme l’herbe par la faux 
du fabre des Perfans, il vint avec les autres chefs fe loumettre a la 
Majeltl. 

Le grand Empereur s’etoit determine, en marchant centre Sind, 
de charger fix ou fept des vaifleaux qu’il avoit fur 1 -Etek, de les 




fortereffe d’lfmai'l Khan, etant pres de la dite riviere, il embarqua 
fon artillerie fur plufieurs autres bateaux qui fuivoient fa marche, 
tandis qu’il s’avancoit vers la fortereffe de Gazi Khan. 


Le quinzieme du meme mois, ce chateau fe ibumit aux troupes 3 Janvier, 
imperiales ; & Gazi Khan, qui y commandoit, & le 3 chefs de fes af- ' 739 ‘ 
focies, vinrent en fupplians & la cour, & rendirent tous les forts de 
*,ees quartiers, qui avoient ete fi remplis de I’efprit de revoke & d’in- 
dependance. Us furent re$us avec bonte, Scales Khans Gazi & Iftna'il 
furent retablis chez eux, & baignes de la rofee de la clemence & de 
la faveur. 


Mais autant que fa glorieufe Majeffe etoit portee par fon noble 
cara&ere a employer d’abord la douceur pour foumettre les efprits 
obflines, autant s’ils perfifloient dans leur erreur il favoit les punir 
& les convaincre de leur folie. 

Ainfi en quittant le lieu Hu elle venoit de donner des marques de 
fa generofite, elle envoya fes ordres a Khodaiar Khan, & voulut bien 
lui faire remontrer qu’il eut a ne pas plonger les peuples de fon gou- 
vernement dans l’abyme de la calamite; mais, qu’en obeiflance au 
commandement fupreme, il cut a venir avec efpoir & confiance le 
presenter devant la haute cour. 

Le quatorzieme de Zou’lkadde, les tentes royales furent drelTees 1 Fevricr. 
dans une place nominee Larcane, ou fut apport^e la nouvelle, que 
Khodaiar Khan avoit verifie les’ paroles du livre facre, “ L’avis ne 
M lui fera pas profitable,” & s’etoit enfui, dans la folie de fon coeur, 
du cote de Guzerat, & de Sourat. Sur ce rapport, fa Majefte, laif- 
fant les bagagcs a Larcane fous la garde du Prince Nafralla Mirza, 
s’avan^a pour chatier Khodaiar; le vingt-un du meme mois, fes 8 Fevricr. 

troupes 
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A.D.T739. troupes traverserent la riviere de Sind en bateaux, & marcherent 

W 4 u# 52 # « ^ 9 

^ —v— » jour & uuit. 

Cepcndant, corame le pays de Sind eft plein de bois & de chemins 
difficiles, {a Majefte ne put fitot parvenir a Chedadpour, ou enfin elle 
arriva. En ce lieu un meflager, qui conduifoit des prefens de la part 
de Khodaiar, vint le profterner devant fa Majefte, lui difant que Ion 
maitre s’etoit retire dans un delert d’Amercout, ou il manquoit d’eau 
& de provilions, a trente parafanges d’aucun endroit habite; que 
dans cette place fameufej, gar la force de fa lituation, il s’etoit cru en 
furete, n’imaginant pas que les troupes royales puflent fitot franchir 
la difficulte des paflages, lui merae s’etant rendu dans ce refuge par 
une route plus aifee, qui lui etoit connue. 

15 Fevrier. Le vingt-huit du meme mois les troupes royales eurent ordre d’al- 
ler chercher du fourrage; & dans le matin, avec l’aide de la Pro¬ 
vidence, elles quitterent Chehdadpour, &, marchant en grande hate 
ce jour & cette nuit, arriverent le lendemain a trois heures dans le 
vbifinage d’Amercout. # 

Soit que Khodaiar eut fait donner a delfein l’avis du lieu de fa 
retraite, foit que Ion meflager l’eut trahi, il fe preparoit a quitter le 
chateau, apres y avoir enterre les trelors & les joyaux dans de pro- 
fonds fouterrains, de maniere que l’echelle de l’iniagination pouvoit 
difficilement les atteindre: mais la main de la Providence ne niUn- 
quoit jamais d’arreter dans les chaines du fort ceux qui s’oppoloient 
a fon empire favori, quels que fuflent leurs artifices ou leurs forces. 

Khodaiar demeura egare dans le delert de l’etonnement en voyant 
de loin la poufli&re des troupes aufli nombreules que les dtoiles, & les 
yeux de fes intentions en furent obfcurcis. A l’afped des etendards 
femblables aux aigles, il chercha un recoin pour le mettre en furete. 

Mais, 



Mais, fi fa fuite imitoit celle d’un foible oifeau, qni it peine peut A.D. 1739. 
agiter les ailes tremblantes,. l’attaque de Favant-garde imita la rapi- •$*’ 
dite des faucons, & fondit fur ee tinaide pafTereau, qui, ne voulant 
point que leurs ferres Fentrainaflerit, fe rendit, ainfi que la tribu ; & 
fe faififfant de la robe de la magnanimite, baifa les pieds de fa Ma- 
jefte, lui prefentant tons les trefors qu’il avoit caches, en or, en 
argent, & en pierreries, de la valeur d’une crore, lefquels furent de- 
pofes dans le trelor royal. 


L.e Jeudi, fecond du mois Zou’lhegge, Farmde imperiale quitta 18 Fevrier. 
Amercout, conduifant Khodai'ar, charge de chaines; &, avec l'aide 
du Tres-haut arriva le ieize a Larcane, fuivie de la vidtoire & de la 3 Mar«. 
profperite. 





LIVRE 
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LIVRE VI. 

• ’ V 'y' ■; ■ i 1 ,V' '•% : 

Depuis le Retour de Nader Chali de lbn Expedition des 
Indes jufqu’a fa Mort; & les courts R£gnes de fes Ne- 
veux, & de fon petit Fils. 


CHAPITRE I. 

Evinemens de VAnnie du Singe, repondant a celle de VHegire 1152. 

A.D. 1739. Le rayonnant monarque du monde, le grand luminaire, s’affit 
,Nad 52. ^ p ur p on tr 5 ne du Belier, le Vendredi vingt-un de Zou’lhegge 

en l’annee mil cent cinquante-deux. 

Ufa' 

Alors le roflignol, qui dans fes trifles chants avoit deplore la perte 
de fes afilcs fleuris, ranima fes notes melodieufes, & fit refonner de 
nouveau les bois qu’il habitoit. La plaintive tourterelle, apres avoir 
long-temps gemi de voir defolee fa demeure cherie desJardins, deploya 
avec joie fon cou ondoye & fon eclatant plumage. Le Zephyr mef- 
fager du ptintemp|, arriva devant le palais des jardins, charge du 
doux prefent d’une rofee odoriferante; & la rofe, femblable a un roi 
couronne de rubis, s’appuya fur fa tige verdoyante comme fur un 
trone d’emeraudes. Le mois de Ferourdin, avec le pouvoir de Feri- 
doun, prepara dans le jardin de rofes la fete de la nature renaiflante. 
Le bouton de rofe, comme un glorieux Prince, re^ut les troupes du 
printemps dans fa citadelle, admettant leur hommage & lcur jufte 

tribut. 
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tribut. Les pres furent enrichis des rofes & des tulipes, comme 1 ’eft 

une boutique opulente, ornee de pieces d’or. Les regions des jardins ' - 

furent mifes en fujetion par les fleurs vidtorieufes comme les Perfans. 

Les Tartares du mois de Dei’, qui avoient faccage les parterres, 
cacherenWeurs tetes vaincues; les Ouzbegs des boutons inferieurs 
s’emprds&rent a fervir la Sultane rofe. Les Turcs des arbuftes & des 
plantes tourncrent le vifage de la loumiffion vers la cour de la faifon 
nouvelle. 

Depuis que les glorieux rayons du regne de Nader Chah avoient 
illumine le monde, fa Majefte avoit toujours reduit a l’obeiflance ceux 
qui s’etoient revokes contre elle; elle avoit auffi toujours accepte 
leur repentance, & l.es avoit retablis dans leurs dignites. 

En confluence de cette generofite, lorfque Khodaxar cut 6 t 6 lie 
des chaines du fort, ce monarque, dont la mifericorde setendoit fur 
amis & fur ennemis, divifa en trois parties les provinces de Sind & 
de Tahta; il donna Tahta & quelque9 territoires de Sind a Khodaiar, 
le noramant Chah Kuli Khan : les parties de Sind confinant au Ba- 
lougeftan furent le partage de Mohebbet Khan, gouverneur de eette 
province: le gouvernement de Chekaripour, avec la partie haute de 
Sind, devint celui des Khans de Daoiidpoutre : apr&s ces difpofitions 
fa Majeft<S honora ces gouverneuxs de magnifiques robes, & de la 
bienveillance. 

- Heiatalla Khan, fils de Zekaria Khan, qui avoit fuivi fa Majefte 
dans fon expedition de Chahgehanabad, avoit cte invefti du gouverne- 
ment de Moltan; il fut choifi pour l’accompagner encore: quand les 
troupes royales quitterent Amercout, Zekaria fe rendit a la cour, & 
eut Thonneur de baifer le tapis a jamais fortune. 

Apres que le pere & le fils eurent prefent^ leurs requites, & re$u 


plufieurs 







1739 * pluiieurs marques d’honneur, avec les plus fortes injon&ions de fe 
> foumettre & Mohammed Chah, ils furcnt congedies; Heitalla ayant 


eu le titre de Chahnovaz Khan. 


mm 


En ce lieu Nader Chah requt un mefTage de la part de Mohammed 
Taki Khan, gouverneur de Fars, qui portoit, que, comme il luiavoit 
ete difficile de pafTer par Sind, il s’etoit rendu a Kitcjie & a Mecran; 
que, Melek Dinar, qui gouvernoit ces diftri&s, s’etant oppofe a lui, 
il avoit envoye un detachement qui 1’avoit mis en deroute, & fait 
rentrer dans foft devoir; que, craignant enfuite de laiffer ecouler la 
faifon favorable, il avoit envoye quelques troupes par mer a Bender 
Abbaffi, & etoit demeure lui-meme en Kitche & en Mecran. 

Sur ce rapport, fa Majelte manda^au gouverneur de Fars de de 
rend re le plus promptement qu’il feroit poffible a la cour, apr£s avoir 
congedie fes troupes; puifque les affaires de Sind en etoit venues a une 
conclufion : elle demeura elle-meme plufieurs jours dans ces cantons 
pour y mettre 1’ordre necefTaire. 

Quoique ce puiflant roi tint les clefs du jardin de l’univers, il ne fe 
permettoit pas de fe raffafier des doux fruits des plaifirs, ni de par- 
courir les bofquets des delices. Cependant, il fe plut particulierement 
a deux chofes, La premiere fut a une forte de melons, qui etoient 
extremement de fon gout j auffi pendant fon fejour a Bagdad, on lai 
en envoyoit d’Herat, dont le jardinage excella toujours celui de tout 
le refte du monde, & quand les reluifantes bannieres fe deployment 
dans la route de l’lndoftan, des caravanes lui apportoient des charges 
de ces melons precieux, d’Herat, de Balkhe, & de Merou; de forte 
que toute fa coup partageoit ayec lui la douceur de ce fruit. 

Le fecond objet de ^attention de Nader Chah fut un tres-beau 
cheval; & comme en general fa paffion pour ce noble animal etoit 


connue 
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connue de fes amis & de fes ennemis, de fes {lijets & des etrangers, A.D. 1739. 
les chefs & les commandans de chaque quartier lui envoyoient les plus ^’ aL '' 52 ' 
liiperbes & les plus legers chevaux Arabes qu’iis pouvoient trouver, 
cherchant par ces prefens a fe mettre dans les bonnes graces, & a le 
procurer une favorable admiflion a l’augufte cour. Quand l’armee 
etoit a Sind, un meffager y arriva, charge d’ofFrir des dons precieux 
de la part de Mohammed Chah ; le Prince Riza Kuli Mirza envoya 
d’excellens chevaux, & le gouverneur de Balkhe des premiers me¬ 
lons du pays en abondance. De Ion cote Nader Chah envoya plu- 
fieurs chevaux, & deux cents charges de melons de Balkhe a l’ern- 
pereur des Indes, & congedia le mellager Indien, apres l’avoir comblc 
d’honneurs. 


CHAP 1 TRE IT. 

V Armen marche vers Flran. Expedition contre Bokhara & le Turquef- 
tan, Conquete de ces dllicieufes Contrees. 

-A.PRES que la Majefte eut termine les affaires des Indes, & qu’a 
celles de Sind eut fuccede quelque repos, elle ceignit les reins du 
baudrier de la refolution de fubjuguer le royaume de Touran. Des 
ordres aulli politifs que ceux du dellin furent proclames dans toutes 
les parties de Fempire facre ; afin qu’autant de chevaux, de fourni- 
tures, d’armes, & .d’armures, qu’on en pourroit trouver, fulfent en¬ 
voy es a l’armee vidtorieufe, & que toutes fortes de provifions fulfent 
faites en Herat pour une campagne en Turqueltan. 


Le Prince Riza Kuli Mirza, qui avoit ete fait vice-roi d’lran, 
etoit alors par le commandement de fa Majefte en Tehran; ou il 
vol. v. xt devoit 









IP 


■ire. 11 y re^ut l’ordre de conduire les troupes 

du Khoraflan les illuftres princes a la rencontre d_ 

'p r 


a 


31 Mars. Le treize du mois Moharrem en l’annee 1153, les etendards royaux 
quitterent Larcane, accompagnes de la joie du bonheur, & de la puif- 
fance de Soliman, & s’avancerent vers Naderabad par la route de Sivi, 
Dader, Clial, & Fouchenge, diftri6ts du Baiougeftan. 


ws, 


24 Avril. Le Mardi feptierae de Sefer, les glorieufes tentes furent dreffees 


en Tchemengioui a une parafange de Naderabad. 


L’armee arriva dans ce lieu, d’ou elle etoit partie pour F expedition 
des Indes le premier de Sefer 11 50; ainfi cette expedition avoit dure 
deux ans & fept‘jours, & le retour de Chahgehanabad a Naderabad 
avoit pris une annee entire. 


11 a etc dit ci-devant que, lorfque les bannieres royales furent tour¬ 
nees vers l’Indoftan, & eurent atteint Peichaver, on avoit appris la 
nouvelle de la revolte des Lekzies, & de la mort d’lbrahim Khan 
d’heureufe memoire, Nader Chah avoit des lors refolu de punir ces 
rebelles, & de venger la mort de fon frere. 


Quand Farmee fut parvenue a Naderabad, fa Majefte difpenfa Gani 
Khan, gouverneur de cette place, de marcher centre le Turqueftan ; 
& lui ordonna d'aller a Chirvan dans le commencement de J’entree 
du foleil en Libra, d’y attendre que les neiges euflent couvert le mont 
Alborz, pour y fermer le chemin de la fuite aux rebelles Lekzies, & 
de leur faire fubir un chatiment rn&ite. Elle envoya dans le meme 
delTein Fathali Khan maitre de Fartillerie, Mohammed Ali Khan com¬ 
mandant de l’Azarbigian, avec plufieurs Khans & gouverneurs, & 

quinze 
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quinze mille hommes de Farmde du Khoraflan; des chefs de Georgie, A.D, '174.0. 

* N c 2« 

& de FAzarbigian, eurent ordre de le fuivre. t _ .1 j 

Le douze du mois Sefer, les conquerantes troupes avancerent leurs 29 Avril. 
bannieres ; le Lundi, dixidme de Rabiu’lavel, elles arriverent k Herat ; 26 Mai. 

&, dans les plaines de Kehereftan, k une parafange de la cite, bril- 
lerent les etendards du camp imperial, 

Comme les affaires de Fempire avoient exige quelque delai, on 
avoit accorde au Prince Riza Kuli Mirza un temps au deli de celui 
qui lui avoit ete fixe pour fe rendre a la cour : en confequencc, 
les illuftres princes Chakrokh Mirza, Imam Kuli Mirza, & Ali Kuli 
Khan qui avoit et 6 exalte au gouvernement du Khoraflan, eurent 
ordre de venir incontinent k Hdrat, fans attendre Riza Kuli Mirza, 
qui de fon cote devoit fuivre l’armee en Kerapete Badghis par la voie 
de Zourabad. 

Les princes, ainfi qu’Ali Kuli Khan, arriverent done a la cour le 
dix-huit du meme mois, & eurent l’honneur de baifer le tapis facre. 3 J uin * 

Le fameux trone du Paon, qui depuis la conquete de Chahgeha- 
nabad avoit pafle dans le trefor de Nader, etoit, dans le temps du 
regne des anciens rois des Indes, le morceau le plus complet & le 
plus magnifique qu’il y eut dans Funivers j & fa Majeftd, dont Fame 
dlevee voyoit les tieuf fpheres au deflous d’elle, refolut d’en faire un 
femblable a celui-la en fplendeur, & un pavilion pour l’aflbrtir. 

A cet ouvrage digne d’un fi grand roi furent deftindes les plus bril- 
lantes pierreries & les plus precieufes perles ; &, au depart de Chah- 
gehanabad, les plus ingenieux artiftes, les plus habiles metteurs en 
ceuvre des Indes & de FIran, eurent ordre d*y travailler. 11 fut 
aeheve en un an dans le plus haut point de perfection ; chaque joyau 

dont 






A nV 7+ °‘ ^ ont ^ r ®fpfe nt H|lbjt valoit le revenu d’une contree 
v-— y~-> l’efcarboucle de la lune, & 1’enflamme rubi du fed 
parfeme de plus petites perles & de pierreries roya' 


Ce trone qu’on aomma Takht Naderi, ou le trone de Nader, fut 
le lendemain, ainfi que le pavilion, eleve avec le Paon, qui eu 
faifoit partie. Ce ne fut enfuite que fuperbes & joyeufes fetes pen¬ 
dant plufieurs jours, lefquelles les Mirzas 6c Ali Kuli Khan parta- 
geoient & ornoient, Nader ayant decore ces princes de baudriers 
d’une immenfe valeur, & de bracelets enfichis de pierres precieufes 
fans nombre. 


Comme Herat avoit etd le fiege de I’empire de Chahrokh Mirza, 
fils de Timour Gourgan, cette capitale re<jut de grands honneurs en 
faveur de ce nom, qui fe trouvoit etre cclui du prince le plus cheri 
de l’lran, Chahrokh Mirza fils aine de Riza Kuli Mirza j on battit 
a Herat de la monnoie ornee de l’image & du nom du jeune prince. 

Apres trois mois de fejour a Herat tous ces jeunes heros, ainfi que 
Nafralla Mirfa, eurent ordre de partir pour le Khoraffan, & de s’y 
trouver a l’equinoxe de l’automne. 

10 Juin. Le vingt-cinquieme du mois Rabiu’lavel les bannieres imperiales 
furent de'ploydes, &, quittant les plaines de Kehereftan, s’avancerent 
vers le lieu de leur defoliation, avec la fuiie de Bahman & l’intrepi- 
dit£ de Tehemtenj elles firent halte en Carezgah, place fameufe pour 
16 Juin. fes fortifications, &, le Dimanche, premier jour de Rabiuflani, at- 
teignirent Kerapete Badghis. 

Le jour de leur arrivee le prince Riza Kuli Mirza, a la tete de foil 
armee, vint au devant de fa Majefid, & eut l’honneur de baifer les 
^triers faerds; fon armee fut paffee en revue par les yeux, femblables 


au 
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au foleil, du Sultan, qui, approuvant les fervices de Ion fils, lui fit A.D. 1740. 
prefent d'un diademe & d’un bracelet enrichi de joyaux, & repandit , lNlad ‘ 
a pleines mains des pierreries & des perles fur cette perle la plus pre- 
cieule de la conque de I’empire. 

Sa MajeRe demeura trois jours dans cette Ration, afin dc mettre 
l’armee en ordre, apres lefquels elle marcha vers Balkhe par la route 
de Marougiak Tchetchektoui’ & d’Endekhod; le fept de Giumadi’la- 
veli, les tentes fu rent drefiees dans un lieu nomme Kouchekhane a 21 Juiilet. 
une parafange de Balkhe* 

Aziz Kuli Beg, qui avoit long-temps fervi 1 ’etat, etant mort dans 
le pays de Chouldoc, fa Majefte donna le gouvernement de Balkhe, 
avec le titre de Khan, a Neiaz Mohammed Kouche Begi fon frere, & 
a fon fils Keda’i Soltan le gouvernement d’Endekhod, apres avoir 
nomme des commandans & des magiftrats dans les diftridts de leur 
dependance. Le douze du meme mois, le puififant heros entra dans 26 Juiilet. 
Balkhe, Sc fe logea dans l’edifice que l’illuftre Prince Riza Kuli avoit 
nouvellement fait elever. 

Quelque temps auparavant onze cents barques avoient ete con- 
Rruites, chacune afifez forte pour porter deux ou trois milliers de poids; 
le commandant en chef de Balkhe avoit re9U ordre de les remplir de 
provifions, & de les tenir pretes fur la riviere Amivie ; quelques-unes 
de ces barques devoient etre chargees d’artillerie; & les canons aux 
bouches enflammees ainfi que d’autres inftrumens de guerre devoient 
fuivre I’armee par eau. Les conquerans etendards atteignirent Kelif 
le dix-fept du meme mois, & les barques y arriverent en meme temps; 31 juiilet. 
alors quelques troupes s’embarquerent, & pafserent la riviere avec 
ordre de marcher fur le bord oppofe pour s’etablir dans les Rations 
qui leur etoient deRinees* 


Lc 




mverneurs d’Hiflar, 
ce cote de la riviere 
re^urent tous l’hon- 
&, apres avoir pro- 
iides robes, & grati- 


le Kirchi* & de Kifbx, ami que au 
Amivie, vint fe prelenter a la hau 
neur debatfer le marchepied de 1 au 
tefte de leur foumiffion, furent reve 
fies de faveurs particulieres. 

De cette ftation, le prince Riza Kuli Mirza eut ordre de s’avan- 
cer k la tete de huit mille homraes k deux journees en avant, & de 
camper en Tchargiou jufqu’a l’arrivee de toute l’armee ; Ali Kuli 
Khan fut envoye du cote oriental de la riviere pour fe porter vis-a- 
vis les troupes du prince, preferver ceux qui fe foumettroient, & cM- 
tier ceux qui perfifteroient dans leur obftination. 

Lorfqu Ali Kuli Khan eut parte 1’Amivie, plufieurs des tribus pla- 
cerent fur leurs cous le collier de l’obeirtance; mais quelques autres, 
fe^epartant de la voie droite, s’enfuirent, furent atteints, & fubirent 
la mort ou la prifon ; & le conquerant retourna au camp avec fes 
captifs, com me autant de proies qu’ii avoit faifies. 
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garder Tchargiou, s’affurer du pout, & ramaffer des provifions dans A.D. 1746. 

• 53. 

ces quartiers. ^. w ~j 

Le quatorzi^me, fa Majefte, fes courtifans, & fa garde privee, 18 Aout- 
pafserent la riviere, dans des barques qui avoient ete parfaitement 
conftruites par les artiftes de l’lran & des Indes ; on les avoit pour- 
vues de toutes fortes de commodites, fur-tout la barque deftinee au roi. 

Hakim Biatalik, Vifir & premier miniftre du Touran, & les prin- 
cipaux de Bokhara, vinrent auffitot a la noble cour, & baiserent 
le haut raarchepied ; ils furent honores de magnitiques veftes, & 
d’autres marques de diftin&ion : apres avoir demeure un jour, ils 
furent congedies, Hakim ayant eu ordre d’amener Abou’l Feiz Khan 
roi de Bokhara au camp imperial, & de lui dormer une pleine afiur- 
ance de la faveur royale. '» 

Enfuite l’arm^e marcha a Bokhara par la voie de Keracoul j & le 
Dimanche, dix-neuvieme, les tentes furent dreffees & quatre para- 23 Aoilt. 
fanges de cette ville. 

Quand Abou’l Feiz Khan vit qu’il etoit hors de fon pouvoir de 
faire aucune oppofition, & que l’armee de Turcmans & d’Ouzbegs, 
qu’il avoit raflemblee pendant fi long-temps de toutes les parties de 
fon royaume, avoit ete fubjuguee par la valeur de notre grand heros, 
il connut qu’il n’avoit d’autre reffource que celle de la foumiffion. 

En confequence, ce roi, fuivi d’Hakim fon vifir, de fes nobles, 
princes, & magiftrats, fit fa fortie par la porte de robeiffance; tour- 
nant le vifage de l’efpoir vers le celefte camp, il s’en approcha a une 
parafange de diftance. Le Lundi, vingtieme, apres midi, une au- 14 Aout. 
dience lui fut accordee; il baifa l’augufle marchepied, & remit fon 
fceau & fon diad&me. 


Comme 
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Comme Abou’l Feiz etoit de la famille de Genghiz, & de la race 
de Turcmans, il lui fut permis de s’afleoir dans l’affembke brillante 
comme le ciel, &, par la poliflure de la bonte de foil vainqueur, la 
rouille de la trifleffe fut otee de fon arae. Apr&s lui tous fes chefs & 
miniftres furent admis eti la prefence facree, & ayant touche de leur 
front le glorieux parquet, ils furent renvoyes aux pavilions deftities 
pour le roi de Bokhara & la fuite. 

Le Mercredi, vingt-deux du meme mois, la puiffante armee quitta 
fa Ration, & les tentes furent drefiees a une demi-parafange de Bok¬ 
hara; Abou’l Feiz Khan fut honord d’une robe fomptueufe, d’une 
echarpe tiflfue d’or, d’un ceinturon, d’un poignard enrichi de diamans, 
& d’un Chevai Arabe, dont les ornemens & les harnois etoient d’or $ 
fes emirs & miniftres eurent pour prefens des manteaux, des fabres, 
des poignards, & plufieurs autres marques de la bonte royale. 

Abou’l Feiz Khan ayant de fon cote offert tout ce qui pouvoit etre 
de quelque fervice a fa Majefte, elle ordonna qu’une grande multi¬ 
tude de Turcmans & d’Ouzbegs fuflent montes & armes pour etre 
pafles en revue par fon oeil clair-voyant. 

Ces troupes, avec leurs commandans, furent enroldes dans Parmee 
viftorieufe, & eurent ordre de fe mettre en marche pour le Khoraflan; 
quelques-uns des chefs & des gouverneurs furent envoyes avec leurs 
foldats a Samarcande, afin d’y lever des forces, & de les conduire en 
Khoraflan par la voie de Tchargiou. 

Perfonne n’ayant le pouvoir d’ecarter fon cou de la chaine de la 
foumiffion, tous ces ordres furent executes; & vingt mille Turcmans 
& Ouzbegs de Bokhara, de Samarcande, & d’autres territoires du Tou- 
ran, ayant eu l’honneur de faire partie de 1’armee profpere, furent 
envoyes en Khoraflan. 

Le 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 



Le qttinaieme du mois Regeb, Abou’l Feiz fut de nouveau 
core d’une robe refplendifiante comme le loleil, & couronne d un 
diademe enrich! de perles, en figne de la reftitution de fon royaume. e ? tem ' 
Les diftrids au nord de la riviere Amivie, ainfi que Maveranaher, 
lui furent affignes; Tchargiou & les territoires du Sud, aufli bien que 
Balkhe & fes dependances, furent annexes a l'empire de Nader. 


Lesanciens rois du Touran, de pere en fils, n avoicnt porte que le 
litre de Khan; mais fa Majefte, par un.exces de faveur, donna celui 
de Chah a Abou’l Feiz. Tous les gouverneurs des provinces du 
Turqueftan etant mandes, vinrent avec foumiffion a la cour, y firent 
offre de leur fervice & furent confirmes dans leurs gouvernemens 
refpe&ifs. 

Ali Kuli Khan, ayant Ehonneur d'etre le neveu de fa Majefte, 
l’avoit fiiivie dans fon expedition ; Nader Chah defira d’unir par un 
manage cette perle de l’ecaille royale a la famille d’Abou’l Feiz; 
celui-ci tint ce deffein a grand honneur. Sc, felon la coutume des Turc- 
mans, alia lui-meme chercher fa fille qu’il tira de la chambre de 
chaftete, & demanda que cette aimable vierge, de la race de Genghiz 
Khan, fut unie a la famille imperiale pendant l’heureufe expedition, 
du Kharezme. 

II avoit ete rapporte a fa Majefte que plufieurs Afgans des confins 
de Cabul s’etoient departis du fentier de l’ob&fiancej en confequence, 
elle envoya Thahmafp Kuli Khan, ancien ferviteur de l’empire eternel 
pour etre commandant & gouverneur des provinces du nord de l’Atek, 
depuis Tahta, Sind, & Peichaver jufqu’a Tibet, lefquelles provinces 
avoient ete refignees par l’empereur de l’lndoftan a celui de Perfe. Ce 
gouverneur fut accompagne de plufieurs officiers & commandans, avec 
un detachement de guerriers cpurageux comme Beharam: il eut ordre 
de prendre la route d’Hiflar, & de lever des troupes de Turcmans & 

VOL. v. u v d’Ouzbegs 
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A.D. 1740 . d’Ouzbegs a HllTar & a Kadban, de fe rendre en Khoraffan, & dc 
Nad. S3' t marcher de la contre les revokes. 

D’autres ordres furent depeches aux foubadars de Cabul &c de Sind, 
ainfi qu’aux magiftrats de ces provinces, pour les obliger de continuer 
dans la foumifiion aux commandemens du gouverneur Pcrlan. Ze- 
caria Khan, foubadar de Lahor & de Moltan, fut enjoint de venir a 
la rencontre de Thahmalp Kuli Khan fur les bords de l’Atek, & de 
confulter avec lui fur ce qui feroit le plus avantageux aux deux 
empires. 


CHAPITRE III. 


XJArmie augujte marcbe contre le Kharezme. Conquete de ce Pays faite 
par le puiffdnt Bras de V IntripiditL Evenemens de ce Temps. 


8 Septem- 

b re. 


jfVlJTREFOlS les frontieres du KhoralTan etoient fouvent haraffees 
& opprimees par des armees de Turcmans, & d’Ouzbegs du Kha¬ 
rezme : ainfi, la Majeftd douee du pouvoir de Dara, refolut de fe ven- 
ger de ces injures, & de punir ces outrages. Elle etoit confirmee dans 
ce deflein par l’arrogance d’llbars, prince de ces territoires, lequel dans 
l’abfence de l’armee imperiale avoit eleve fa tete fortant du collier de 
l’audace, & commis mille defordres dans le KhoralTan. 

Apres que les affaires du Turqueftan furent regimes, le feize du mois 
Regeb, l’armee fortunee quitta les environs de Bokhara & de Ration 
en Ration s’avanca vers le Kharezme. Quand elle eut atteint Khage 
Kelalfi, qui eft a douze parafanges de ^erkhefer, fa Majefterequt avis 
que les Turcmans du Kharezme fous le commandement de Moham¬ 
med 
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med Ali Ochak, s’etant joints aux Ouzbegs de ces difitri&s, etoient 
parvenus avec leurs forces a fix parafanges de Tchargiou. A cette 
nouvelle, l’heureux monarque ordonna que les bagages le fuivifient a 
petites journees, &, prenant avec lui un corps de troupes choifies, il 
fortit du camp pendant la nuit. A la premiere heure du jour ayant 
palfe le pont, il attendit de l’autre cote de la riviere que tous fes 
foldats reuffent aufli pafle, enfuite il fit camper fon armee dans le 
voifinage de Tchargiou. 

Le jour d’apres, Mardi, vingt-un du meme mois, les bannieres 
eclatantes corarae le foleil furent elevees pour donner bataille a l’en- 
nemi. L’apres-midi de ce jour les vedettes decouvrirent 1 ’armee du 
Kharezme par la noire pouffiere qu’elle elevoit dans les airs. Aufii- 
tot l’avant-garde des vi&orieufes troupes eut ordre de les attaquer, & 
de faire durer 1 ’engagement jufqua ce que fa Majefte put le rendre 
general en faifaixt avancer 1’arriere-garde. 

Peu apres Nader Chah, quittant le centre de I’armee, s’avan^a 
a la tete d’un corps de vaillans guerriers dans la plaine du combat. 
Soudain les ennemis, etonnes par fa prefence, recoururent a la fuite; 
leur fermete fut ebranlee jufques dans fes fondemens, ainfi que les 
murailles d’une tour; ils furent fiibmerges par les vagues dont les 
inondoient les legions vi&orieufes, & ils abandonnerent le champ de 
bataille. 

A l’aide de la divine Providence, & par le commandement royal, 
les hardis combattans pourfuivirent les fuyards, confumerent plufieurs 
d’entre eux, ainfi que des rofeaux & des ronces, par le feu de leurs 
cimeterres, en mirent plufieurs dans les chaines de la captivite, & les 
conduifirent aux teutes augu fires. 

Les Perfans, apres avoir vaincu ces arrogans ennemis, demeu- 

rerent 
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T r ^ reat un j° ur ^ ans cette ftation, afin d’examiner leur butin, Sc leurs 
v — prifonniers, & le lendemain ils retournerent an camp royal. 

Ccpendant, le prince Riza Kuli Mirza defiroit ardemment de voir 
fbn frere Nafralla Mirza, qui depuis fon retour de l’lndoftan avoit 
prefque toujours fejourne en Herat, & qu’il n’avoit pu rencontrer k 
la cour; ii obtint done la permiffion de fe rendre ii Mechehed avec 
Ali Kuli Khan. 

1/armee de Nader Chah etant obligee d’attendre quelques troupes. 
Sc les bagages qui etoient reftes derriere, demeura cinq jours en ce 
lieu. Dans cet intervalle, fa Majefte ordonna que les barques, 
chargees de rartillerie Sc des provilions, cotoyaffent la riviere Amivie, 
& priflent, en luivant l’armee, la route du Kharezme. 

3c Septem- Le Mardi, vingt-huitieme du meme mois, les conquerans eten- 
dards quitterent les bords de cette riviere avec une pompe royale, &c 
IS OAobre. le treizieme de Chaaban les tentes furent dreffees dans un lieu nomme 
Diveyoufli, qui etoit le commencement des territoires du Kharezme. 

Ilbars, prince de ce pays, etoit alors dans le chateau de Hezarefb 
k trois parafanges de Diveyoufli; il s’etoit prepard pour donner ba- 
taille avec fes troupes, de Turcmans Sc d’Ouzbegs, raffemblees de 
Dechet, Kharezme, & Aral. 

En confequence, fa Majefte s arreta trois jours a Diveyoufli dans 
l’efpoir d’attirer Ilbars hors du cMtcau j mais l’ayant attendu en 
vain, elle laifla fon bagage, fes munitions, & fes barques de provi- 
18 ©Aobre. fions dans leur Ration, & le feize de Chaaban, s’approchant d’Heza- 
refb, elle planta fon camp & une demi-parafange de ce chateau : la, 
on vint lui apprendre, que le prince Ilbars, rafFermiffant le pied du 
courage, perliftoit dans la refolution de fe defendre. 

Comme 
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Comme cette place etoitextremement forte, & prefqu’imprenable, A.D. 1740. 
il auroit ete imprudent de l’attaquer; ainfi le grand conquerant en 1 - - * > 

abandonna le deflein, & marcha le jour d’apres vers Khei’ou, le liege 
de 1 ’empire du Kharezme, & le centre de ce royaume, imaginant que 
ce mouvement ^branleroit la chaine de la refolution d’llbars, & le 
feroit fortir de fon fort. 

En effet, lorfque l’armee royale eut availed d’une Ration, llbars 
quittant Hezarelb fe mit a fuivre le rivage de 1 ’Amivie, dont la crainte 
ne lui permettoit pas de s’eloigner: mais une compagnie des tribus 
de Yemout, de Tekke, & autres Turcmans du pays, oserent s’ecarter 
de la voie de la prudence, & s’avancerent plus loin. Sa Majefte, en 
ayant ete avertie, laiffa l’armee dans le lieu ou elle etoit, s’avanqa a 
la tete d’un detachement de guerriers chaffeurs de lions, & coupa 
ie chemin aux temeraires ennemis ; plufieurs d’entre eux furent pris, 
plufieurs tues: le relic s’enfuit vers llbars, qui fe retira avec pre¬ 
cipitation dans le chateau de Khankab, une des cinq forterefies du 
Kharezme, fitue entre Hezarelb & Khei'ou, devant lequel il fixa fon 
camp. 

Les troupes imperiales demeur&rent tout ce jour fur le champ de ■ 

bataille, & le matin s’avancerent pour attaquer Khankah. A la 
troifieme heure, les courfiers affames de carnage firent entendre leur 
trepignement autour du chateau; alors llbars reduit k I’extr&nite 
vint prefenter bataille avec fes Ouzbegs, fes Turcmans, & toute foil 
artillerie. 

Des que le commandement royal fut donne, les Perfans tomb^rent 
avec furie fur rennemi, & avec l’aide du Createur, & l’dternelle pro- 
fperite du puiffant conquerant, les Kharezmiens furent defaits. Un 
grand nombre d’entre eux furent conduits par les guides des cime- 
teries dans le fejour de la mort, le refle, que le meme fort menaqoit. 


au 
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au lieu d'cntrer dans la forterefie, fe mit a fuir a travers les champs ; 
mais la plupart furent tues ou pris avec leurs chefs, par les troupes 
qul les pourfuivirent. Ilbars, avec fes Ouzbegs, fe mit a convert dans 
le chateau. 

Cependant, i’infanterie Perfane ayant eu ordre d’attaquer le camp 
ennemi des quatre cotes, le lailit a l’inftant de leurs tentes, de leur 
artillerie, de leurs trefors, & fit prifonniers plufieurs foidats, qui 
etoient relies dans les tentes. 

Enfuite les foudroyans canons, & les enfiammes mortiers jouerent 
pendant trois jours contre le chateau, 6 c confumerent la fubftance 6 c 
la patience de ceux qui le defendoient. Les ingenieurs commen- 
cerent en plufieurs endroits a creufer la terre pour Faire des mines; les 
bombes ebranlerent les murs avec violence, & les tours furent prelque 
fapees. Enfin, les liardis guerriers, avec la fureur de Baharem, le 
prepaid rent pour 1’affaut. 

La garnifon, fe trouvant entierement plongee dans le precipice de 
la calamite, demanda a fe rendre, ainfi que plufieurs chefs des Ouz¬ 
begs, & le vingt-quatre du mois, ils vinrent humblement fe prof- 
terrier devant la cour qui defend le monde. Ilbars, voyant le nau- 
frage de Ion vailleau & les jours de fa prolperite obfcurcis, voulut 
nean.moins demeurer derriere Je rempart de foil obftination, 6 c refufa 
de fortir. 

Le lendemain fa Majefte envoya quelques loldats pour tirer du 
chateau, de gre ou de force, ce malheureux ainfi que ceux qui etoient 
demeures avec lui. 

La clemenCc du gdnereux monarque etoit fi grande, que rarement 
il tiroit 1’epee du chatiment contre l’ennemi foible ou accable; mais 

Ilbars 
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Ilbars avoit et^ encourage de toutes parts a la foumiffion. Lorfque la 
royale armee dtoit en Bokhara, Chah Abou’l Feiz, roi du Touran, 
avec le pouvoir d’Afrafiab, lui avoit envoye plufieurs fidelles mef- 
fagers pour l’exhorter a. FobeifTance; quelques-uns, pour le meme 
fujet, lui avoient etd depeches deTchargiou: au lieu de profiter de 
leurs avis, il les avoient tous fait mettre a mort. 

Ges motifs obligerent fa Majefte de fe departir de fa clemence ac- 
coutumee & d’ordonner que le fang innocent fut venge fur Ilbars, 
& fur vingt des perturbateurs du repos de l’empire, qui, comme lui, 
mcritoient la mort.- 

Sa Majefte donna la principaute du Kharezme a Taher KHan 
Nevadeh Geflghizi, coufin du roi du Touran, & fidelle ferviteur de 
l’empire; les Atafiks & les Itaks furent nomm^s miniftres de ces 
contrees. 

Dans le nombre des accidens qui arriverent alors, fut celui-ci; le 
bruit s’etant repandu dans le camp que l’ordre avoit ete donne pour 
le pillage, un parti confiderable de foldats fe h&ta d’entrer dans le 
chateau pour le piller; mais FEmpercur l’ayant appris fit trancher la 
tete a trente d’entre eux dans la falle des gardes.- 

Avant fa de faite, Ilbars ayant envoye a Kizak Sc a Aral, pour 
demander du fecours, Abou’l Kheir Khan, prince de Kizak, s’etoit 
avance avec un corps de troupes compofe de Kizakiens, & d’Ouzbegs 
d’Aralj il avoit deja atteint Khe'j'ou, capitale du Kharezme, quand il 
apprit la fituation des affaires: fur cela il envoya des meffagers de con- 
fiance pour porter des paroles de foumiffion & d’obeiffiance la tres- 
haute cour : mais a peine ces meffagers etoient partis, que, faififlant la 
premiere occafion, il avoit tourn^ le cheval de la fuite vers Kizak. 

Quand 
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A.D. 1740. Quand cette nouvelle parvint a l’oreille facree, les bannieres con- 
• querantes du monde furent deployeesiur le chemin de Kheiou, place 
fameufe pour fes fortifications, & ou les Ouzbegs avoient un grand 
atnas de provifions. 

Ce chateau avoit meme ete entoure d’un profond fofle pour en 
eloigner les Perfans: mais ceux-ci pailbient a travers des murs de feu 
avec plus de viteffe que les eaux, & traverfoient les eaux avec plus 
de violence que ne fait la tempete. 

Les Ouzbegs, fe repofant done fur leurs forces, fe refolurent a la 
defenfe. Auffitot les tentes imperiales furent dreffees autour du cha¬ 
teau, qui fut etroitement bloque ; des foffes furent creufes de toutes 
parts, & l’eau s’ecoula dans la plaine; les ouvriers, retrouflant les 
pans de la robe de la diligence, rnirent en trois jours les tranchees 
entierement a fee. t . 

Les puiffantes batteries furent alors dreflees j &, quatre jours apres 
que les boulets de canons & les bombes eurent inceffamment tombe 
fur la garnifon, ces miferables s’aperqurent qu'au lieu de leurs eaux, 
ils s’etoient plonges dans des lacs de feu: auffi. vinrent-ils dans le 
milieu de ce quatrieme jour apporter les clefs de leur fortereffe au 
camp imperial, & leur foumiflion fut re$ue avec bonte & clemence. 

Sa Majefte choiflt quatre mille jeunes Ouzbegs, &, les enrolant 
dans fa vi&orieufe armee, les envoya au Khoraflan; elle raflemhla 
tous les efclaves qui avoient ete pris en Khoraflan pendant le cours du 
dernier regne, & les rendit a ceux de leurs parens qui fe trouvoient 
alors. Comme un grand nombre de Ruffes avoient jadis ete faits 
captifs, elle leur donna auffi leur liberte, les laiffant les maitres d’aller 
ou il leur plairoit. 11 avoit ete fait douze mille prifonniers en Kho- 
raffan, dont quatre mille etoient dans la citadelle de Kheiou ; a ceux-ci 
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on fournit des chevaux, des betes de charge, & des provifions, pour 
les conduire dans leur propre pays, leur affignant pour habitation une 
ville a quatre parafanges d’Abiverd dans un lieu nomine Tchecheme 
Gelengiah, que les architects de la Majelle avoient bati, & qui depuis 
porta le nom de Khe'iouabad, 

L’Empereur demeura dans le Kharezme pendant plufieurs jours 
pour en regler les affaires; &, ayant trouve que, donner une armee 
furnumeraire au prince de Kharezme, ce feroit un trop pefant far- 
deau pour les habitans de ce pays, il fe contenta de recevoir les plus 
fortes protections d’obeilfance & de fidelite de la part de leurs chefs : 
ainfi il ne laiffa a ce prince qu’un corps de troupes de fes propres 
territoires; &, le dix-fept du bien-heureux mois de Ramazan, il 
tourna les reines de Ion courfier, & parvint a Tchargiou le quatre du 
mois ChavaL 

Dans ce lieu fe rendit Hakim Biatalik, premier miniftre de Chah 
Abou’l Feiz, roi de Touran, charge de la part de ce roi d’une ambaf- 
fade, & de plufieurs prefens; il y fut re$u avec de grands honneurs, 
& des marques de diftin&ion, & enfuite congedie. L’armee partit 
de Tchargiou, & vint ajderqu ; la<, Neiaz Mohammed Khan, prince 
de Balkhe, fut m an de, ainfi que le gouverneur d’Andekhod, & les 
chefs de ces quartiers: ils reijurent des inltruCtions pour regler les 
affaires de leurs gouvernemens. 

Apres ces arrangemens, les auguftes troupes fe mirent en marche 
pour Mechehed, elles pafserent par Kelat, par Meiab, & par Kiope- 
kab, pays qui etoient autrefois l’habitation de fa Majelle. 

Quoique Nader Chah eut deja embelli Kelat par les plus fuperbes 
batimens, il donna de nouveaux k ordres fes ouvriers pour y fo^tir des 

vol. v. xx marches. 
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A.D. 1740. marches, des places, des bains, des mofquees, & des ecuries. 

Is ad 53. 

u*y^ ce heu ll envoya un gouverneur, & des officiers convenables a 
Khe’iouabad, & joignit aux anciens habitans du pays les captifs qu’il 
y avoit tranfplantes de Kheiou. 


De 


Ayant ainfi regie toutes chofes, fa Majefte s’ava^a par la route 
d’Acheretabad en Khabouchan & Rarkan; elle paffa plufieurs jours 
dans ces agreables marches, &, etant arrivee en KhoralTan a la fin du 
Dccembre. mois Chaval, Vint augmenter le luftre de la demeure facree de Me- 
chehed. 

Apres la conquete de l’lndoftan, fa Majefte avoit fait vceu de 
donner a une mofquee tfne lampe enrichie de pierreries: en aftion 
de grace pour fes viftoires dans le Turqueftan, elle avoit promis d’y 
placer une ferrure ornee de pierres precieufes, & ce fut dans Meche- 
hed qu’elle remplit fes faints engagemens. 

Peu de lours avant l'arrivee de l’armee royale a Mechehed, un 
ambafladeur extraordinaire des Indes prefenta a Nader Chah une 
lettre d’amitie de la part de Mohammed Chah, avec divers prefens, 
parmi lefquels etoient plufieurs files d’elephans; il etoit aufli charge 
d’un ecrit par lequel cet empereur aflignoit a fa Majefte les revenus 
des diftri£ls du Sud Sc du levant de l’Atek, qui avoient autrefois 
appartcnus aux foubadars de Tahta Sc de Cabul. 

II avoit deja ete accorde que les diftrifts des deux cotes de l’Atek 
feroient divifes entre les deux empires, & que les revenus du gou- 
vernement de Lahor feroient donnes pendant trois ans a la Perfe; 
mais que, ce temps expire, ils reviendroient k l’empereur des Indes : 
on avoit difpofe de la meme maniere des revenus de Tahta, & de 
Sind. Cependant, Naffer Khan, qui fc trouvoit dans l’armee Perfane 
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au retour de l’lndoftan, avoit fait des inftauces a la Majefte pour A.D. 1740. 
qu’elle annexat les revenus de Cabul a fon empire, ce qu’elle avoit , 
genereufement refufe. 


C’etoit en recon noiftance de cette grandeur d’ame que Mohammed 
Chah, d’ailleurs, penetre du fentiment qu’il devoit aux faveurs re¬ 
vues de Nader, lui avoit envoye cet ambaftadeur, avec ordre aux fou- 
badars de Tahta, Labor, & Sind, de fouftraire, des revenus apparte- 
nans a i’empire des Indes, la valeur de cent vingt mille tomans, & de 
les annexer pour jamais a l’empire Perfan. Le grand Vilir Kam- 
reddiu Khan, les Emirs de l’lndoftan, les foubadars dc Lahor & de 
Moltan, avoient auffi faifi cette occafion pour faire des dons precieux 
a Nader Chah. 

Cet ambaftadeur fut done traite fplendidement, & congedie avec 
les plus grandes marques d’honneurs. Dans le raeme temps Thah- 
mafp Kuli Khan, commandant en chef de Cabul, qui avoit ete envoye 
centre les troupes obftinees de Touran, fit lavoir a la glorieule cour, 
que les Ouzbegs de Katagan s’etoient d’abord loumis, quoiqu’avec la 
trahifon dans le coeur; qu’il avoit decouvert leur diflimulation, & leg 
en avoient punis, en detruifant plufieurs d’entre eux avec Ion impi- 
toyable fabre: mais qu’apres en avoir choifi un certain nombre pour 
les enr61er dans le fervice royal, il les avoit mis en ordre; & que,- 
les faifant marcher en avant,. il alloit lui-meme fe rendre a Cabul,. 
par la route de Bamian. 


CHAP- 
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CHAPITRE IV. 

Les Etendards qui fubjuguent le Monde quittent le Khorajfan, & s’ avan- 
cent vers le Dagbejlan. TranJaSHons de ce 'Temps. 

A.D. 1740. JL/AME rayonnante de fa Majefte avoit relblu de venger la mort 
Na<i,j3.^ ( j*xb r ahtcn Khan d’heureufe memoire fur les coupables Lekzies de 
Giar & de Telle. C’dtoit dans ce deffein, com me il a ete dejk dit, 
que Gani Khan, gouverneur de Naderabad, avoit ete envoye contre 
eux a la tete des Afgans Abadalis. Lors done que fa Majefte fe fut 
repofee de la conquete de Kharezme, elle ordonna qu’un corps con- 
iiderable de troupes, fous la conduite d'habiles commandans, allaflent 
d’abord porter dans Chirvan & dans Derbend les flammes de fon ire, 
& les entretinffent dans de continuels combats jufqu’a l’arrivee de 
l’armee entiere ; les Ouzbegs de Touran & de Kharezme furent auffi 
detaches des forces imperiales, s’embarquerent fur cette mer aux 
vagues de fer, & flotterent dans Tocean de la guerre. 

L’armee royale demeura deux mois en Khoraftan en de perpetuelles 
rdjouiffances ; enfin ia Majefte confia les affaires de cette province au 
23 Fevricr, prince Nafralla Mirza, &, le Mercredi vingt-fixieme de Zou’lhegge 
J 74 I * au foleil couchant, les magnifiques bannieres furent deploy des pour 
cette nouvelle expedition. 

Comme les provifions de Nkhapour & de Sebzovar avoient ete 
confommees par les Ouzbegs & les Kharezmiens, & comme cette 
annee on ne trouvoit que peu de fourrages dans la route qu’on devoit 
naturellement prendre, & qu’il y en avoit abondamment dans d’au- 
tres provinces ; il fut decide que l’armee pafferoit par Khabouchan, 

par 
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par Afterabad, & par Mazenderan; ainfi, le fecond du mois Mohar- A.D. 1741. 
rem 1154 , les tres-glorieufes tentes furent drelTces dans la Ration , 
d’Aliabad Khabouchan. 28 Fevrjer. 


CHAPITRE V. 

Evinemens de V Annie de la Poule, ripondant d celle de l ' Hi give 1154. 

La nuit du Mardi troifiemc de Moharrem, apres la troificme heure, 
le roi des rois ordonna aux treforiers de la nature de celebrer l’entree 
du foleil dans le figne du Belier, en parfemant d’etoiles d’or l’etendue 
argentee du firmament. 

Les executeurs de la volonte divine couvrirent la terre d’un tapis 
de rofes tiflu d’arbufles & de fleurs, taudis que 1’aRre du jour, comme 
un glorieux fultan, s’appuyoit fur fon nouveau trone. Les bienfaifantes 
ondees ranimoient les rofes, & leur donnoient une douce fraicheur. 
L’haleine du Zephyr agitoit la tulipe fiegeant fur le trone couleur 
d’emeraude de fa tige, & fecouoit la rofee dont fes feuilles etoient 
chargees. Le printemps, ainfi qu’un habile general, rangeoit en ba- 
taille les lis & les anemones; & l’agreable fouffle du vent du cou- 
chant chaffoit les tempetes du mois de Dei’. 

dependant l’armee vi&orieufe dreffoit fes tentes, qui refTembloient 
aux fleurs printanieres, tantot fur le bord des deferts, tantot fur le 
penchant des collines. 

Quand les troupes eurent atteint Semelkan, le temps changea, & 
au befoin de pluie fiicceda la difette de provifions. Pendant fix Ra¬ 
tions, les plaines arides n’offrirent ni herbes ni fourrages; les beftiaux 

mouroient 
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mouroient de faira, & plulieurs chevaux perirent au paflage des ri¬ 
vieres. Enfin, corame a chaque faifon rigoureufe en fuccede une 
favorable, & qu'il n’eft nulle difficulty Ians fecours, en arrivant a 
Cheherec Craili on trouva les bordures des plaines, femblables au 
giron d’une perfonne qui cueille des bouquets, remplies d’herbes & 
d’arbuftes fleuris; en ce lieu le camp augufte jouit du bien-etre & 
du repos, apres tant de peines & d’inquietudes. 


Sa Majefte, continuant fa marche a petites joyrnees, fit enfuite 
dreller fes tentes viftorieufes au nord de la riviere Kerkan du c6te du 
defert, ou dies refterent jufqu’a ce que les animaux fuffent recouvres 
de leurs fatigues. Alors uri meflager arriva de la part des comman- 
dans envoyes a Giar 6c a Telle; il informa la Majefte que les ferres 
de la fortune & le puifTant bras de la profperite avoient totalement 
chatie les tribus rebelles, & leur avoient ouvert les partes de la def* 
trudion. - v ■ ' . ,,t 
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des Lekzies perirent, ees malheureux furent contraints a gagner leur A.D. 1741* 
troifieme refuge, fitue fur la cime de la montagne. , 54 ^ 

Cette place, prelque inacceffible par la quantite de bois & d’arbres 
qui l’entouroient, avoit un paflage tres-difficile nomme la gorge d’Ag-. 
zifer, ou le foleil voyageur pouvoit a peine monter, & ou le leger 
couriier de la lune ne pouvoit pafler. 

Ce fut pourtant de ce cote que les Abdalis avoient demande a 
commencer 1’attaque avant l’arrivee du corps de 1‘armee, & qu’ils 
avoient combattu depuis le matin jufqu’au foir aux depens de la vie 
de plufieurs des deux partis. A minuit les foldats, foutenus d’un 
courage indompte, avoient commence d’efcalader les murailles, ainfi 
qu’une priere exaucee monte a la demeure des cieux. Les Lekzies, 
fans perdre de temps, faifoient rouler de groffes pierres fur les affie- 
geans, & laiffoient tomber fur eux une pluie de fleches 5c de balles, 
fans pouvoir faire reculer les courageux heros & les empecher de 



En recompense d’une telle vi&oire, fa Majefte envoya deux cents 
mille roupies, & des robes fplendides, pour etre diftribuees aux ofH— 
ciers & aux foldats de cette heureufe armee, accompagnant ces dons 
d’une lettre remplie de bonte. 
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Quelques jours apres les memes commandans firent (avoir a (a 
Majefte, qu’ils avoient auffi battu les Lekzies de Telle ; qu'apres les 
avoir pourfuivis jufqu’a la riviere Semour, ils en avoient fait un 
grand carnage dans un lieu nomine Kaffour, rendant captives leurs 
families, & nettoyant les plaines de Giar & de Telle de cette fedi- 
tieufe tribu; mais qu’enfin, a leur retour, par l’ordre du deftin, deux 
cents Perfans avoient p£ri dans les neiges. 


Apres toutes ces nouvelles, 1 ’armee royale quitta les bords du Ker- 
kan, &, palfant par les dehors d’Aftrabad, arriva a Echeref, lieu 
agreable, ou elle fe repofa pendant trois jours, & pourfuivant Ion 
deflein, elle continua fa marche par la voie de Sovad. 


Dans le nombre des evenemens remarquables de cette annee filt 
le danger que fa Majefte courut en Mazenderan, dont les provinces 
fortifiees fous les anciens rois confiftoient en bois & en epaifles forets. 


Un Dimanche, vingt-huitieme du mois Sefer, lorfque la conjonc- 
tion de Mars & du foleil eut (uccede a celle des deux planetes de 
mauvais augure, Nader avec fon Haram, fa fuite, & une compagnie 
de fes gardes, ayant paffe le Pel Sepid, ou Pont blanc, fe trouva dans 
le diftrift de Sovadkouk entre Zirab & Pehigian, pres du chateau 
d’Olad, place dont fait mention le poeme heroique Chahname. En 
ce lieu un mifdrable, s’etant mis en embufcade derriere un arbre, 
a vingt pas de diftance, prit l’invincible Sultan pour le but de fon 
moulquet. 


La Providence divine preferva la vie du heros; mais la balle rafant 
fon bras droit y fit une legere bleffure d’environ un pouce de largeur, 
&, paflant fur fa main, alia frapper (on cheval a la tete, lequel s’abat- 
tit auffitot. Le prince Riza Kuli Mirza, &c les gardes de la Majefte, 
confondus d’un tel accident, fe Mterent de courir apres le traitre, 

mais 
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imais il leur echappa a travers les bois, & ils perdirent fes traces dans A.D, 1741. 
1 ’epaifTeur de la foret. Ainfi les foins de l’Etcrnel repoufloient avec le Nadl . 
bouclier de fa merci les traits du danger lances centre ce conquerant; 
ainfi ils^detournoient les bouffees de vent qui fouffloient contre la 
lampe illuminatrice du monde, verifiant ce que dit le livre facre, “ Ils 
“ defiroient cl eteindre avec leur fouffle la lampe de Dieu, mais Dieu 
“ a rendu la lumierc parfaite.” 

Pour en revenir a notre narration; quand Farmee fut parvenue en 
Tehran, Riza Kuli Mirza eut ordre d’y etablir fes quartiers d’ete & 
de refider dans cette province, dont les revenus lui furent deftines. 

Vers le milieu de Rabiu’lavel les troupes royales arriverent a Kazvin, Mai. 
ou ayant fejourne quinze jours, elles fe mirent en marche pourKebla 
par la route de Keratchedague & Berda, & de la allerent en avant par 
Chadaghi. Sur la route, les chefs des tribus des Lekzies, qui s’etoient 
retires lur la pointe des rochers d Alborz, &c dans les lieux inacceffi- 
bles du Dagheftan, vinrent au camp, & eurent Fhonneur de baifer le 
marchepied du trone de fa Majefte; ils promirent ob&flance, fervice, 

& tribut. 

Dans le commencement de Giumadi’lakhri les tentes furent fixees Aout. 
aux extremites du Dagheftan, ou la Majefte apprit les defbrdres ar¬ 
rives en Kharezme, & le meurtre de Taber Khan, prince de ce pays, 
dont voici le detail. 

Quand Farmee etoit en Kharezme, une bande d’Ouzbegs & d’A- 
raliens obftines, qui en habitoient la partie feptentrionale, confinant 
a Kizak, s enfuirent a Fapproche des conquerans : alors Pourali, fils 
d’Abou’l Kheir Khan, etoit prince de Kizak; il joignit les fugitifs, 
affiegea & prit le chateau de Khei'ou, tua Taher Khan & plufxeurs des 

commandans royaux, apres quoi il s’empara de la principal! k de ccs 
contrees. .1. 






VOL. V. 


Tt Y 


Sur 










HISTOIRE DE NADER 


fel 


HR 

IM 



. i\, 

. 

A. 

™* d ; 54 \ 


I"'.'':' 11 

HIM 


■ 




ces nouvcllcs, fa Majefte ordonna au prince Nafralla Mirza, 
qu’a plufieurs offieiers, de conduire les troupes du KhorafTau 
t^ntre ces rebelles, & de reprendre les territoires qu ? ils avoient en- 
'_ ' | 7 ’' a; vahis; elle nomma Mohammed Ali Khan Kirklou, & Hagi SAfeifeddin 
han Be’iat, dire&eurs de la maifon du prince, & les ayant inftruits 
de fes intentions, les envoya en Khoraifan avec ordre de faire 1< 
parations neceffaires pour cette expedition, & de fe rend re pour le jour 
du nouvel an en Kharezme, dans l’armee du prince. 
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Scptcmbrc. 


Au commencement du mois Regeb, Nader Cbah marcha contre 
les rebelles d’Oar, qui habitoient la partie la plus reculee du Daghe- 









L’armde imperjale ayant fojourne un mois entier a Gazikmouk, 
Khasfoulad Khan, Serkha'i, Gfme'i, & plufieurs autres chefs, vinrent 
au glorieux camp, & baiserent le facre marchepied: leur foumiffion 
leur raerita de grandes faveurs de fa Majefte; ils en re^rent de mag- 
nifiques robes, & des chevaux avec des capara^ons d’or. 


ffflU 

m 




itan, joignant la Circaflie. II eft impolfible pour le courfier de la 


a 

plume de traverfer la vallee de la defcription de ces routes difficiles & 
raboteules. 


L’entiere etendue de ce pays eft de douze jours de marche, dans 
laquelle on ne trouve pas un feul terrain uni, & a peine un fentier 
ou deux foldats d’infanterie puifient paffer de front; dans le plus 
fort de Vet6, les collines y font rarement depourvues de neige, & 
fes plus extremes chaleurs font femblables a l'hiver des autres con- 
trees. 

L’armee ayant demeure quinze jours dans ces quartiers pour punir 
les rebelles, il arriva qu’une troupe de foldats, faute de guides ha- 
biles, fe trouverent dans un lieu inconnu entre des monts converts 
de i>eige, ou, en etant venus aux prifes avec l’ennemi, quelques-uns 

d’entre 
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d’entre eux revinrent dans les regions heureufes, tandis que d’autres A*D» ty+fc 
tomberent dans celle de la misere. >—-v— 


C’etoit alors le temps de l’entree du foleil dans le figne du Scorpion ; 
Sc la violence des neiges Sc des pluies empecha 1 ’armee royale d’a- 
chever la redu&ion de la tribu d’Oar; en confequence elle quitta la 
Ration, & Serkhei, avec fa famille, la fuivit a Derbend. 


An commencement de la marche de l’Empereur contre la tribu 
d’Oar, Ofmei avoit ete envoye a Kerakeitaf pour traniplanter quelques 
families de Lekzies, Sc pour faire parmi eux des levees de foldats qui 
devoient venir joindre le corps d’armde a Derbend. Nader, a fon re¬ 
tour, & Iorfqu’il dtoit dans le voifinage de Tcherag, diftri£t du Da- 
gheftan, apprit que ces troupes, apres avoir quitte Kerakeitaf, & en 
traverfant les forets, avoient, a l’inftigation d’Ofme'i, ete attaquees 
par une compagnie de Lekzies, Sc que ne pouvant former un corps 
dans ces etroits def ies, elles avoient ete battues, &c avoient perdu leurs 
betes de charge, & leurs chevaux. 

Cette nouvelle fouffla le feu de la colere dans l’ame de fa Majefte, 

Sc la fit refoudre de ne point tourner les etendards d’un autre cote 
jufqu’ik ce qu’elle exit lubjugu^ des rebelles li opiniatres. Elle or- 
donna done qu’on amaffat des provilions depuis Teflis, aulfi loin que 
Tauris, Khelkhal, Sc Ardebil, & qu’avec de 1’artillerie on les fit par- 
venir le cinquieme de Chaaban, au camp en Derbend fur des betes de S O&obre. 
charge. 

Le quatorzieme, l’Empereur, laifiant le camp & les bagages, 14 O&obre. 
marcha a la tete d’un efcadron vers Kerakeitaf, fit confti uire des forts 
depuis Derbend jufqu’aux extremites du pays des Lekzies, a la dif- 
tance de deux ou trois paralanges l’un de l’autre, dans chacun def- 
quels il laififa des troupes avec ordre de fe faifir de tous les terri- 

toires 



B Novem- 
bre. 


Le dix de Ramazan, fa Majefte retourna a l’armee; &, ayant 
choifi fes quartiers d’hiver en uu lieu rempli d’eau & de fourrages, y 
etabht fou camp; elle y pla$a Ion ferail, commandant aux chefs He 
fon armee de fe batir des maifons de timbre & de canne, pour fe 
mettre k l’abri des rigueurs de la prochaine faifon. 

Voicil prefent ce qui arriva d‘heureux pendant ces temps. 


On a vu que dans les forets du Mazenderan il avoit ete tire un 
coup de moufquet fur la perfonne fierce de l’Empereur: la tribu de 
Taimni avoit etc ioup^onnee de cet attentat, parce qu’alors quelques* 
uus d entre oux avoient pris la fuite j lesfugitifs, pourfuivis, avoient 
ete pris fur les confins d’Oube Sc de Chafilan, & conduits devant la 
prefence royale. On avoit appris d’eux qu’un ferviteur de Dilaver 
nomme Neikcadem avoit fait cette horrible entrcprife a l’inftigation 
d Aka Mirza, fils de Dilaver $ celui-ci fut puni comme il le meritoit, 
tand|s que 1 ailaffin Neikcadem fauva fa vie par une fincere confeffion 
de fon crime, & eut feulement les deux yeux arraches. 

Da ambaffadeur de Mohammed Chab, puiflant empereur de Fln- 
doftan, arriva au camp, charge de prefenter de riches dons a fa Ma- 
}eft6, & pour la feliciter dp fes conquetes du Touran & du Kharezme: 
il fut re9u, & cong&iie avec de grands honneurs. 

X) un autre cotd, Nezif Effendi & Menif Effendi furent envoyes 
par la Porte, accompagnes d’Hagi Khan, ambafladeur de fa Ma- 

jefW en Xurquie, & ils parvinrent a la haute cour dans le mois de 
Zou’lkade. 


Nader 
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Nader Chah avoit auparavant requ une lettre de l’empereur Otto- A.D, 174* 
man, qui refufoit l’dtablifTement de la fe£te de Giafer, & la demand© 
d’eriger un cinquieme pillier dans la mofqude de la Mecque. 

E11 confequence, il fit la reponfe fuivante : 

« Avant que l’empire de PI ran apparent aux Sultans Turcmans, 

4t quelques provinces de la Natolie, des Indes, & du Turqueftan, 
furent annexees & cet etat. Lorfque par les decrets du lort cet 
empire eut ete transfere a la race de Sefevi, Balkhe, & les depen- 
*« dances, tomb&renten la poffeffion des Ouzbegs, l’lrak en celle des 
“ Arabes ; Cabul pafla fous la domination des empereurs de l’lndof- 
** tan ; Diarbecr & une partie de l’Azarbigian obeirent a la Porte ; 

*« les limites entre Timour & les anciens empereurs furent reconnues 
& retablies. Quand, par la faveur de la Providence, nous fumes 
** eleves au trone dc Perfe, notre deflein fut, avec Paide du ciel, de 
“ reunir a Pempire toutes ces provinces qui en avoient ete demem- 
“ trees; excepte celles qui etoient pofledees par les Turcs. Nous 
** dbfirames que fa Majefte Pempereur Ottoman acceptat d’abord 
** notre proportion relative a la cinquieme fe£te, comptant de ref* 

“ ferrer par la les noeuds de l’amitib qui unilfoient les deux empires, 

* c de maniere que tout lujet de difleiition fut aneanti entre nous, & 

** que les poffeliions des deux fouverains demeuraffent inaltbrables. 

“ Comme notre jufte demande he fut pas acceptee, & que nous per- 
** fiftons a croire que Petabliflement de la cinquieme fe&e aflurera 
u la paix entre les vrais croyans, & comme Pempereur des Turcs elf 
** le Calife de la vraie religion, nous fomines bien aifes de manifefter 
“ a tous nos fecretes intentions ; & nous declarons, qu’avec une in- 
“ clination amicale Sc fraternelle, nous fommes refolus d’aller nous- 
memes en Turquie, efperant que dans une conference entre nous 
& Pempereur Ottoman nous conclurons cette grande affaire h notre 
“ mutuelle fatisfa&ion.” ' { 


Pendant 
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Pendant que tout ceci fe paffoit, Ofmei, qui tachoit d’obtenir 
gr4ce pour fa trahifon, envoya fon fils & deux de fes filles en otage 
a la cour, fous la conduite de piufieurs de fes chefs. Enfin Ies af¬ 
faires du Dagheftan etant prefque terminees, Nader Chah congedia 
les Effendis charges de fa lettre. 

Cependant, dans les favours que le roi des rois conferdit a fa 
Majefte, celle de la prefervation de fon armee fut toujours marquee 
vifiblement. Au plus fort de l’hiver, lorfque la neige & les pluies ne 
ceffoient avec lburs longs fils d’ourdir un blanc manteau pour couvrir 
les plaines, des provifions etoient apportees de toutes les contrees de 
l’empire, & remplifloient le camp d’une telle abondance, que l’armee 
.auffi nombreufe que les etoiles cut tout a fouhait, malgre Hprete du 
firoid, & la flerilitd du pays. 

Quoique dans les plaines de Mogan (comme il a ete deja raconte) 
la fe&e erronee, qui avoit autrefois prevalu, eut ete expulfee de l'lran, 
toutefois pour confirmer ce changement de religion, fa Majefte trouva 
bon de faire publier depuis Derbend jufqu’aux extremites des provinces 
de Cabui & de Peichaver, une ordonnance royale dans ces termes: 

«« Que tous les gouverneurs, chefs, & favans auffi nombreux que 
«* les CSerubins, que tous les explicateurs des lois, les magiftrats 
“ des cites, les peres de families, les commandans, ainfi que tous les 
“ habitans de 1’empire facrd, enfin tous ceux qui, le repofant fous 
“ 1’ombre du palais eternel de notre empire, eiperent en notre pro- 
“ teftion, fachent, que, dans l’annde 900, Chah Ifmai‘1 Sefevi, ayant 
tc entraine les peuples comme des troupeaux a fuivre fes innovations, 
** pofa parmi eux les fondemens de rherefie, que par la il ralluma la 
“ haine parmi les vrais croyans, Sc eleva l’etendard de la diiTention, 
“ de manic re que le fang des fidelles fut repandu de tons cotes; que 
4 ‘ pour ces raifons, lorfque dans la grande arfemblee des plaines de 

“ Mogan, 
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“ Mogan, les peuples de 1 ’Iran nous fupplierent d’accepter Tempire, A.D. 1741 
44 nous ne condefcendimes a leurs defirs, que fous la condition que ces , ^ 

“ deffru&ives erreurs de Chah Ifma'ii fuffent abolies, & que la domi- 
44 nation des Judies Califes (auxquels Dieu fade paix!) fut reconnue, 

44 comme elle l’etoit du temps de nos illuftres aieux; qu’en confe- 
quence nous confultames les gens de notre cour, doues de favoir & 
d’intelligence, les eclairant par le foleil de notre prefence royale; 
qu’ils nous Tnformerent, qu’apres la million du meilleur des pro- 
phetes (fur qui Sc fes compagnons foit eternellement la grdce du 
Tres-haut) tous fes fuccefleurs depenserent leurs vies & leurs for¬ 
tunes pour etablir la veritable croyance; qu’ils abandonnerent a 
cet effet .amis Sc parens, Sc fopporterent containment toutes fortes 
44 de rebuts & de bl&me, tant des grands que des petits; que par 
(t cette conduite ils obtinrent les plus fignalees faveurs du prophete, 

44 & furent honores de ce verfet de 1’Alcoran, defeendu expres pour 
44 eux; 44 Les plus excellens des hommes font ceux qui fuirent avec 
44 le prophete, qui l’affifterent, & tous ceux qui leur font genereux ;** 

44 qu’apr&s la mort du grand prophete, le Califat fut f heritage de fos 
44 illuftres compagnons, devenus guides de la religion, & diredleurs de 
44 fes rites & ordonnances j que le premier fut un des deux elus, q\ij. 

44 avoient ete enfermes avec lui dans la cave, le glorieux Ahmed 
44 Mokhtar Abou Beer le Vrai (fur qui foit la paix de Dieu !) que le 
44 fecond fut le grand ornement de la chaire & de l’autel, Omar Ben 
Elkhotab; qu’a celui-ci fucceda Feclaire Ofman Ben Afan, apres 
44 lequel regna le vidtorieux lion du Tres-haut, le merveilieux Ali 
44 Ebn Abi Talib (a qui Dieu faffe paix !); que chacun de ces califes 
44 preferva la plus ftridle unanimite pendant fon regne, & fut affranchi 
44 de diffentions & de difputes; qu’ils conferverent l’amitie frater- 
nelle, & expulserent 1’herefie & l’infidelite; qu’aprds la mort de 
ces quatre califes, les croyans continuerent dans la Concorde for les 
Kpoints effentiels, bien que les mois Sc les anndes euffent amend 
44 quelque changement, & produit quelques differences au fujet des 

jefoies. 
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“ jeunes, des prieres, & des pelerinages, le fond de la religion, etant 
“ toujours le meme; qu’enfin il n'y eut ni difcontinuit^ ni defaut dans . 

** le pur amour envers le prophete, fes compagnons, & fes enfahs, 

*« juiqu’au temps qu’Ifmail Chah repandit fes erreurs: qu’en confe- 
« quence de ces inftru&ions parvenues aux Rerfans par nos ordres, 
u ceux-ci ayant abjure leurs herefies, &c s’etant faifis des bords de Ja 
“ robe de la reverence pour les quatre pilliers fepportant l’edifice de 
“ la religion, nous accept&mes l'Empire en cette confiddration, & 

“ refblumes d’etablir la cinquieme fedte de Giafar j que nous en- ^ 
“ voyames declarer notre deflein, dans l’efpoir qu’il feroit approuve 
“ de fa haute Majefte exaltee au deflus des etoiles, feigneur des deux 
“ continens, & des deux mers, feryiteur des deux cites facrees, uh 
“ fecond I(cander Zoulcarnein, le protedteur de la religion avec la 
t( dignite de Data, 1 ’empereur des Turcs, dont le confentement auroit 
“ produit une paix & un bonheur durable: que depuis que les plaines 
de Derbend font eclairees par nos fortunees bannieres, & orn£es 
“ par nos glorieufes troupes, nous avons confulte fur les moyens d’a- 
a chever cette grande entreprife, & d’en rendrc le faeces inalterable •„ 

“ ayant entendu en pleine affemblee les opinions des chefs de notre 
“ religion, & celles de tous les hommes favans qui etoient avec nous; 

“ qu’ils ont eclairci tous nos doutes, entierement ecarte le voile de 
“ l’incertitude, & 6td tout fujet d’hefitation, en nous convainquant 
“ plus que jamais, que tontes ces herefies & difputcs ne viennent 
“ que de Chah Ifmail, & que fans lui tous les fidelles auroient ete 
unis de .croyance dans les points fondamentaux de la religion. 


X( 


“ A ees caufes, par l’affiftance du Tres-haut, nous faifens publier 
cette tres-noble & tres-facree declaration, ordonnant que tous 110s 
** fujets reconnoiflent que la legitime dignite des quatre califes n’a 
** jamais ete diiputde que depuis I’berefie de Chah Ifmail, & qu’ils y 
“ out des droits etablis des le commencement de la religion Muful*. 
** mane; nous enjoignons k nos dits fujets de renoncer a toute erreur 

“ contraire. 
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** contraire, & aux predicateurs de ne nommer en chaire ces quatre ca- A.D. 1742 . 

lifes qu avec les titfes qui leur font dus j & d’accompagner toujours , 

u leurs 110ms du fouhait de la paix du feigneur fur eux. E11 outre nous 
(i voulons, que le tres-excellent & tres-illuftre Mirza Mohammed Ali 
<c E>it le miniilre de notre volonte, & rende publique cette ordonnance 
“ dans toute l’etendue de notre domination, afin que tous & un chaeun 
“ s’y foumettent, ir foient allures que, par la moindre oppolition a 
ft notre decret, ils encourroient la colere du ciel, & notre redoutable’ 

“ refientiment.” 


CHAPITRE VI. 

iZvenmens de F Anne'e du Chien & de FHe'gf're, 1155, 

La nuit du Mercredi quatorzieme du mois facre de Moharrem, le 
r ayonnant foleil entra dans fon palais du Belier. L’Ofmei de 1 ’hiver, 
qui avoit opprimd les troupes de plufieurs plantes eolorees, & depouille 
de leurs ornemens les berceaux de rofes, s’enfuit, ainfi que les Lckzies 
des frimats & des gla^ns; ils quitterent les montagnes du Dagheftan 
a l’approche des troupes printanieres. Le vil impofteur Bahman, qui, 
fortant des regions du Touran, & voyant les jardins depourvus des 
Kizlebaches des rofesflamboyantes, avoit eleve letendard de I’indepen- 
dance, fut detruit par Timpetuolite de l’armee du printemps, 

Ce meme Mercredi la fete du nouvel an fut celebrec avec pompe, 
allegrefle, & profperite. 

Nader Chah avoit refolu de ne point perdre de temps pour terminer 
avec le Turc fa grande entreprife fur letabliffement de la cinquieme 
fedle. Soil intention etant de mettre, enfuite, ordre aux affaires de fes 
vol. v. z z etats. 
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etats, dd refigner l’empire a un des princes fes fils, &, fe retirant si 
Kelat foil ancien domicile, de donner ainfi un fameux exemple de la 
brievete des r&gnes de ce monde. 


Dans ce deffein, il ordonna a d’ingenieux archite&es, a d’habiles 
geometres, a de laborieux artiftes, de le raffembler a Kelat, d’y sieve* 
de fuperbes edifices, & de magnifiques palais, dont les faites pulTent at- 
teindre la voute de la feptieme fphere; d’y batir des maifons, des bains, 
des boutiques, des caravanferais; d’y conftruire des aqueducs, ou ils 
conduiroient des eaux femblables aux fources de Couffer, d’aufli beaux 
lacs que le puits de Zerazera, & clairs comme la fontaine de Selfebil. 
11 fit auffi apporter, dans cette place la mieux fortifiee de l’univers, 
ce qu’il y avoit dans fpn royaume de plus precieux en meubles, robes, 
ornemens, necelfaires pour fon palais Sc pour la glorieufe garderobe; 
enfin il renferma toutes fes richefles dans ce fejour aulli delicieux que le 
paradis Sc que les jardins eternels. 


Le Mardi, vingt-cinquieme de Rabiu’lavel, Iorfque le foleil etoit au 
milieu des Jumeaux, & que fair etoit tempere, l’armee royale fe mit 
en marche pour punir les revokes de Tabrilran : elle quitta le defert de 
Caferi ; Sc, ayant faccage, mine, & brule les maifons des rebelles, elle 
detruifit fours champs, & ne laiffa aucune trace d’eux. De la les heros 
fe repandirent dans les autres diftri<5ls du Dagheltan, ravageant les vil¬ 
lages, les chateaux, les habitations, comme le feu au milieu de coton, 
les loups parmi les troupeaux, un torrent a travers les ruines. 


Le Chemkhal ou prince de Daghellan & Serkha'f furent pendant ce 
temps prefque toujours dans les troupes royales, & fe montrerent tres- 
ardens a faire le fervicej mais Ahmed Ofme’i, craignant le ch&timent 
du a fa trahifon, fe fortifia dans le chateau de Kereiche, fur le fommet 
d’un raont tres-eleve, dont les defiles etoient de difficile acces, les c6tes 
entoures de forets & de bois, & qui avoit un foul fentier, li etroit 
qu’a peine on pouvoit s’y tenir. 


Apres 
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Apres que les rebelles du Dagheftan furent reduits, les affaires de A.D. 
ce pays Sc de celui d’Oar reglees, la Majefte s’avainja elle-meme vers 
ce fort inacceffible d’Oimen Pendant trois jours les champions cou- 
rageux coname des elephans, & furieux comme des lions, continuerent 
1 ’attaque, Sc apr£s de violens affauts Sc de terribles fecouffes, ils parent 
poffeffion de la montagne & du chateau rellemblant au firmament. 

OfmeY, fe voyant dans cette extremite, s’enfuit du cote d’Oar, laif- 
fant derriere lui fa famille, & placant fon pied liar les plaines du peril. 

La garnifon & les habitans de Kerakeitaf tourn&rent vers le grand con- 
querant le vifage de fa Application, & toucherent de leur front la terre 
qui dtoit fous les pas. Sa Majefte pardonna leur offenle, & ordonna 
feulement que leur forterelfe batie de pierres Sc de briques fut rafee. 

On a deja vu qu’apnbs la conquete du Kharczme & la punition d’ll- 
bars, Taher Khan avoit ete etabli Vali de cette principaute. II a ete dit 
que fa Majeftd, etant en Dagheftan, avoit rc^u la nouvelJe de la mort 
de ce prince, caufee par la rebellion d’Abou’l Kheir Khan, joint a Er- 
toulc Eniak, & aux autres mecontens d’Aral, lefquels, apres avoir 
rompu les liens de l’obeilfance, s’etoient choifis pour gouverneur le fils 
d’Abou’l Kheir Khan; on a raconte comment la Majefte, irritee dc 
voir payer fes bienfaits & fa clemence de tant d’ingratitude, avoit envoye 
Nafralla Mirza ion lieutenant general en Khoralfan pour chatier les re¬ 
vokes, lui ordonnant de conduire toutes fes forces Sc fon artillerie centre 
Kharezme, Sc de s’y rendre pour le jour du nouvel an. 

Quand done Ertouk Eniak, & les autres chefs d’Aral & du Kha¬ 
rezme, furent informes de la marche du prince, & furent revenus de 
jeur ivrefie caufee par le vin de 1’ambition, ils fe repentirent de leur 
folic. Sc, remplis de crainte, fe haterent de fe rendre en Khoralfan ; 
ils rencontrerent Nafralla Mirza pr£s de Merou, Sc lui demanderent 
pardon & grace, offrant de rendre les prilbnniers Sc d’enroler de nou- 
velles troupes dans fon armee. 

.Le 



AJ>. 1742. Le prince s’arretant a Merou, envoys demander la volonte de l’Em- 

> - -- pereur, aufli puiflant que Soliman, qui, en confideratiou de cinq cents 

fidelles Ouzbegs qu’il avoit dans fon armee, pardouna aux rebelles, & a 
la requete de ces vaillans foldats, donna la principaute du Kharezme a 
Abou’l Mohammed fils d’Ubars, qui avoit pris refuge fbus l’ombre des 
vidtorieufes bannieres du prince. Sa Majefte voulut auffi qu’Ertouk 
Eniak remplit im pofte confiderable, & celui-ci fit pafler fon frere & 
plufieurs chefs dans le fervice de l’armee royale. 

Les ordres que le prince regut portoient en merae temps de choifir 
un nombre confiderable de foldats d’Aral & de Kharezme, & de les 
envoyer au camp, de relacher les prifonniers, & de tranfplanter en 
Khoraflan les tribus de Tekki & d’Yemput, qui fe trouvoient alors en 
Kharezme. 

Les chefs de ces tribus, s’etant foumis au decret royal, regurent la 
permiflion de fe retirer, & le prince fe mit en marche pour retourner 
14 Juillet. en Khoraflan, ou il arriva le vingt-deux de Giumadi’lakhri. 


CHAPITRE VII. 


Un Impojieur fous l'Habit de Derviche fait foulever Balkbe\ Reduction de 

cette Province. 

Lorsque fa Majefte s’occupoit a mettre ordre aux affaires du Da- 
gheftan, elle apprit le foulevement de Balkhe, qui arriva de la maniere 
fuivante. 


Commence- Vers le milieu du mois Chaval, un homroe d’origine inconnue, ve- 
vembre. nan * d Dube & de Chaffilan, & revetu d'un habit de Derviche, fe rendit a 

Endekhod. 
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Endekhod, & de lk a Balkhe; &, s’arretant dans la fainte demeurcA.D. 1742. 
de Chahmerdan, il pretendit etre un Iman, & faire des miracles ; auffi- , Na(1 ' 
tot, Ifmitalla, Said Cheiourgali, & plufieurs chefs Ouzbegs, le fuivirent* 
ainfi qu’une multitude de has peuple; de maniere qu’en peu de jours il 
raflembla autour de lui dix ou douze mille hommes. 

Neiaz Khan, gouverneur de la province, fut d’abord infatue de cet 
impofteur, &, fe foumettant a lui, frotta de fes paupieres les pas qu’il 
traijoit; mais, voyant fon pouvoir monter au plus haut degre, il craignit 
pour lui-meme, & envoya un corps de troupes pour le combattre. Le 
pretendu Derviche fut vidtorieux, le gouverneur battu, le lieutenant 
de Balkhe, & plufieurs officiers tues, & les Ouzbegs, rendant la Edi¬ 
tion gencrale, taut au dehors qu’au dedans de la ville, maflacrerent tous 
les Khoralfaniens qu’ils rencontrerent; enfin Nei'az Khan fut oblige de 
fe fortifier dans la citadelle en attendant du fecours, 

Nader Chah, aux premieres nouvelles de ces troubles, envoya, pour 
les appaifer & pour en punir les auteurs, plufieurs compagnies de lol- 
dats du Khoraflan, dont il donna le commandement a Mohammed Huf- 
fein Khan, a Alla Virdi Beg, & a Mohammed Kafiem Beg: ces troupes 
etant parties avec de l’artillerie & des munitions, le douzieme du mois 
Zou’ihegge, fa Majefte re$ut avis qu’elles avoient vaincu les rebelles; 18 Dceem- 
que, dans le combat, Ifmitalla protege du Derviche & par lui notnrae bre * 
a l’empire du Turqueftan, avoit ete blefle d’un coup de moufquet, ce 
qui avoit jete les troupes revoltees dans un grand defordre; que 1’im- 
poileur s’etoit fortifie dans le chateau de Chahmerdan, qu’enfin deux 
jours apres Ifmitalla ayant ete conduit par fa bleflure dans la mailon du 
chatiment, le chateau avoit ete pris par les Perfans, le Derviche, lid & 
charge de chaines, amene au gouverneur, fes fe&ateurs difperfes, plu^- 
fieurs des feditieux faits prilonniers & punis. L’Empereur manda alors 
a les officiers de continuer malgrd ces fucces d’executer fes ordres, ne 
laiflant point relacher le lien de leur entreprife, & de s’uni r au gouver¬ 


neur 



l,D. 1742. neur pour extir 
Nad. 55. r 

—v —' ceux qui les 



oute femence de troubles, en ddruifant entierement 
loient. 


dependant, apres qu’Ofhiei' eut porte fes pas errans du cote d'Oar, & 
que fes chateaux eurent etd demolis; apr&s que, par les courfiers des 
conquerans, tous les diftrids du Dagheftan eurent ete foules & chaties 
par la valeur des heros; apres que Chemkhal & Serkhai fe furent en- 
roles dans le fervice imperial, & qu’avec les chefs de Koban, de Noga’i 
& de Circaffie, ils eurent ete forces de porter le collier dc robeiflance, 
auquel ils n’avoient pas ete accoutumes: alors tous ces pays rentrerent 
dans 3 e devoir & la tranquillite. 

En ce mane temps arriva une lettre de Mahmoud Khan, Empereur 
des Turcs, par laquelle il s’excufoit de ratifier l’ecabhiTement de la fede 
de Giafar, & d clever un nouveau pillier dans le temple de la Mecque, 
proteftant qu’au lieu de ces deux articles il foufcriroit a tous les autres 
defirs de fa Majefte. 


Coramc, l’annee d’auparavant, les deux Effendis etoient venus de la 
Porte charges du meme mellage, & que fa Majefte avoit fait notifier 
par eux al’empereur des Turcs foil deffein d’aller en Turquie apres la 
redudion du Dagheftan ; clle lie fit que lui renouveler la meme decla¬ 
ration, lui annoiujant clairemcnt la marche qu’elle alloit faire prendre 
a fon armee. 

En effet, apres avoir donne le gouvernement de Derbend a Moham¬ 
med Ali Khan, & lui avoir laifle des troupes pour s’y foutenir, Nader fit 
deployer fes etendards pour quitter le Dagheftan. 

Decem- Le Lundi, quinzieme de Zou’lhegge, l’armee royale prit la route de 
Mogan ; ce meme jour, le beau temps changea tout a coup j la neige & 
la pluie tombereut fans relache du grand pafloir du firmament fur la 

plaine 
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plaine oblcurcie: les groffes gouttes que verloient les nuecs ne ram- A.D. 1743. 

poient pas dans leur chute le cordon de leur effufion continuelle; mais . Nad ; 56 ’, 

plutot defcendoient comme des torrens: les ruilfeaux, qui couloient des 

montagnes, rappeloient aux fpeaateurs le fouvenir de la vole latfee, & 

la face de la terre enflee par les eaux alloit toucher les etoiles. Quan- 

tite de belhaux perirent par lexces du froid, & par la profondeur de la 

neige; une grande partie des munitions furent perdues dans les boues 

8 c dans les ornieres ; on dcmeura quarante jours a faire les cinq Rations 

qu’il y avoit depuis Derbend jufqu’a la riviere Ker, fur les bords de la- 

quelle 1 arniee arriva enfin, lorfque le foleil ctoit dans le dernier dcgre 

du figne des Poifibns. 


GHAP 1 TRE VIII. 

£vinemens de VAnnee du Pourceau & de celle de Pllegire 115O. 

Le vingt-quatrieme de Moharrem,un Jeudi, quarante minutes avant 
la premiere heure, la nuit couvrit fon fein d’une robe couleur de mufc, 

& orna fon front des deux etoiles brillantes de la jeune Ourfe. Mais 
lorfque le Sultan du jour, que la froide faifon avoit confine dans fa de- 
meure fecrete des Poiffons, eut paffe dans fa m^yfon de plaifance du 
Belier, le leger meflager Zephyr, envoye par le printemps vi&orienx 
monarque, arriva dans le palais du jardin de roles, & etala le riche pre- 
Itnt de fes doux parfums ; les miniftres de la nature couvrirent les par¬ 
terres de guirlandes de fleurs. L’armde d’Ardibehechet, s’avan^ant, 
mit le liege devant les forterelfes des bocages & dcs coUines; les Pachas 
fouverains du nouvel an envoyerent, comme ambaffadeurs, les vents 
frais pour appaifer la difpute coromencee avec le puiffant monarque Ft < vricr * 
Chebat & le Sultan Azar. Les Effendis des cypres Sc des pins vinrent Ma ” en 
abattre les arbres des querelles & des diffentions : les feigneurs des buis ^ 

& des ormeaux, les Kazis des boutons d’eglantine, qui tiennent la pre¬ 
miere 




A.D. 1743* miere 
Nad. 56. 


ns, repandirent leur lu miere de tons cotes, & 


eenvirent Ic diploine public de joie & d ullegreffe; enfiu les briilantcs 


rofes avec les ravelines de Ieurs epines acerees percerent les froides 

. 1M C, InfUU Ulro 


troupes de l’hiver, qui avoient fi long-temps infefle leurs bofquets. 


.Kill 


Apres que la fete du Neurons eut etc c^lebree par routes fortes de 
divertiffemens, l’armce royale paffa le pont de Giovad, & campa dans 
les plaines de Mogan, ou elle fe repofa pendant vingt jours. Enfuite 
die fe naft. en marcbe par la voie de Karatchemen, & paffa & quatre 
parafanges de Tauris. Sa Majcfte donna le gouvernement de cette 
derniere ville, ainfi que le commandement des forces de l’Azarbigian, 
a Achour Khan Papalou, choififfant fix mille hommes dans fon armee 
fortunee pour lc foutenir ; elle ordonna aux gouverncurs de Derbend, 
de Chirvan, de Teflis, d’Erivan, & de Karabag, ainfi qu’a celui des 
Afchars, d’etre toujours prets a s’afiifter mutuellement en cas de lie- 
ceffite. 


Le prince Nafralla, qui refidoit en Khoraffan, fut alors mande a la 
8 Mai. cour, ou il arriva le vingt-quatre de Rabiu’lavel, accompagne des nobles 
princes Chahrokh & Imam Kuli Mirzas; dans leur fuite etoit un am- 
baffadeur de l’empereur des Indes, charge de prefenter de nouveaux 
dons, dans le nombre defquels etoit une porte admirablement bien tra- 
vaillee, ornee de feqpages rouges de bois de Sandal (que dans la Jangue 
Indienne ou nomme Bangalah) & dont le grillage etoit 1’ouvrage des 
plushabiles artiffes. Cet ambaffadeur ayant ete recu avec de grands 
honneurs, les etendards femblables aux cieux fe mirent en marcbe, 
de Ration en Ration, arriverent a Senendege. 

Sa Majeftd, qui avoit depuis long-temps determine d’aller en Tur- 
quie par la route de Bagdad, fit pafler fes canons deftrudleurs en Ker- 
manchahan par le chemin d’Hamadan, & ordonna qu’ils reftaffent en 
Zohab, place frontiere de la province de Bagdad, dont Ahmed Pacha 
etoit gouverneur. Celui-ci voyant le deffein de Nader Ghah, lui en- 

voya 
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voya Mohammed Aka'i, maitre de fa maifon, avec des chevaux Arabes A.D. 1743. 
& des prefens confiderables, & lux fit dire que, “ Quoiqu’il lui vouat , Nad ' 56 ', 
u foumiflion & amitie, il le prioit de confiderer qu’un general de la 
“ Porte ne pouvoit fans un defhonneur eternel lui abandonner entiere- 

ment une place qui lui avoit ete confiee.” 

Sa Majefte re<jut en bonne part ce meflage, & envoya plufieurs de- 
tachemens pour s’einparer de Samere, Hille, Negef, Kerbela'i, Haflakd, 
Rematime, & plufieurs autres places fur les bords du Diale (Tigre) de 
la dependance de Bagdad; elle nomma, pour commander fes troupes 
dans les environs de Bafra, Kouge Khan Cheikhlou, & lui affocia les 
gouverneurs d’Havife, de Choufter, de Dezfoul, & celui des Arabes dc 
ce quartier. Elle ordonna aufii aux regimens qui etoient proche 
d’Havife d’aller au dela de Chattolarab, pour fe mettre en a&ion, felon 
les ordres donnes a tous. Le neuvieme de Giumadi'laveli, Nafralla S Juin. 
Mirza, & les autres princes, avec le bagage & les munitions furnume- 
raires, fe mirent en marche pour Hamadan. 

L’ambafladeur Indien fut congedie apres avoir ete baigne dans la 
rofee de la munificence royale; Nader Chah envoya a l’empereur de* 
l’lndoftan quantites de pierreries, & plufieurs vafes garnis de perles, a la 
valeur de cinq lacs (chaque lac, felon la fupputation de ce temps, etant 
cinq mille tomans); il joignit a ces prefens cent & une chaines d’eiephans, 
grands comme des montagnes: le tout fut confie a Mirza Mohaflfen 
Nichapouri neveu de Saadet Khan; il renvoya avec ces deux ambalfa- 
deurs les muficiens & les danfeurs, qu’il avoit amenes de Chahgeh&na- 
bad pour enfeigner aux Perfans la mufique & la danfe des Indiens. 

Sa Majefte, ayant refolu d’etablir fes quartiers d’hiver aux envirdfJS 
de Bagdad, donna ordre que l’on traniportat les provifions au lieu 
qu elle avoit fixe pour fon camp; & les bannieres s’avanCerent par la 
voie de Chehrizour vers le chateau de Tchalan. 

3 . a * Khalcd 


VOL. V. 
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Aax 1743* Khaled Pacha, gouverneur de Baban & tie Chehnzour, s enfuit j mais 
y „„ - r ~-) Selim Beg, fon coufin, accompagne de plufieurs chefs des Kiurdes, fe 
rendit a la cour imperiale j il y fut honore du titre de Khan, & nomme 
an gouvernement de ce pays. Tous ces territoires fe rendirent au 
grand conquerant, qui enfuite fit marcher Farmee vers Kercouk, lieu 
z 6 Juillet. qui, le quatorze de Giumadi’lakhri, fut embelli par les fuperbes tentes, 


Les habitans de cette place, de^us par leur confiance en fes fortifi¬ 
cations, fermerent le fentier de l’obdiffance, & ouvrirent celui de l’op- 
pofition. Sa Majefte, qui avoit fait prendre les devans a fon artillerie, 
fut obligee de demeurer quelques jours dans l’ina&ion k l’attendre j 
mais lorfqu’ellc fut arrivee, elle fit bombarder le chateau de quatre 
cotds, & fit jouer fes canons & fes mortiers contre les murs, depuis le 
matin jufqu’au foir. 


Alors les flarames de la calamite, comme un jugement du ciel, def- 
cendirent for la garnifon, qui ne pouvant plus fopporter l’ardeur cui- 
2 Aout. fante de ces feux, demanda gr&ce le Mardi, vingt-un du meme mois. 

Sa clemente Majefte accepta leurs offres de foumiffion, & revetit leurs 
chefs des robes de grace & de bonte ; dans le meme temps elle envoya 
un d&achement pour s’aflTurer du chateau d’Ardebil, une des plus 
folides forterefles de ces contrees, mais qui ne tint point contre le 
Hcros vi&orieux. 


CHAPITRE IX. 


x> Mortar que avec un Cozur aujfi copieux que la Mer marc hecontre 

Molijfel, & I'aJJtege. 

Nader Chah n’ignoroit pas que le gouverneur de Bagdad avoit 
envoy^ k Conftantinople Mohammed Aga, auquel il avoit ordonne de 

reprdlenter 





HISTOIRE DE NADER CHAH. 


363 


repr&enter l’etat des affaires, &c le befoin de traiter de ia paix. En AJ>. 1743. 
confequence il fe determina a ne point pafler Kercouk. Ce fut en ce 1 - - j6 ■ 

lieu qu’il re^t la declaration de l’empereur Ottoman, faite d’apr&s la 
decifion du Mufti & des illuftres EfFendis } elle portoit “ Qu’il etoit per- 
« mis de tuer, & de prendre prifonniers les peuples de l’lran, & que la 
“ nouvelle fe£le dtoit contraire a la vraie croyance.” 

Les miniftres de la Porte envoyerent ce fetva, ou cette decifion, 
par Abdalla EiFendi, ils 1’adrefserent a Huffein Pacha, gouverneur de 
Mouffel, auquel on envoya pour renfort, Huffein, gouverneur d’Alep, 
plufieurs autres Pachas, & de bonnes troupes, 

D’apres cette conduite fa Majefte ne balan^a plus dans fes refolu- 
tions ; le quatorze de Regeb, fes etendards s’avancerent vers Mouf- 24 Aofit, 
fel, &, le vingt-trois du meme mois, l’armee royale arriva a quatre % Septem- 
parafanges de cette capitale, Koutche Pacha, gouverneur de Corn, br " 
etoit dans la garnifon; il eperohna le courfier de la hardiefle, & a la 
tete d’une compagnie de foldats Turcs, il tombafur l’avant-garde de l’ar¬ 
mee Perfane, mais il fut rcpouffe & battu plufieurs des fiens demeurerent 
fur le carreau & le rede fut obligd de le retirer dans la place. 

Le vingt-cinq les tentes furent dreffees a une demi-parafange de 4Septcmbre, 
Mouffel, pres du tombeau d’Younes Ebn Mati (a qui Dieu faffe paix!) 

D’abord deux ou trois favans de Mouffel vinrent a la glorieufe cour,. 
dans .le deffein d’entamer une negotiation pour tacher d’amener les 
chofes a un accommodement: mais les Pachas n’approuvant point cette 
demarche, & perfiftant dans l’intention de defcndre la ville, fa Majefte 
fe prepara a l’aflieger. Elle fit batir un pont, femblable a la voie lactee, 
fur la riviere de Mouffel, que l’artillerie & les vadlans moufquetaires 
pafserent auflitot: fans perdre de temps, on eleva des batteries, & l’oa 
creufa des mines. 


Quand 





oyfft 


A.D. 1743 
Nad. 56. 


17 Septem- 
bre. 



Quand les lignes de circonvallation, lefquelles entouroient la villc, 
comme un ocean de feu, furent finies, un Vendredi, huiti&me de Chaa- 
ban, pendant la nuit, les canons & les mortiers commencerent a tirer 
fur la garnifon, & a loi faire craindre l’approche du jour du jugement: 
les boulets & les bombes confumoient jufqu’aux ames, & ebranloient 

Jj&i 

les fondemeris des Edifices. 


Ces flammes ravageantes ayant continue pendant plufieurs jours, les 
Pachas virent qu’il n’y avoit aucun moyen d’eluder les volontes de l’ln- 
vincible Nader, & qu’il falloit confentiffc 1 ’execution de fes deffeins. Us 
envoyerent done leurs Effendis & leurs officiers k ratifufte camp, avec 
des chevaux Arabes & autres prefens; propofant d’envoyer a la Porte 
pour conclure la paix entre les deux empires de la maniere qui feroit la 
plus agreable a fa facree Majefte. 


Le gdnereux conqudrant, dont le plus grand defir etoit d’eteindre le 
feu de la guerre, & d’etablir une bonne paix, accepta cette proportion, 
& revetit ceux qui la faifoient du manteau de la lurete. Les Pachas 
choifirent pour cette deputation le * Kazi & le Mufti de Moufiel, ainfi 
que plufieurs commandans Turcs, afin que cette grande affaire fut traitee 
avec plus de poids & de fucces a Conftantinople. 


Cependant, Mohammed Aga, envoye pour le meme fujet par Ahmed 
Pacha, etant revenu de fon meffage, rapporta que l’Empereur Ottoman 
lui avoit declare de fa propre bouche, “ Qu’il ne croyoit pas que 
« 1 ’ami tie & 1 ’amour fraternel que Nader Chah profeffoit pour lui, 
“ euflfent pu lui permettre de paifer les bornes de leurs reciproques 
“• dominations; qu’il auroit du traiter de fes demandes fur les frontieres 
“ des deux empires, afin d’amener le traite a une parfaite & iolide 
“ conclufion; mais que neanmoins fi Nader vouloit fe defifter de fa 
“ propofition fur la cinquieme fe&e, dont i’o&roi feroit pr£judiciable a 


* Cadi. 


“ l’empire 
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“ 1 'empire Ottoman, il donneroit pleins pouvoirs a Ahmed Pacha pour A.D. 1743. 
“ coaclure une paix.” Nad> S 6 - 

Sur cette reponfe, le fecond de Ramazan, Parmee fe mit ea marche 10 Oftobre. 
pour Kercouk j mais com me fa Majefte vouloit vifiter les Jieux facres de 
ces quartiers, elle quitta le camp, lorfqu’on eut atteint Karapetd ; & le 
laiflant dans un lieu nomme Khankin, elle partit dans ce pieux deflein, 
accompagne feulemej^t d’une compagnie de cavalerie. 

Soliman Pacha & Mohammed Aga, fidelles ferviteurs d’Ahmed, vin- 
rent trouver NaderChah a Chehervar, lui ofFrirent des prefens confi- 
derables, & furent honores par lui de ceinturons garnis de perles, de 
fplcndides robes, & d’autres magnifiques marques de diftin&ion. 

En quittant la prefence faerie, Mohammed Aga retourna a la Porte 
pour rendre compte de fa commiffion, de 1 ’acceptation d’Ahmed Pacha 
des pleins pouvoirs, & du depart de l’armee Perfane. 

Apres que fa Majefte eut vifite les tombes des feints hommes 
(auxquels Dieu faffe paix !) elle s’embarqua fur le Tigre dans une 
barque, qu’Ahmed avoit rendue auffi magnifique & auffi commode 
qu’il etoit poffible, &, ayant vifitd le tombeau de l’lm^n Abou Hanife 
(fur lui foit la grace du Tres-haut!) elle retourna le nfeme jour 4 fe 

gloricufe tente, & le jour d apres fe rendit a Negef Egeref par la route 
d’Hille. 

Comme il y avoit dans la fuite royale, des homines fevans de l’lran, 
du pays des Afgans, de Balkhe, de Bokhara, & d’autres provinces du 
Touran, & qu’ils avoient unanimement le defir d eteindre tootc animo- 
fitd parmi les fidelles croyans, fa Majeftd fit appeler ceux qui, foit dam 
les faints lieux d’Hilfe, foit dans la contree de Bagdad, egaloient en 
fevoir ceux-ci & les rafi'embla dans la maifon facree. 

Apres 


1 




Apres une longue difauffion, il fat convenu qu on couperoit Is 
de la dfflentioi, & qu’on nettoieroit la claire fontaine du Mohan 
du limon des doutes, & des eontroverfes fur le fajet en queftion. 


En effet, apres que les articles de cette convention eurent ete re- 
dig^s, toutes les illuftres perfonnes qui en etoient temoins y apposerent 
leurs fceaux ; on la depofa dans le trefor facre, & on en dilperfa des 
copies dans tout l’empirc. w 


$ v • . ( 

Void en fabftance ce qu'elle contenoit, & par ou elle comraencoit: 

“ Quand la million du glorieuic pro^hete (far lequel & far fa famille 
“ fait la gr&ce de Dieu!) fat finie, chacun de fas vertueux compa- 
gnons hazarda fa vie & fa fortune pour etendre la veritable religion ; 
« & leur eftimable confaance leur merita l’honneur de ce verfat de 
“ l’Alcoran : 


«• Les plus excellent en vertus furent ceux qui s'enfuirent avec le pro- 
« phlte & qui I'affijlerentr 

«< Apres le depart du prophete pour un meilleur fcjour, le droit de 
*< facccffion & le gouverneraent tomba a ces grands affocies, qui con- 
“ duifoient l’inftruaion des peuples. Le premier Calife fat, Ahmed 
“ Moklitar Aboubecr, le vrai temoin } le facond fat, 1 ’ornement de 
“ la mofqude, Omar Ben Khotab; le troifieme, Ofman Ebn AfFan; & 
« le quatrieme, le vidorieux lion de Dieu, AH’Ebn AbiTalib; ces 
“ quatres Califes marcherent dans le fentier de l’unanimitd pendant 
<f le cours de leurs regnes, loin de toutes dilputes & contentions, pre- 
“ farvant la verite intadle, & detournant toute herefie de la fa6le de 
« Mahomet. 

“ Les Ommiades & enfaite les Abbaffides, qui regnerent apres ces 

A.D. rcoo. “ grands hommes, faivirent leurs traces: mais, enfin, en 906, Chah 

“ Ifmail 


<SL 
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u Ifmail monta fur lc trone de Perfe ; & par les infinuations dcs gens A.D. 1743. 
u de lettres de 1 ’Azarbigian, du Ghilan & d*Ardebil, commenqa a at- i — li -j 
“ taquer les droits de ces glorieux Califes, & a eloigner les coeurs du 
“ peuple des honneurs qui leur etoient dus. II fit annoncer dans les 
** mofquees & dans les cbaires cette heretique do&xine, que la plume 
<£ fe refufe de tracer, & fur laquelle la langue voudroit garder le 
“ filcnce. 



“ Quand les Sunnites refuserent d’embr after ces opinions, il permit 
“ aux Schiites de les tuer, de les perfecuter, & de les faire captifs, de 
*« maniere qu’on vit des efclaves Mahometans vendus, & achetes en 
** Europe, & dans les pays les plus eloignes. 

“ Cette calamite dura jufqu’au regne de Chah Huflein: alors- par 
<s degres les Turcmans du d£fert, enfuite les Afgans de Kandehar, & 
u m!me les Turcs & les Rufliens, ebranlerent de tous c6tes les fonde- 
“ mens de l’empire de l’lranj furlequel ils s’arrogerent des droits, & 

jjjfr 

“ dont ils ravagerent les provinces. 

“ Mais la volonte du Roi des rois mit dans toute ffeur fplendeur le s 
“ evenemens, qui etoient caches fous le voile de Tobfcurite; le tr&s- 
*f glorieux & le tres-fortune Monarque, qui, avec le pouVoir du Deftin, 

“ la dignite de Saturne, la furie de Mars, confondit l’exiftence de ces 
“ rebelles, & rendit aux rois des Indes & de Touran leurs diademes, 

“ II eft 1 ’ombre du Tres-haut, l’afile de tous les rois de la terre, le 
t 4 grand Nader Chah ; que le Tout-puiffant prefervc foil regne! il 
“ diffipa les tenebres qui environnoient l’lran, reftaura I’empire que les 
“ invafions etrangeres avoient demembre, &, avec les ferres de la pro- 
“ fperite, mit en pieces les auteurs des rebellions & des troubles, En 
“ 1 ’annee 1148 , ayant rafl'emble les peuples dc 1 ’ Iranians les plaines a. D. iyf;. 
“ de Mogan, il leur. ordonna de fe choifir un roi. Alors les Perfans 
“ le fupplierent d’accepter l’empire ; dilant, “ Ce royaume'appartient 

“ de> 


* 
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A.D. 1743. “ de droit a fa Hauteffe qui nous a preferves, & qui a Mivre nos vies 
^ NdJ.^6, ^ g r ^ es (je nos ennemis, nous protegeant meme contre leurs 

“ outrages.” 


“ A ces acclamations fa Hauteffe repondit; “ Puifque les Perfans 
« mc veulent pour leur fouverain, j’accepte leur offre, a condition 
« qu’ils quittent leurs herefies, & reconnoiffent la legitime fucceflion 
** des illuftres Califes.” Cette jufle demande fut accordee, & la con- 
« vention qui fut faite demeura dans le trefor royal; fa Majefte en- 
voya auffitot un arnbaffadeur a l’empereur des Turcs, done du pou- 
«« voir de Saloman, qui etend le tapis de la furete, qui verifie ce facre 
** verfet, “ Dieu veut agir avec juftice & liberalite,” feigneur des deux 
« continens & des deux mers, ferviteur des deux cites facrees, un fe~ 
« cond Secander Zoulcarnein, avec la dignite de Dara & de Ca'ikhofrev, 
«« avec des armees auffi nombreufes que les etoiles, & auquel Dieu 
« veuille accorder une heureufe eternite ! 

“ Cet arabaffadeur etoit charge des cinq propofitions fuivantes; 

I. “ Qu’en cOnftqucnce de ce que les Perfans out rejete leurs pre- 
« cedent< 5 s opinions, & recoilnu la haute dignity de Giafar, les 
« harUmcs de lettres & do&eurs Turcs confirment leur agrement, 
u & confiderent leur croyance comrae la cinquieme fe£te. 


II. “ Que comrae il y a quatre colonnes dans le facre temple de 
“ la Mecque en honneur cles quatre fe6tes, on en erigera une 
«« autre pour celle de Giafar. 


III. “ Que comme toutes les annees un chef des p&erins eft envoye 
** de perfe en compagnie des chefs d’Egypte & de Syrie, 
** pour d£fendre les pelerins Perfans, un autre chef de la part 
“ de la Porte fe joindra a eux dans la meme intention. 


IV. « Que 
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IV. “ Que les prifonnicrs de chaque empire feront reaches, & que A.D. <743. 

Nad. 56, 

^ U— I 


** le commerce fera libre’entre les deux nations. 


V. « Que les fouverains de Perfe & de Turquie tiendront refpedtive- 
“ ment un envoye a la cour l’un de l’autre, afin de deter- 
“ miner les affaires des deux empires, & de cimenter la paix 
“ entre eux. 


L.a ratification de ces cinq articles auroit ote tout fujet de difeorde 
“ P arnii le peuple de Mahomet, auroit fait vivre en paix & tranquillite 
<c hdelles croyans, & cimentc l’amttie entre les deux royaumes. 

Dans ce temps-la, la Porte accorda les articles touchant les pele- 
“ rins, l’affranchiffement des efclaves, & le retabliffement d’un envoys 
“ dans chaque cour; mais elle pria d’etre difpenfee de la confirmation 
de la fe£le de Giafar, & des autres demandes qui s*y rapportoient. 

En confequence, plufieuis ambafladeurs furent envoyes d’une part 
av'ec des refus, & des excufes, & de l’autre avec des arguniens, clairs 
“ & convain$ans. Comrac cette affaire a eke en agitation pendant 
“ ou lj »it annees, celle-ci de l’Hegire 1156, i’armee royale & A.D. 1743. 
* l vidorieufe a marche en Turquie, afin d’eteindre le feu de la con- 
“ tention, & d ecarter toute difeorde des fiddles croyans/ 

" Enfi n, pour deliberer fur cette importante affaire, fa MajefU a or- 
** donne que les do&eurs & juges de Perfe, de Balkhe, & de'Bokhara 
“ s’affemblaffent, & quand elle a ete baifer la terre fainte en NegeF 
“ Egeref, elle a invite au meme confeil les favans de Kerbele, d’Hille, 

& des dependances de Bagdad ; &c cornmc il n’y avoit eu aucune 
“ tache dans la croy'ance orthodoxe jufqu’au regne des Sefevis, elle a 
voulu que les pilliers de la religion nettoyaffent la fontaine de la foi 
de toute herefie, & fiffent couler les eaux purcs cle la verite, afin 
“ d’eteindre le feu de-la diifention. 
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A.D. 1743. « Selon ces auauftes ordres, cette aflembl^e s’eft tenue dans la facrec 

Nad* 56. 0 

v - - 'j “ demcure du maitre de la religion, du tres-pieux Iman (a qui Dieu 
“ faflfe paix!) ou toute 1’afFaire a ete eclaircie & expliquee, comme il 
paroit par cette pr^fente convention. 

“ ProfeJJion de Foi de ceux qui defirent la DurSe du Regne de fa Majefi 
“ Nader Chah , Docleurs de l’Iran. 

“ Nous croyons qu’apres le depart du chef de tous les prophetes, le 
** Califat defcendit aux quatre illuftres pilliers de la religion, Aboubecr, 
“ Omar, Ofman, & AH (auxquels Dieu faffe paix!), & pour lefquels il 
u fut envoye du ciel ce tress-excellent verfet: 

“ Dieu fut gradeux aux croyans , lorfqu'ils frent un accord fous I'arbre, 
“ & connut ce qui Itoit dans leurs cceursi' 

“ Les compagnons du prophete font comme les etoiles, quel que foit 
«* celui d’entre eux que l’on prend pour guide, on eft conduit dans le 
** bon chemin. Nous reconnoiflons que la fouverainete legitime leur 
fut confirmee, & qu’ils conferv&rent conftamment l'amitie qui les 
** unifloit; qu’apres la mort d’Aboubecr & celle d’Omar, le plus noble 
“ Matirza Ali fut confulte a leur fujet, & repondit: 

« Ces deux Imans etoient Julies ; Us vkurent & moururent dans la 
“ •odrtte. 

“ Que le premier de ces Califes a dit au fujet du quatrieme ; “ Vous 
“ etes beni puifqu’Ali eft parmi vous,” & qu’Omar s’eft "exprime 
4 ‘ ainfi, “ Si ce n’etoit it caule d’Ali Omar p^riroit.” 

“ Nous trouvons qu’il n’eft pas ncceflaire de s’etendre davantage fur 
“ leur unanimite & leur union. A la fin, en l’annee 90O, Chah Ifmail 
“ publia une herefie cohtre les trois premiers Califes ; ce fut la fource 

“ de 




Sj!| 

HIST 01 RE DE NADER CHAH. 3/1 

«* de la calamite & de la ruine des vrais croyans, la caufe de la haine .5^^* 

« entre le pcuple de Mahomet, jufqu’a ce que, par la faveur du Roi des *-^ — ' 

« rois, fa Majefte fe fut affife fur le trone de Perfe, & cut fait la propo- 
“ fition ci-deffus mentionnee, que nous, fes fujets, acceptames. Et a 
« prefent, dans la demeure facree, nous ayons figne la jjrefente declara- 
«< tion, affirmant legitime la iucceffion des quatre Cafifes, proteftant 
« que nous n’avons nulle forte de doute a ce fujet, que nous defirons 
if ardemment la fin de tout fchifme, fi le Mufti & les dodleurs de la 
u Porte veulent etablir la fedte de Giafar, a laquellc nous nous confef- 
« fons fermement attaches. Voila nos opinions donnees dans la fince- 
«« r ite de nos coeurs } quiconque s’y oppofera fera ennemi de la veritable 
« religion, & expofd a l’ire de 1 ’Empereur du monde.” 

Les favans de Negef, de Kerbelai, d f Idle & des dependances dv 
Bagdad, profefserent que l’lman Giafar, fur qui foit la paix du Seig¬ 
neur, eft tres-noble, de la race du prophetc, & recu parmi les Imans de 
la vraie foi. 11s acquiefcerent a tout ce que les do&eurs de l’lran 
avoient declare, & maintinrent lc droit des gloiieux Califes; ds ajou— 
terent que ceux qui s’oppofent a cette croyance s’oppofent a la religion 
de Dieu & du prophete, & qu’ils feront punis en ce monde par le Sultan 
du fiecle, & dans l’autre par l’Etre Tout-puiflant. 

* : >V<\ , V 

Les lettres de Bokhara & de Balkhe furent en tout de l’opinion dc 

ceux de l’lran; dont ils declarerent la fe&e etre la religion du Seigneur 
de toutes les creatures ; difant, que qui contredit cette opinion s’ecartc 
de la vraie foi, fe prive de la faveur du prophete, reijoit foh chatiment 
a prefent de l’Empereur, & dans un autre monde du Tres-haut; que 
cet accord if eft en nulle maniere contraire a la veritable religion, que 
la dite fe&e eft entierement conforme a la croyance des fidelles, & que 
fe tuer ou s’emprifonner les uns les autres, etant Muffulmans Sc freres, 
eft entierement criminel. 


CHAP- 










A.D. 174.3. 
Nad. 56.' 



8 Novem- 
bre. 



Comme les commandans envoyes en Arabiftan tenoient la ville de 
Bafra etroitement bloquee, & qu’ils s’etoient mis en poffeffion du cha¬ 
teau de Korne, fa Majefte leur fit favoir, que, la paix etant prefque 
fake* elle vouloit qu’ils le valient le fiege, & revinffent au camp apres 
avoir evacue les forts de Kerkouk, d’Ardebil, & de Korne, aiafi que les 

autres 


1 ' Armie royale va & Kerbalai & a Bagdad. 

v iV; -jM 

JLa piete de Nader Chah 1’engagea a faire dorer le toit de la facrec 
mofquee; a cet effet, les plus excellens ouvriers furent mandes, tra- 
vaillant. fans relache a rcmbellilTemuit de ce toit qui touche aux etailes* 
ils eurent bientot fini leur ouyrage: ils en furent amplement recona- 
penfe.s, & la depenfe monta a une fomme tres-confiderable. Les mu*, 
railles de ce lacre edifice furent reparees par la liberalite de fa Majefte 
imperatrice l’iiluftre Couherchad Begum, qui envoya de fon propre tre- 
for cent mille Naderis; elle donna dc plus un encenfoir garni de pier- 
reries, Sc un bafiin de pur or pour bruier des parfums dans la maifon 
fainte. L’armee enfuite fe mit en marche pour fe ren^re a Kerbelai, 
elle atteignit dans le commencement du mois Chaval le jardin entoure 
d’anges & pour reparer la mofquee de ce lieu, la Snltane Razia Be¬ 
gum, fill© de Chah Huffein, fit compter par le treforier de fon ferrail 
vingt-mille Naderis* Apres cinq jours de campement, les etendards 
prirent le chemin de Bagdad par la route de Meflaib j ici Nader Chah, 
deployant encore fa generofite, fit de grands prefens aux miniftres des 
mofquees des quatre Imans, auxquels mille faints foient don lies! 


De fon cote Ahmed Pacha envoya de nouveau a. la haute cour des 
dons convenables & des chevaux; fes mejfagers fe prefenterent a la 
royale audience avec les plus grands marques de refpedt & de venera¬ 
tion; & fa Majefte fut tres-liberale envers eux & envers leur maitre. 


avoir evacue les forts de Kerkouk, d’Ardebil, & de 




autres diftrifts dont ils s’etoient empares, & les avoir rendus aux offi- A.D.1743. 
ciers d’Ahmed Pacha. Alors Pawnee, marchant par Bagdad & paflant , N ! d 'J 6 \ 
for un pont pres de Nikige, campa en Chehervan. 


CHAPITRE XL 

Troubles en Chirvan ; des Troupes y font envoy fas pour reduire fas Sddfa 
tieux -j elks rfajjifent a V Aide du Greateur des Hommes & des G fates. 

Ac temps que l’armee royale quitta Derbend, Mohammed Ali Khan 
Kirklou fut etabli gouverncur de cette province, & on lui laififa un regi¬ 
ment pour fa garde. Quand les bannieres augufies eurent aiteint Mo- 
gan, Heider Beg 1 ’Afchar, qvii commandoit les moufquetaires, fut fait 
gouverneur de Chirvan, avee le titre de Khan. 

Le vingt-deux de Ohaaban, lorfque l’invincible camp etoit dans la 1 Oftobre. 
plaine de Mouffel, arriva la nouvelle des troubles furvenus en Chirvan, 

& dont voici le fujet: 

A'prcs la mort de ZoheireddouR Ibrahim Khan, Ion fils Moham¬ 
med Ali Beg prit fon nom, & fut fait gouverneur de PAzarbigian. 

Dans le meme temps un obfcur aventurier nomme Sam, faifi de la 
frenefie de P ambition, prdtendit dtre prince, & fils dti feu Chah 
Hufifein. 

Ibrahim Khan fit arr&ter ce prdtendant; lui fit couperle nez, & le 
renvoya honteufement. Sam, ainfi chaffo, prit fa courfe du c6t 6 du 
Dagheftan, & fe jeta entre les bras des Lekzies, 

Mohammed, fils de Serkhai’, qui, pendant-que Parmee etoit dans la 
province, s’etoit revolte & cache dans les creux des montagnes d’Oar, 

voyant 







o cfitl dela Turqu 
sciter une revoke 
»es & plufieurs des 


habitans dc 


Sam pourroit lui fervir 
orps confiderable de ti 
de Derbend. 


Ciuciicia 

§mMt" 


Ces feditieux s’dtant fait de fecrates liaifons en Chirvau, Mohammed, 
gouverncur de Derbend, informa fa Majefte de ce qui fe palfoit, & 
Ileider Khan fut envoyd a fon afliftance. Le people de Chirvan, in- 
fede par le voifinage de ceux de Derbend & du Dagheftan, fe faifirent 
d’Heider Khan entre Chamakhi & Chairan, & le jeterent dans une pri- 
ihn { apres quelques jours ils Yy mirent a mort, & pillerent fes biens. 
Enfuite ils conduifirent a Chirvan Mohammed fils de SerkhaV, & Sam, 
les etablirent dans le chateau d’Akfou, place de refidence de leurs gou- 
verneurs, ou ils elevefent l’etendard de la rebellion, & meme forewent 
ceux des habitans de Chirvan & de Taberferan, qui ne vouloient pas re¬ 
connoitre leur autorite, a,porter le collier de leur fervice. 


1 xs peuples de Derbend, qui gardoient dans leurs cceurs une haine 
inveteiee contre les Perfans, furent encore plus excites par la hardielfe 
dc Iqpis voifins; une compagnie de Moganiens, & autres de ces can¬ 
tons, qu’on avoit envoyes pour garder le chateau de Kir, tuerent les 
Afchars qui etoient parmi eux, remirent le chateau entre les mains des 
Lekzies, & fe joignirent a Mohammed & a Sam. 


Ali Khan de fon cote fit mettre a mort plufieurs des principaux mc- 
contens de Derbend ; & quelques-uns de Mogan, loup^onnes de fo- 
menter ces defordres, furent par fes ordres aveugles & bannis. II com- 

men 9 a enfuite a fortifier la citadelle &c les tours de Derbend, 6c fit favoir 
fa fituation a la glorieufe cour. 


QuoiquAchour Khan l’Afchar, general des forces de l’Azarbigian, 
& alors cn Erivan, eut, a la nouvelle de ces troubles, accouru en 
Chirvan pour y remettre 1 ’ordre * quoiqu’il eut ete joint par Hagi 

Khan, 
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Khan, gouverneur de Cange, & qu’il fut employe £t conftruire un pont a.D. 1743. 
fur le Ker j cependant, fa Majefte fit partic un d&achement de fon t Nad * s6 ' J , 
armee pour foutenir Achour Khan, & en raerae temps envoya Kerim 
Khan, gouverneur d’Aroumi en Mogan, afin d’y empecher le progres 
de la revolte. 

De plus, le prince Nafralla Mirza, qui etoi4 alors en Hamadan, fut 
mande, & arrivant a la cour, lorfque l’armee marchoit a Bagdad & 

etoit a la Ration de Leilan, il baifa le facre tapis le dix-huitieme de 26 Oftobre. 

' 

Ramazan. 

Sa Majefle ordonna a Fathali Khan, maitre de 1’artillerie, & a plu- 
Xieurs officiers, d’accompagner le prince, auqucl ii donna quinze mille 
hommes, pour reduire le Chirvan. 

Quand Nafralla Mirza eut atteint Tauris, il fit prendre les devans 
a Fathali, & la tete d'un detachement confiderablc. & il le fuivit de 
pres. 

A l’arrivee de Fathali Khan, le quatre de Zou’lkade, les leditieux de IO Decem- 
Chirvan & les Lekzies defcendirent en troupes, avec leurs inftrutnens blt ' 
de guerre, d’un moot au deffus de Chahbag, dans ^intention d’entrer 
dans le chateau. Mais Fathali & Achour Khan leur fermerent le paf- 
fage, leur donnerent bataille, &, a l’aide de la Providence, les ferres de 
la profperite de fa Majefte blefserent le vifage de ces rebelles, & firent 
tourner bride au courfier de leur bravoure, tandis que mille ou plus 
d’entre eux furent faits prifonniers, & leurs etendards perdus. Moham¬ 
med, fils de Serkhai, fe mit a la tete des fuyards, apres avoir ete blefle. 

Sam, avec peu de foldats, fe retira en Georgie. 

Enfuite les conquerans affiegerent le chateau d’Akfou, qu’ils prirent 
en peu de jours, ainfi que les Lekzies qui le gardoient. 


On 
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A Na’d I7 6 3 ' vecm ^ avarrtures Sam dans le rscit des £venemcns de 
l’anafie &maske~ 





—m. 




: mMsi 




i(P^- 

:>'5 ■" ; ’ : %\ '''','... 

%mwmm ; 

:mm ,. '"■■/. v. :.:' .., :' ■ : 






MmMSi > ;i '. 1 ■; ■■" ■'; 


BIB 






CHAPITRE XH. 
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Difobeiffanee & Rebellion de Mabammed Taki Khan de Cbiraz ; wz Corps 
de Troupes eft envoy e contre lui t il eji fait Prifonnier, 

T -> , 

JLiORSQUE Paraaee vi&orieufe f<£joumoit dans les quartiers 


artiers adjacens 
* 


ItlSli 



Chirazi. 


; ■ ■ ', ' .:■■..■■ . 

Ces deux Khans demeurerent long-temps en ces lieux, converts du 

voile de la deception. 


■WIWWPPWWP iliBiP Hil WW^^— 

lls furent cnfin mandes a la cour etendue comme les cieux, & Jeurs 


gouvernemens furent donnes a Mohammed Huflein Khan Kirklou, qui 
revenoit de fon voyage de Ruffle. Taki Khan, a Parrivee de Moham¬ 
med Huflein, fe crut oblige detacher avec plus d’artifice les mauvaifes 
intentions, mais etant maitre de l’artillerie, & ayant dans fes inte- 
rets une troupe de rebelles errans, il tomba tout k coup fur Kelbali 
Khan, qu’il tua, & s’avaiuja pour fe faifir de Mohammed Huflein. 
Celui-ci alarme s’embarqua fur le vaifleau de la fuite, &, pour aborder 
au rivage de laiurete, reprit immediatement le chemin deChiraz; mais, 
s’apercevant que Taki Khan marchoit fur fes pas, il fe retira, be fit la- 
voir la fituation a la cour aufii grande que le firmament. 


llitiiii 


Taki Khan, ne trouvant plus d’oppofition, entra dans Chiraz, & y 
deploya les bannieres de la rebellion. Un detachement de Paugufte 
armee fut auflitot envoye pour aider Mohammed Huflein a faire rentrer 

Taki 
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Taki Khan dans le devoir : ce rebelle, apres avoir term quelque temps A.D. 1743. 
dans fon fort, fut fait prifonnier, & Chiraz, qui avoit ete le fiege de la ■_ a l‘— J ‘» 
joie & la demeure des delices, devint par fon crime le fejour de la 
rapine, de la mort, & de la captivite. Les fils de Taki Khan furent 
condamnes a la mortj lui-meme a perdre un oeil & fa virilite: cette 
fentence fut executee, & il fut tratne, charge de chaines, a la cour 
augufle. 


CHAP 1 TRE XIII, 

troubles (T AJterabad, 

Le quinze du mois Zou’lhegge les vidorieufes bannieres s’avancerent 20 Janvier, 
de Chehervan vers FAzarbigian. Apres leur arrivee dans le voifinage 
de Mahidechet, fa Majefte apprit que plufieursdes principaux Kagiars, 
irrites de la conduite de Mohammed Huffein Khan, leur gouverneur, 
s’etoient joints a la tribu d’Yemout, & etoient entres feditieufement 
dans la ville d’Afterabad : que le fils de Mohammed, vice-gouverneur 
de ces diftri&s en 1 ’abfence de fon pcre, avoit ete trouver Bahboud 
Khan, commandant d’Etek, & l’avoit engage a l’affifter pour punir les 
rebelles. 

Sur ces nouvelles Mohammed Huffein, alors au camp imperial, fut 
envoye avec des troupes choifies dans fon gouvemement, & en eut 
bientot reduit les habitans a l’obeiffance: mais, comme une longue 
inimitie fubfiftoit entre lui & les Kagiars, il faifit cette occafion pour 
en donner de fanglans temoignages, faifant, fous le moindre pretexte, 
mettre a mort l'innocent & le coupable, & rendant ce pays une fcene 
de deflation. 

Quand l’armee imperiale eut atteint Kermanchah, la Majefte nomma 
VOL. V. 3 c fon 




• mi nigr/f 



3 78 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 


A.D. 1744. fon neveu Ibrahim Khan, gouvcrneur du Kiurdeftan & du Loriflan, & 
. Nad. 57., j onna ^es f orC es fuffifaates pour le foutenir, avec ordre de demeurer 
lur les confins de Kermanchah. 

Cependant, Nafralla Mirza, qui Famiee d’auparavant avoit ete envoye 
en Kharezme, avoit re^u les protections de fidelity des chefs tant de 
cette contrde que d’Aral ; il avoit donne la principaute du Kharezme a 
Aboul Mohammed, fils d’llhars, & choifi Ertouk Euiak pour fon mi- 
niftre- Mais pcu apres quelques Kharezmiens rebelles fe joignirent a 
la tribu d’Yemout, & mirent a mort Ertouk Eniak. 

Sa Majefte, inftruite de ces dvenemens, fit partir Ali Kuli Khan pour 
le Khorafifan, & refolut de reduire les rebelles l’annee fuivante. En~ 
fuite les etendards favorifes du del, ayant quitte Mahidechet, furent 
arbores a Kaimerou. 


CHAPITRE XIY. 

Evenemens de l'Annie de la Souris, repondant a celle de I'Hegire 1157 . 

JLiE Vendredi, cinquieme du mois Sefer, fix minutes apres la fixieme 
heure, le monarque du quatrieme ciel, le rayonnant foleil, s’avan^a de 
la flation des Poiflons vers fon fiege exalte du Belier. L’armee de la 
faifon pluvieufe fut mife en fuite, & les forces de la nuit defaites. Le 
fplendide & valeureux printemps deploya fes bannieres de cypres & de 
pins, & fit entendre la mufique guerriere de fes nuees foudroyantes. 
Les troupes militaires des jardins furent mifes en ordre. Les bataillons 
des arbres & des arbufles fe couvrirent de leurs caiques de fleurs & de 
boutons, & fe preparerent a repouffer l’armee de l’hiver. 

La fete royale de cette belle faifon fut celebrejs avec la plus agreable 

pompe 
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pompe dans la Ration de Kalmerou, & le banquet de la novivelle annee A.D. 1744. 
fut accompagne de gloire & de profperite. t > 

En ce, merae temps, Ahmed Pacha Gemal Ogli, generaliflime pour 
la cour Ottomane, qui avoit ete envoye a Cars, afin d’y loutenir les in- 
terets du pretendant Mohammed Ali connu fous le nom de Sefi Mirza, 
fit repandre des lettres dans les diftrifts de l’Azarbigian, qui declaroient 
fes mauvailes intentions. 

Quelques-unes de ces lettres, etant tombees fous les yeux de la Ma~ 
jefte, allumerent dans fon cceur le feu d’une julte cole re & l’obligerent 
de faire marcher les troupes royales vers Abher. En ce lieu elle ap- 
prit que ce general avoit ete depofe ; qu’Ahmed Pacha, dernier grand 
vifir, avoit ete nomme a fa place, & que Mohammed Aga, envoye de 
Bagdad pour traiter de la paix, attendoit alors a Conftantinople des 
nouvelles d’Ahmed Pacha. 

Sur ces intelligences la Majefte envoya ordre au commandant d’Eri- 
van de mettre en liberte les prifonniers Turcs, &, les faifant conduire 
au nouveau generaliflime a Cars, d’effayer li on en pourroit venir a des 
moyens d’accommodement. Le gouverneur obeit, mais le general Turc 
envoya pour reponfe, “ Qu’apres ce qui s’etoit palfe, il etoit impof- 
** fible de conclure une paix ; qu’il etoit envoye par l’augufte Porte 
“ pour foutenir & etablir Sefi Mirza, amene par lui en Perfe.” 

En chemin la Majefte re<jut la nouvelle que Sam avoit ete fait pri- 
Jfonnier. Ce pretendant, apres avoir ete defait a Chirvan (comme il a 
ete dit dans le recit des evenemens de la precedente annee), avoit pris 
la refolution de s’enfuir en Georgie; mais etant obferve par Tahmou- 
ras Khan, & ayant ete furpris dans les defiles d’Ekhelkil, le vingt- 30 Decem- 
quatre du mois Zou’lkade, il avoit, ainfi que ceux qui accompagnoient > e * X ^ 43 ’ 
la fuite, ete envoye', charge de chaines, au chateau de Karakelgiam 

Sa. 




A.D. 1744, Sa Majefte ordonna auffitot qu’on arrachat les yeux a Sam, Sc qu*il 
fut envoye avec les autres prifonniers a Ahmed Pacha, avec ce meflage, 
que, ** Puifque Sefi Mirza etoit avec lui, les deux freres pourroieut 
“ s’entre-re garden” 

Quand les troupes royales furent parvenues a Couri en Georgie, la 
nouvellefut apportes de la defake des Turcs, qui arriva de la maniere 
faivante. Apres que les miniflres de la Porte eurent refolu de foutenir 
les pretenfions de Sefi. Mirza, dans le nombre des projjets qu’ils firent 
pour y reuffir, fut celui-ci. Ils envoye-rent plufieurs dons precieux a 
Ahmed Khan Ofmei, a Mohammed fils de Serkha'i, & aux chefs d’Oar, 
de Genkta’i, de Tabrefran, & de Derbend, le tout aecompagne de 
lettres flatteufes pour chacun d’eux, leur demandant leur affillance en 
faveur du prince Sefi Mirza. 

Youffef Pacha, gouverneur d’Akhefke, fut charge de cette commit 
fion; mais, quand il eut atteint Couri, Tahmouras Khan, commandant 
de Cakht, etant averti de fon intention, & s’etant joint a. Ali Khan 
Kiligi, gouverneur de Teflis, drefla une embufcade pour le furprendre-. 
YoulTef, pour plus grande furete, s’etoit campe proche d”une montagne 
dans le milieu d’un defert, & avoit envoye les prefens & les lettres par 
la voie du Dagheflan. Mais les deux Khans, qui connoiffoient par- 
faitement les chemins, & qui pofTedoient l’art de-la guerre, envoyerent 
un detachement, qui, fermant les paflages a ces mefiagers, en tuerent 
ou firent prifonniers la plupart, s’emparant de leurs prefens & de leurs 
lettres. 


Quand Youflef Pacha apprit le malheur arrivd a fes gens, il en per- 
dit prcfque la raifon, & devenant le compagnon de l’etonnement & 
Pami de la confufion, il s’enfuit & perit dans fa fuite. 

Au reck de ce fucces, fa Majefte recompenfa Tahmouras Khan par 

le 
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le goirvernement de Cartil, & donna a fon fils Ezeikeli Mirza'i celui A.D. 1544. 
T ~ . Nad. 57 * 

de Cakht. 3 


Les importantes affaires du Chirvan etant ainfi decidees, la Majefte 
manda le prince Nalralla Mirza, qui, obeiffant a ce commandement, 
joignit l’arnfee royale. Alors les etendards conquerans ayant quitte 
les bords de Peugekhan, s’a van derent par les quartiers de Coktche, & 
s’arreterent dans un endroit nomine Khanki, a fix parafanges d’Arpet- 
chai. 


Le douze de Giumadiiakhri les bagages furent laiffes en ce lieu, & 3* juillet. 
1 ’armde marcba a Cars* 


Au dehors de cette cite, les vi&orieufes bannieres brilloient dans le 
firmament, & toutes les fois que le general Turc, ou les Pachas, fai- 
foient quelques forties, ou prefentoient bataille, auflx fouvent plufieurs 
d’entre eux etoient tues, ou faits prifonniers, & le refte oblige de fe re- 
tirer en defordre dans la place. 

Cependant, le douze de Regeb les bagages joignirent le camp ; fa 11 Aoflt, 
Majefte fit enfuite elever des forts & des retranchemens autour de Cars, 
diftribuant fes troupes & fon artillerie dans les different quartiers. 

Ahmed Khan le Lekzie, qui, a la rdquifition des Turcs, etoit venu 
aflifter le commandant de Cars, voyant les chofes dans cette fituation, 
entreprit de s’echapper pendant la nuit avec les fiens; mais les fenti- 
nelles ayant donne Talarme de leur fuite, un detachement fut envoye 
fur leurs pas, & plufieurs d’eux furent mis a mort. 

Lesaftieges s’affoibliffant tous les jours, & les fecours n'arrivant point, 
les foldats Xu res commenc&rent a defer ter en foule; alors le general 
etant reduit a 1 ’extremite, envoya au camp Perlan Abderrahman Pacha, 

& Ahmed Effendi Kifrili, fameux par fes ouvrages & fon favoir, avee 

plufieurs 
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AJ>^i744- plufieurs officiers de marque, les faifant accompagner de prelens con- 
*—fiderables, & demandant la permiffion de faire favoir a la Porte les 


pacifiques intentions de fa Majelte. 


29 Septem- 
brc. 


Apres des meflages reiteres des deux cotds, le geneieux heros con- 
fentit a cette requete, & le general envoya Ahmed Kifrili avec plu¬ 
fieurs chefs de Tarmee a la cour Ottomane. Comrae la froide faifon 
s’approchoit, & que Cars dtoit remarquable pour la rigueur du froid, 
Tarmee rqyale s’en eloigna le fecond du bien-heureux mois de Ramazan 
& prit la route d’Arpetcha'i, d’ou elle vint a Akhefkd, & a Akhelkilk, 
& campa dans ces agreables plaines, fameufes pour leur fertilite. 



Apres avoir fait des provisions fuffifantes, fa Majefte refblut de pailer 
l’hiver a Berda, ou Ton refpiroit Tair le plus pur. A cet effet, elle en¬ 
voya dans ce lieu plufieurs milliers d’ouvriers; ils le mirent a y batir 
des maifons & des palais avec du bois & des Cannes, &, en creufant les 
fondernens, ils trouverent de Teau en abondance. Alors Nader ayant 
pris la route d’Aktche Kala & Kezak, arriva a Cange & a Berda dans 
le commencement du mois Zou’lkade, & y etablit fes quartiers d’hiver* 


Quand les chevaux fe furent repofes plufieurs jours, fa Majefte f e 
determina a punir les Lekzies du Dagheftan, & prenaht avantage d’une 
faifon dans laquelle ils ne pouvoient s’attendre a etre attaques, elle 


r '■ 

bre 


Dccem- marcha contre eux avec des troupes choilies le vingt-deux de Zou’lkade. 


Elle palfa le pont de Giovad, & par des marches forcees arriva a Der- 
17 Decem- bend le fix de Zou’lhegge. Elle divifa fes troupes en quatre bandes, & 
entoura de tous cotes les Lekzies furpris, & bien eloignes de le croire fi 
pres dans un temps fi rigoureux- 


bre. 


Les habitations de ces rebelles furent done faccagees & devaftees, & 
Ton fiiifit un nombre infini de chevaux & de beftiaux. 

Le pillage & la rapine ayant dure pendant trois jours, & les chefs du 

Dagheftan 
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Dagheftan etant venus implorer grace, fa Majefte les revetit de la robe AJX 1745. 
du pardon & de la clemence. Le jour de la fete d’Azhi, elle revint a y_ 
Derbend, ou ayant regie les affaires du pays, elle retourna par la voie 
de Tabrefran a Berda, & atteignit fes quartiers d’hiver le cinq de Mo- 29 Janvieq 
harrem. 


En ce lieu Nader Chah & foa armee demeurerent vingt jours, mais 
comme les paturages & les fourrages etoient plus abondans vers le nord 
de la riviere Ker, il quitta cette place, & ayant fait paffer la riviere aux 
troupes & aux bagages, il campa le vingt-cinq dans le diftrid d’Ereche. 18 Fevrier. 


CHAPITRE XV. 

Evenemem de I'heureufe Annie de I’Higire 1158. 

Quand l’hiver fuivi des neiges & des tempetes, comme un guer- 
rier k la tete de fes forces, eut envahi la terre de l’lran avec la violence 
de Rouintem, le grand luminaire des cieux monta fon fplendide cour- 
fier, &, le feizieme du mois de Sefer, rencontra les troupes de ce tyran 
furieux fur le point de l’equinoxe du printemps ; il y mit en deroute 
cette froide armee de la rude faifon, dont ii difperfa les bannieres long- 
temps flottantes dans les airs, temperant par une douce chaleur Faprete 
de fes pecans frimats. 

Dans ce temps la cour imperiale brilla de la fplendeur de Salomon, 
les nobles gdneraux & les hcros illuftres s’aflemblerent, couverts de 
robes de nuances variees & eclatantes d’or. Les tentes nombreufes 
comme les etoiles furent drelTees en Chekki, ou elles demeurerent pres 
de trois mois: enfuite, quittant ce lieu & paffant la riviere Ker, elles 
s’avancerent vers Coktche, dans le quartier d’Erivan, par le chemin de 
Khatchin & Me'ianicouh. 


Pendant 
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AJX *744* Pendant cette marche Nader Chah fut attaque d’une maladie fou- 
i , JiLj daine, & fut porte plufieurs Rations dans la littiere royale ; mais enfin, 
par les loins d’un habile medecin, qui lui donna des remedes efficaces, 
, il fut entierement gueri, & reprit la premiere vigueur & lante. 

Juillet. Apres cet accident, & le douzieme da mois Giumadi’lakhri, l’armee 
atteignit les plaities de Coktche, ou elle campa dans de forts retranche- 
mens. 


CHAPITRE XVI. 

V Annie imp trials arrive a Moradpeti , & prend PojfeJJim d’Erivan. 
Bataille donate contre Teken Mohammed Pacha , Gintral des Turcs: fa 
Moru 

Plusieurs avis fucceffifs affuroient que le dernier --grand vifir, 
Yeken Mohammed Pacha, nomme genera liffime de l’armee Turque, 
s’etant joint a Gelik Pacha, gouverneur d’ldin, -& a dix ou douzeautres 
Pachas, s’avanqoit avec des troupes innombrables d’Erzeroum, & de 
Carsj qu ’outre ces forces Abdalla Pacha Getetchi, avec Ahmed Khan, 
fils de Sobhan Virdi Khan, Begler Beg d’Ardilan, ainfi que d’autres 
Pachas, venoient a la tete d’une armee confiderable, &, paflant par la 
voie de Diarbecr & de Mouflel, fongeoient a donner une bataille de- 
cifive. 

Sur cet avis fa Majefte envoya le prince Nafralla Mirza pour s’op- 
pofer a ceux qui s’approchoient des frontieres de Perfe, & lui donna les 
legions vi&orieufes qui avoient ete employees fur les confins de Kar- 
manchah, du Loriftan, & du Kiurdeftan. 

Ce fut auffi la volonte de fa Majefte que rilluftre prince Imam Kuli 
Mirza fe mariat, ainfi qu’Ibrahim Khan, qui, apres la mort de fon pere, 

portoit 
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portoit le meme nom. En confe'quence, de grandes preparations furent 
faites pour la celebration de ce$ manages, & plufieurs jours furent pafles 
en joie & en divertiffemenfpres des quartiers de Coktchd. Enfuite la 
Majefte confia les importantes affaires du KhorafTan a Imam Kuli 
Mirza, & celles de 1’Irak tt Ibrahim Khan; & elle les fit partir le cinq* 
de Rcgeb, avee une flute convenable pour leurs refpedlives comm if- 24 Juillet 
fions. 


I 


o 


.■ ■—■ j • m 

Sa Majefte, ordonnant que les bagages reftaflent fur les borcls de 
Peugekhan & de Tauris, deploya le meme jour fes viitorieules ban- 
nitres pour donner bataille au general des Turcs, qui avoit deja quitte 
Cars; elle etoit refolue de r^ncontrer les troupes ennemies dans le voi- 
finage deCars & d’Erzeroum, lorfqu’elle apprit que le general" etoit 
force de s’ayeter dans ce quartier. 

Sur cela, le neuf du meme mois, l’armee royale, laiflant Erivan, 28 Juillet. 
vint a fix |arafanges de Moradpet^, dans le meme lieu ou la bataille 
contre Abdalla Pacha Kiuprili Ogli avoit ete donnee. * 

M V; ^ \i-*- itt >•.; .i. ."J*: »>£ ^ ''i/s 1- »'• •& 
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» Le dix, dans 1’apres-midi, Mohammed Pacha s’avan^a avec* cent 29 juillet. 
mifle hommes de cavalerie, quarante mille d’infanterie, & cdrapa * 

Su pied d’une montagnte a deux parafanges de l’armee imperiale, ou, 
ayaat dreffe fes rentes, il commen^a de fortifier les endroits foibles, Sc 
de preparer fes canons & fes mortiers. * * 

L’onzieme, les deux armees etant rangees en ordre de bataille, le 
If 11 du combat commenca & flamberj, & fes etincplles atteignirent les 
etoiles. Apres plufieurs fucceffifs engagemens, l’armee Ottomahe fut 
mife en deroute par l’interpofition de la Providence. 

La perte fut tres-grande du cote des Turcs, # leur general fe retira • 
dans ies jetranchemens, &, la nuit devenant obicure, les troupes con- 
querantes retournerent a leur camp. 

V0L * v * * & 3 » Alors 




^ virons^Cars, & pour 6tcr a lWe Turque toute poflibilit 

4u fourrage & des provifxons. *■ “ 

$» * A 


* ' T _ : ; " ' * ' ■ 

Depuis ce temps, tous les jours quelques'partis Turcs etoit 
enyueces pres du camp, &c le general fe trouva de plus en pli 
de tous cotes; enfin, voyant que fes foldats n’etoient en jiulk 
accoutumes a l’art de la guerre, ii ie retka avec ion armee, mar 
environ quatre parafanges chaque jour, jufqu'a ce qu’ilfut a neuf par 
fanges des Perfans, ou il campa. 

Cette retraite avoit ete ix bien conduits^ que des Perians, ayant etc 
detaches pendant la nuit, pour faire une excurfion r dans le camp des 
Purcs, furent etonnes de le trouver abandonnc, & remphreixt les airs 
de cris de furprife. r w 


Dans ce raeme temps le general Turc meditoit le merae pjrpjet contre 
le camp des Perfaps, ayant trouve, apres une coniultation avec les chefs 
Ottomans, que dans la “rife ou Ton etoit, il n’y avoit pas d’autre moyen. 
pour contenir fes foldats, prets a fe mutiner & qui defertofent copti- 
nuellement. * m « 

Dans fapres-midi du meme jour, qui etoit un Vendredi, vingt-uti du 
meme mois, un coifrrier tie Nafralla Mirza apporta la nouvelle, que le 
general Abdalla Pacha, qui s’etoit avance par la voie de Diarbecr, avoit 
premierement envoye un de fes officiers a Baban & a Cheherzour, mais 
que l’entree de ces*villes lui avoit ete, rejufee par le gouverneur de 
Baban, qui, ayant hi fie fa famille dans la fortereffe de Severdache, & 
s’etant joint aux chefs des Kiurdes, etoit venu avee eux offrir fes fer- 
vices au prince. Ce meilager ajouta que ee general & Ahmed Ardi- 
lani avoient afremble»les Kiurdes de BilbaS, & avec une armee com- 

* 4p-' 

plete marchoient„a Mouflel; que le prince, ayant deployc fes'bannieres, 
s’^toit avance pour les combattre; qu’enfin les deux armees s’etant 
? s “rencontrees 
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rencontrees pres de Moufifel, apres un combat furieux les Turds avoient 
6te defaits, plufieurs d^ntre eux tues, ou faits prifonniers f leur general, 
avedceux qui avoient dchappe, s’etant fauve par la fuite. 

Of, , 4 » 

Sa Majefte, apres avoir rendu grace au ciel d’une telle vi&oire, en- 
voya par un prifonnier Turc les lettres du prince au general ennemi. 
Celui-ci avoit a peine atteint le camp de^ Turcs au moment que le 
flambeau de 1’uni vers repand fa premiere clarte, qu’un horrible bruit & 
un violent tumulte fut entenclu dans ce camp, d’ou il fortoit des nuees 
de pouffiere. T1 fut bientot decouvert que le general, peu auparavant 
fi abfolu, avoit ete tue; & avoit rendu l’empire de foil exiftence. 

Quand les Turcs fe vireiit fans chefs, & deftitues de tous fecours, ils 
.prirent la fuite en defordre ■, mais les Per fans', qui !es entouroient, tom- 
berent fur eux, &, apres en avoir maffacre un grand nombre, s’empa- 
rerent des tentes, de l’artillerie^ & des^chevaux, qui leur ieftoient. 

» ^ 4 * 'C ' •' ' ‘ '.v ; - 

Quelques troupes- furent ddtachdes pour pourfuivr$ les fuyards, lef- 
quelles dormant des cperons aux courtiers de leur coufage, les attei- 
gnirent prOche d’Arpetchai, eh tuerent dix ou douze mille & firent cinq 
mille prifonniers, dans lefquels fe trouverent plufieurs Pachas & officiers 
confiddrables. Sa Majefle, pour con foier en quelque fa 9 on Tennemi 
d’un fi grand revers* mit en liberte plufieurs des prifonniers blefles, ou 
devenus incapables de fervir, dont une partie fe rendit a Cars fous la 
conduite de Giamous Hufn Aga, un des principaux des officiers Turcs 
prifonniers; qua tie mille prirent la toute de Tehran, & le relic fe retira 

% Tauris, 

,r , ' • , " jm .. ' • % ** ; w ‘ :P ,#■ 
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Cependant, comme jufqu’alors la Porte avoit para adverfe a la pro- 
pofition faite au fujet du changement de religion des Perians qui avoient 
embrafie la fe6fe de Giafar, ta IVlajefle, apres une fi totale detaite, 
ecrivit une lettre d’amitie a l’empereur Turc, & fit partir un courrier 
pour Conflantinople par la voie de Baj'da^d. 


Cette 
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'JLb etoient eo Perfe feroient fpreees 

Biiiifiiijilli ■ Witt ,<v i$r * •• H9K m m ' ^ R '* ■ ' 


tribus de Tu remans qui 
)tir a la dQ«formi| 

>p re fie rider une alteration 


gion ; qu’ainfi il n’y auroit nul 
le nouveau tcaite ; que fi» les miniftres dc la Porte acceptoient les 
ditions relatives a ce point, il y auroit une paix etjsrnetle entre l$« 
cjmpires, pi$is que s’ils retardoienl, oy refufoient leur confenfc? 
ce ferojt .ynp.■ eontinuelle lource de contentions & de*fang rep' 
qu’elle elpqroit dpnc qu’ils agreeroient tous ces articles, a bn d’> 

une perpetuelle amitie & concorde entre l&s deux monarques. 

■ ■ .. ' V ■ ''A'-. 'w V 
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Le vingtr fepti£me du meme mois, l’armee imperiale qu^tta la, % 

tion de Moradpete, & prit le chemin de Tchoures & de*Mahmoudi. 

* m 

a $ # 

Dans le meme temps, trois ambaffadeurs diftingues* vinrent de la 

part du roi de Khoten, prefenter a fa Majefte une kttre, & des dona 

confiderabfes, Ce roi etoit de la famille de Genghiz Khan, & avoit 

ete eleve au trone de Khoten en meme temps que Ion fir&re a celui de 

Khata. 

* . * 


U 


he motif de fon ambaffade etoit, J’adm|ration des vidoires .de Nader 
Chah, le defir cFobtenir fon amitie 5 & fa kttre portoit, “ Qu’il s’efti- 
pipit heureux d’apprendre le? fucces & la profperite de fa Majefte, & 
que, defirant de faire une ferrne alliance avec elle, il lui envoyoit 
trois ambaffadeurs, pour lui ofFrir autant d’homraes de fes tribus qu’il 
y en avoit de capables de porter les armes ; qu’au furplus, il la prioit 
d’envoyer des officiers pour etablir les limites entre les deux royaumes 
“ de Khoten & de Touran, afin qu’il n’y eut a ce fujet ni dilputes, ni 1 
“ diffentions.” 


U 
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Sa Majefte confentit a cette demande, & promit d’envoyer des com- 
miffaires a c@t effet a fon retour du Khoraffan j elle fit de plus une * 
reponfe remfrlie d’amitie au roi de*Khotcn, lui envoya ueuf chevaux, 
un cimeterre garni d’or & de pierreries, & d’autres dons precieux : 


enfin 


,-t-i-ritvV' ' ..:<*• , ., ti%\.-\ \ 

II Lite die plus haut, qu’Ali Khan etoit parti pour rdduir 




beiflance la tribu d*Yemout en Khatezme : voici quels fureut fes fucces. 


Quandil fut arrive, Aboul Gagi Khan, & les chefs de plufieurS tribus, 
lui ofFrirent leurs fervicesj tandisque ceux de la tribu d’Yemout, s’aflo- 
ciant a une bande de Turcmans, s’affemblerent pr&s d’Orcange, & at- 


taquerent les Perfans; mais ces rebelles fuxent defaits bonteufement, 
plufieurs tues, ou faits prifonniers: le refte de cette tribu ne pouvant plus 
demeurer dans ce territoire, & voyant fes habitations faccagees, Xe retire 


au mont Balkhan dans le voifinage d’Aftergjbad. 


Ali Kuli Khan, ayant regie les affaires de ce diftrid, & donne un 
gouverneur au Kharezme, retourna en Khoraffan, dans le temps que les 
troupes imperiales etoient poflees en Saoukhbelague. 



a un prompt & fevere chatiment. 

. * * 

Des territoires de Tchoures & de Mahmoudi les vidtorieufes ban- 

W:'. 

nieres parent la voie d’Hamadan, & furent ’diployees a Ferahan*; de 
la le* prince*Nafralla Mirza fe rendit en KhorafTan pax le chemin de 
Mazenderan & d’Afterabad; & I’armee royale, tournant fes pas du 
cote d’Isfahan, arriya a cette immortelle cite le quatorzieme de Zou’l- 
hegge. * * 

Quandle prince pafloit fur les confins d’Afterabad, la tribu d’Yemout, 
en obeiffance au fupreme commandemeut, envoya les troupes qui lui 
avoient ete demandees pour le. fervice dc ; l'empire- 


Le 
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HISTOIRE DE NADER CHAH. 

Le dixieme de Moharrem 1159, le-s gtendards conquerans, etant'dc 
nquveaif deployes, quitterent Isfahan, &, paflant par la voie d’Ardelan 
& du defert de Tabas, tournerent vers Mechehed, cm ils parvinrent le 
vingt-trois dir mois Sefer. ■ h " 


CHAPITRE XVII. 


Relation des Evenemens de VAn fortuni de PHegire 115Q. 


{& 


A nuit du Lundi vingt-huitieme du mois de Sefer, quand les mi- 
niftres,des etoiles avec leu$ manteaux dores danfbient uu-pieds dans 
le firmament (felon le livre facre, “ Otez vos fandales, car vous e.tes 
«« dans la vallee fainte”), afin de recueillir l’aflemblee celefle, & ran- 
geoient eh ordre les vaiffeaux d’or & d’argent des cieux ; ^quand les fer- 
viteurs de la nature couvroient le magnifique palais de la voute azuree 
avec des tapis couleur de rofe, alors le grand monarque du monde, le 
foleil, cinq minutes apres la cinquieme lieuif, monta fur le'trone du 
Belier. Les puiifans & illuflres treforiers de la citadelle du monde 
ouvrirent les portes du printefnps fleuri, &c de la jeune verdure, Les 
larges Jierres precieufes* que formoient les gouttes de rofee, les rayon - 
nantes perles qui tomboient des nflees, etoient fufpendues, ainfi que des 
chaines de joyaux & de bracelets artiftement travailles, fur la furface 
des valines. Les gardielis*des trefors de la nature parfemoient le jardin 
de rof?s, de cornalines, du rubis des tulipes & des anemonts, des eme- 
raudes de l’herbe, & des turquoifes du trefle, richeffes qui avoient etc 
long-temps recelees dans leurs magafins caches. Les rayons que dar- 
doient les couches de rofes, faifUient briller la terre, cogime un paradis 
delicieux. Le foleil, ce glorieux roi de Forient, repandoit fa vivifiante* 
chaleur en tous lieux, & chafloit les trifles frimats. Les planes, mi- 
niftres aux rgains agiles, ecrivoient avec les plumes de leurs branches 
un tr^ite de paix fur le livre des plaines, & fur les feuilles des berceaux. 

• - # . •• Les 






l’empue de 

i uv- ttVMi, *es appartemens, femblables 
au paradis, de ce charmant chateau, furent ornes pour la reception de 

r , ’ * i * 

fa Majefle, clle fe -prepara | s’y rendre. Le vingt-un de Rabiu’lavei 
elle quitta le glorieux fiege de (a domination pour s’acheminer v6rs 
cette places ou elle pafla plufieurs jours dans rallegreffe, les fetes, les 
divertiffemens, & la gaiete, jouiffant des beautes du lieu, & arrangeant 
‘les affaires relatives a ces cantons. 


Elle y ralfembla d’immenfes richeffes des chofes precieqles fans 
nombre, produdtions des mers, & des mines, & ramaflees**de toutes les 
parties du monde. « 

Apres avoir confix ce trefor aux fbins de fes plus fages & plus 
fidelles miniftres, Nfder Chah par tit de Kelat, pour fe rendre dans 
l’lrak. 

II a deja etd dit qifapres l’elevation de fa Majefle au trone dans les 
plaines de Mogan, le puilfant empereur Ottoman aVoit defire d’amener 
les chofes a des voies d’accommodement; mais comme cette affaire 
refla-plufieurs annees fans en venir a une conclufion, les ambafladeurs 
des deux monarques n’avoient pu, fans la hache d’un traite de ^paix, 
abattre I’arbre de la contention; aiftfi, apres la mort de Moh&mmed 
Yeken Pacha, le grand conquerant depecha un envoyeji la cour Otto- 
mane pour declarer fes amicales intentions. 


Bientot apres l’empereur des Turcs faififfant une fi favorable occa- 
fion, envoya *Netif Effendi (qui auparavant avoit ete a la haiTte eour 
en Dagheftan) avec un plein pouvoir de negocier la paix : cet ambaffa- 
deur arriva ave’c la lettre de Ion maitre, & donna les plus fermes af- 
■ • furances 







Ay ant enfuite re^u foil audience de conge, Netif retourna a. la Porte, 
qui en confe^ucnce fit partir Ahmed Effendi Kifrili ^luparavrfht envoy© 
pqr le general 1 urc, lorfque Nader Chah etoit eu Cars) avec quantite 
de prelens confiderables pour le fouverain de 1’Iran. m 

Sa Majefte de foil cote erfvoya Muftapha Khan, & foil fecretaire a la* 
Porte; avecun trone d’or maffif, orne de larges perles, & rehaufle de-- 
puis le haut jufqu’au baa de prdcieufes productions de la raer d’Om- 
man; %Ue ^joignit deux files delephans bien drefles, qui danfoient au 
fon des inftrumens, & qu’on avoit trouves dans^le nombre des raretes 
de rindoftan. 


Ces magnifiques prelens furent confies a rambafiadeur, 8c la lettre, 
qui les accompagnoit, a fon fecretaire. 

^ ,L,e dix du mois facre de Moharrem liGo, l’armee imperiale quitta 
Isfahan; quelques troupes marcherent premierement; &, avec le refie, 
fa Majefief fuivit en perfonne, par la voie d’Yezck, & de Kerman, pour 
fe rendre dans le Khoralfan. 

Vbici, cependant, la copie du traite de paix dont nous venons de 
parler. 


* TRAITE DE PAIX AVEC LES TURCS. 

Gloire foit a Dieu, qui a plongd dans le fommeil les yeux de la 
** commotion, en eveillant les coeurs*des monarques ; qui a fait decou- 
lei la fon tame de la paix parmi le genre humain, en arretaut le cours 
$t l a tiviere de la dilcorde entre les rois & les puilfans Sultans ; qui a 

** retalfli 






“ leur fein toute ha 
“ lablemcnt leurs t 
“ vous qui croyez, g, 


e 


fame bleffee de foil peuple ; qui a deracine de 
inimitid, & leur a ordonne de garder invio- 



infi que dit le livre a jamais glorieux, “ O 


inventions /” 


Fuiffe a prefent le Tres-haut etre gracieux envers fon prophete 


*• Mohammed, dont le fiege eft exalte ; envers fa famille & fes com- 
ic pagnons, & particulierement fes fuccefteurs les Califes qui marchent 

dans la vole droite, & qui ufent d’une extreme diligence pour main- 
t( tenir la vraie religion !” 

Apres ces preambules, il fuit: « Dans les vaftes plaines-de Mogan, 
« le peuple de 1’Irau delira que nous acceptations le diademe royal; 
“ mais, voyant les troubles que les herelies de Cbah IfmaVl avoient 
u fufcites dans la Perfe, & l’inimitie qu’elles avoient caufee entre les 
** Turcs & les Perfana*; conhderant auffi que la fe<fte des Sunnis etoit 
“ hiivie par nos nobles ancetres & grands progeniteurs, nous nous re- 
u fufames a fa proportion. Mais, apres plufieurs inftances reiterees, 
“ nous confentimes a regner fur ce peuple, ibus condition, qu’il abjure- 
* l roit de coeur &c de bouche les anciennes erreurs, & reconnoltroit la 
“ legitime fucceffion des grands Califes (auxquels Dicu foit favor- 
“ able!); il confentit a nos demandes, & quittafcs herelies. 

“ Maintenant, puifque fa haute Majefte, exaltee au delTus des autres 
“ rols ^u monde, qui a le pouvoir de Salomon, Feclat du fcleil, le pro- 
“ te< ^eur des fidelles croyans, le vainqueur des infidelies, le roi des 
" deux continens & des deux mere, un fecond Ifcander ZoidWnfii" 
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** rant la continuation 


NADER CHAH. 

re amiti<£; nous, en confequence, efp<£- 

. 

ces fentimens favorables, lc di(penTons de 

_!_ _ CLr, fir »/> J«Mnivlnhe /inf* In 


“ deux des articles que not 

“ confirmation des trois autres pour l'umtormite de religion, a pour ia 

. 

« prefervation de notre empire, defirant a cette negociation uneconclu- 


“ fion heurcufe. 


4 « Et quand meme nous n’aurions pas eu 1’intention d’ecarter tout 
« fujet d’alienation entre nous, & de donner la paix a nos fujets en 
“ faifant fleurir les boutons de rofe de cet amicable traite, nous aurions, 
“ n^anmoitis, pour I’houneur des fidelles croyans, notifid a la haute 
« Majefte, exaitee ainfi que Salomon, notre changement fortune de r< 
ec lie ion, & la delertion de nos anciennes erreurs. 


HpMI 

. 


“ Gotnme quelques parties des provinces de l’lrak & de l’Azarbi- 
« gian, pendant le regne agite de Chah Ifma'il furent transferees k la 
« cour Ottomane, afin qu’il ne refte aucun fujet de plainte, nous don- 
# n ons, en prefent, un de ces territoires a fa Majefte l’Empereur des 
m Turcs. Et puifque, dans la iettre royale que le tres-noble Netif 
,« Effendi nous a apportee, fa tres-haute Majefte defire d etablir l’amour 
« & la bienveillance entre les deux empires de generation en genera- 
« tion ; de notre part, nous croyons, que la confirmation de cette 
“ amitie & la tranquillite de nos dominations font des obje&s aufli im- 
« portans qu’avantageux: nous defirons done que la paix, faite autre- 
« fois dans le temps de Morad quatre entre les Xurcs & les Per fans, foil 
«« renouvelee; fie nous demandons que fa Majefte acquiefce gracieufe- 
<* rae nt a ce prefent traite de paix, qui contient le plan, la ftipulation, 
“ trois articles, & un fupplement. 






PLAN, OU FONDEMENT DU TRAITE. 

“ Que la paix conclue dans le temps du Sultan Morad quatre d’heu- 
«« reufe memoire, entre les deux empires de Perle & de T urquie, foit 

renmivfelee. 





apres 


que 


“ & detruire l’amitic, eft eearte ; que la 
*•* d’amour & d’unanimite, foit durable eutre 1 
“ families des deux moaarques jufqu’au jour du jugement! 


de Dieu, le pa&e 
deux empires & les 


ARTICLE PREMIER. 

« Que les pelerins de Perfe, qui paderont par Bagdad, ou par la 
« Syrie pour fe rendre au temple lacre, foicnt conduits d’une ftation a 
« l’autre en furete, & proteges par les magiftrats & gouverneurs des 
if places qui fe trouvent dans leur voyage. 


ARTICLE SECOND. 

«* Pour confirmer l’amitie & 1’alliance entre les deux cours, que, 
** tous les trois ans, un commiffaire fbit envoys de la Porte en Perfe, 
& de la Perfe en Turquie, pour recevoir les tributs mutuels. 

ARTICLE TROISIE'ME. 

Que les efclaves de chacune des deux nations fbient mis en Iiberte, 
** & qu’il ne foit pas permis de les acheter ou vendre, mais qu’ils ayent 
« le privilege de retourner dans leurs pays refpe&ifs. 

APPENDICE, OU SUPPLEMENT. 

“ Que les gouverneurs de toutes les villes frontieres eviteiit toutes 
« commotions qui peuvent tendre a la difl'olution de cc traite; 6c que 
“ les Perfans s’abftiennent de toutes expreffions peu convenables re- 
lativement a la religion qu’ils out embraflee, & a Celle qu’ils out de- 
** fertee pour fuivre la fe<fte des Sunnis. 

Qu’ils 
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i *. ** & fans prices; que lorfqu’ils voyagent pour 

“ M&que, ou a Mediae, ou dans quelqu 
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eut jamais les grands Catifes fans due reverence 
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qu’ils traverfent la Natolie avec d’autres pelerii 
* 

“ quelque autre nation Mahometane, ib ne Ieur 


an temple de la 

•h celebres, ou 

, 


)U <_. 

lucune 

i _ 


tit par le 


(t marque d’averfion ou d’alienation ; que, 
ts on ne mette aucun impGt fur ceux qui m 

tc commerce, roais que les officiers de la douane fafient payer des droii 
** feulemeat aux comrnenjans, &: ne demandent rien de plus; & qu en~ 
* ( fin, dans ces occafions, on tienne la raerae conduite dans les deux 

“ cm P ires - 

11 Nous declarons done, en vertu de ce traite, que la fuldite- paix & 
tl les articles Ipecifies en icelle, demeureront a jamais fermes entie les 
“ deux empires & les families de leurs fouverains, bien entendu, tant 
i( qu’il ne fe (era commis, de l’un ou de l’autre cote, aucune action 
“ contraire. Quiconque de fa part fera coupable d’une telle violation 
“ offenfera contre fa propre confcience, 6c quiconque obfervera ces 
fi4 conventions recevra du ciel une recoin 
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Ecrit dans le mois facree de Moharrem, 1’annee 11 Go de notre 
prophete, auquel foient louanges & faluts ! 






CHAPITRE XVIII. 


'■Iv . 




Recit des Evenemens de VAnnie de VHegirc 11 Go, ripondant a celte du 

Crocodile. 


Le Mardi, la neuvieme nuit du mois Rabiu’lavel, trente deux mi¬ 
nutes apres l’onzieme heure, i’aftre couronne d or, le foleil, entra dans 

le 








ichiffoit les fens par fes douces odeurs. Les gouttes de rc 

s larmes argentees, tomboient des yeux des narcifles; les roles 
2 nt pris, dans les chaines de lamour, le tendre roffigtiol qui faifoit 
retentir les bois de fes chants plaintifsj la linotte & le fanfonnet gaz- 


ouilloient parmi les branches de l’eglantine. Les boutons de rofes, 
d’hyacinthes, d'afphodeles, deployoient leur beaute devant la cour du 
printemps, qui s’affit corame un monarque cnvironne de plantes vertes 
& d’arbuftes flcuris. Les planes etendoient leurs branches julqu au fir¬ 
mament ; les nuees repandoient leurs brillantes ondees. La tourterelle 
avec un collier de couleurs variees, & la colombe avec fes plumes 011 - 
doyantes, joignoient le printanier concert. Les arbres, fermes fur les 
collines, etoient baignes par les clairs ruifleaux qu^ entouroient leurs 
racines, ainfi que des chaines d’argent. Toutes les nations fe rcjouii- 
foient dans cette renaiflance generate de la nature, &, fe parant des 
plus agre'ables fleurs, fe deledloient a parcourir les bofquets, ou le 
zephyr fe jouoit avec les feuilles des rofes, ou les nfelodieufes notes du 
roffignol remplifioient Tame de defirs, tandis que les tulipes, les ane¬ 
mones, & les violettes azurees, bordoient chaque rivage. 


Dans ce temps la fete du nouvel an fut ceiebree hors de la villc 
de Kerman avec les marques ordinaires de prolperite & d'heureufe 
fortune. 


De la l’armee imperiale fe mit en marche pour Mechehed, ou Nader 
Chah fut fort furpris de voir le trone prelque deferte, & toutes les 
places en confulion & pleines de revokes. 

11 envoya Nafralla Mirza, Chahrokh Mirza, & les autres princes, 
ainfi que fes joyaux & fes meubles precieux, a Kelat, dans l’efpoir de.- 
cevant qu’ils feroient toujours en furete dans ce chateau. 



mamere que les lujeti 
ifervation; raais apres 


ce temps il changea entierement de conduite. 


US jli w — y'-' 

DePUIS lc commencement du regne de Nader Chah, jufqu’a fou 
retour du Kharezme & fa marche dans le Daghellan, il s’etoit entiere¬ 
ment occupe da fot de fon empire & de radminiftration de la jullice, 


A rinftigation de quelque g£nie ennemi, ce raalheureux monarque 
preta l’oreille a des delateurs mal-intentionnes, & fit arracher les yeux 
a Riza Kuli Mirza, le meilleur & le plus cher de les fils. Les remords 
fiiivirent de pres cette cruaut* pr^cipitee, & Nader Chah devint 
comme furieux. Les mauvaifes nouvelles qu’il re^ut fucceffivement 
des troubles arrives dans plufieurs endroits de fa domination auginen¬ 


ter er.t fa rage. 


Dans ce norabre etoit la revoke des habitans de Ears St de Benader. 
Taki Khan, dont nous avons fait mention, gouvernoit ces pays, & 
avoit ete elevd de la principaute de Chiraz au gouvernement de Fars & 
d’Omman. Plus Nader Chah l’avoit comble de bienfaits, plus il fut 
fenfible a fa trahifon, qui, apres lui avoir fait mafiacrer Kelbali Khan, 
lui fit elever l’dtendard de la rebellion. 









autre c6te les babitans de Chirvan, apres avoir mis a mortA 

■ 

verneur Heider Khan, & choifi pour leur chef Mohammed fils v 
:ha le Lekzie, avoient commis les plus infolens outrages. Le 
je Tauris s’dtoit declare en faveur d’uu pretendant d’une ob- 
tiflance. Les Kagiars d’Afterabad, joints aux Turcmans, s’etoient 


Tous ces malheurs, ayant coup fur coup ebranle 1’ame de Nader 

Chah, deja troublee par les regrets qu’il donnoit a fon fils, exciterent fa 

ferocite a un point qui n’eut plus de bornes. II ne fe con ten ta pas de 

putiir rigoureufement ceux des rebelles qui tomberent entre les mains; 

mais, dans fon aveugle rage, il fit aulfi mettre a mort les gouverneurs 

de plufieurs diftricls qui n’avoient nulle correfpondance avec les pro- 

^ . 

vinces revoltees. 





Le fang le rendant de plus en plus altere de fang, il fit ime pro- 
fcription, dans laqueile une multitude de norm fiirent inferes, & les 
prolcrits, mis a la torture, etoient tourmentes de la plus barbare ma- 
niere; dans ce nombre fe trouv&rent plufieurs des miniftres & des chefs 
de l’empire. Ceux qui etoient prepofes pour tenir cette fatale lifte y 
ent a leur gre & fans motifs tous ceux dont ils fe reffouvenoient, 
wv. j^utdt ceux dont les richefies excitoient leur avarice. 


Ces inhumanites atroces forcerent les miferabies peuples a fuir, & a 
fe choifir une habitation avec les hiboux des deferts ; mais s’il arrivoit 
qu’ils fulfent rencontres ou atteints, ils etoient ou prives de la vie ou 
tourmentes cruellement; on leur arrachoit les yeux, on leur coupoit 
les oreilles & le nez. Les colledteurs des impots arretoient meme ceux 
qui paffoient dans les rues, & ne laiffoient dchapper que ceux qui rache- 
toient leurs vies au prix de leurs trefors, au depens de leur patrimoine. 
Enfin les eruaut^s qui etoient exercees font au delik de toute concep¬ 
tion. Tous ces a£tes languinaires, loin de fatisfaire la frdnefic de Nader 
Chah, le mettoient encore plus hors de lui-mcme. Il fit mourir plu¬ 
fieurs 




i’Isfahai 


k Armeniens, dans la grande place 
;s lieux ou il paffoit il faifoit empiler des tetes 
e des Mofquees, & en formoit d’efFrayantes py- 

merne temps, la province de Seiilan ayant pris part a la re- 
pie generale, Nader Chah envoya Ali Kuli Khan ion neven 
pour la reduire, auquci il aflbcia Thamafp Kuli Khan Gelair. Il Ieur 
enjoignit de fair® un denombrement exadl de ces peuples, & de Jes 
mcttic a une forte contribution 

,, 


Ces ordres furent executes ; & des commis inexorables, munis d’une 


I 




WJtism 
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large 
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ndamnes, partirent avec la vitefle des eclairs pour com- 


WSh 


mencer de tous cotes Jcurs recherches. 


IfffAi: 


Cependant Ali Kuli Khan, ayant confidere que rien ne fuffiroit pour 
appaifer le deford re de l’amc furieufe de Nader Chah, voyant qu’il 
avoit fans retour Ferme Fes oreilles a la verite, fe joignit aux Seiffaniens, 
&: leva l’dtcndard d’une nouvelle rebellion. 


:' mmVfU I# 

Thahmafp Kuli, qui n’avoit jamais manque de fidelity ni porte la 
tache de la trahifon, ne put d’abord s’cmpecher de s’unir a Ali Kuli Khan; 
mais bientqt fa confcience alarmee fit taire tout autre motif; il tacha 
de diffuader fon confedere, qui, irrite de fa ddfedlion, le fit empoifonner. 


a. 


Alors, deployant les bannieres de I’independance, Ali Kuli Khan fe 
fit proclamer fouverain dans plufieurs provinces, & attira a lui ceux qui 
s’etoient retires & caches dans la crainte d’eprouver la rage de Nader 
Chah, De ce nombre furent les Kiurdes de Khabouchan, qui, fe- 
couant entierement le joug de l’obdiffance, pillerent plufieurs diftridls. 
Nader Chah partit auflitot pour les chatter, &, un Dimanche au loir, 
onzieme de Giumadi’lakhri, campa a la llation de Fathabad a deux 
parafanges de Khabouchan. 


Ce 
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Ce fut en ce lieu que, par le confentement d’Ali Kuli Khan, avec A.D. 1747 
l’affiftance de Mohammed Saleh Khan & de Mohammed Kuli Khan 
l’Afehar, capitaine des gardes, le fort fatal de ce heros fut decide. 

Trois officiers confiderables nommes Mohammed Khan Erlvani, Moulfi 
Beg Taremi, Koutche Beg Gondozla'i, entrerent dans la tente royale a 
minuit, tuerent ce grand roi, & firent une balle de paume de cette tete 
que 1 ’univers, pcu auparavant, etoit a peine capable de contenir. 

Quand, au matin, la nouvelle de cette adlion fut repandue au de¬ 
hors, & que les chefs de l’etat furent affembles, Ahmed Khan Abdalis 
qui avoit ete fort attache a Nader Chah, engagea une troupe d’Afgans 
& d’Ouzbegs a aflaillir les Afchars & les foldats du camp; mais ik 
furent repoufles & appaifes apres un court engagement 5 enfin, Ahmed, 
voyant rinutilite de fes efforts, apres avoir raffemble quelques Af- 
gans, marcha vers Kandehar. 

Les Afchars cnvoyerent auffit 6 t un detail circonftancie de cet evenc- 
ment a Ali Kuli Khan. Ce prince, ravi de voir un tel fucces a fon 
deffein, fe rendit en hate en KhorafTan, laiffant fon fils Sohreb avec 
une tribu de Bakhtiaris, & envoyant d’autres troupes pour invellir 
Kelat. 

Ces troupes etoient & peine arrivees devant ce chateau, confiderant 
cntre elles les viciffitudes de la fortune, qu’un accident imprevu leur 
donna lieu d’eprouver la faveur. Le garde d’une des tours de Kelat, 
ayant befoin de faire fa provifion d’eau, delcendit par une echelle, qu’ii 
laiffa imprudemment dans le lieu dont l’cnnemi venoit de s’approcher. 

Cette occafion inefperee fut dans l’inliant laifie; le detachement d*Ali 
Kuli Khan monta au comble de fes defirs, entra dans le chateau, s’em- 
para d’une place que fes fortifications auroient rendue imprenable, & 
faifoient regarder comme une des merveilles du monde. 

Nafralla Mirza, Imam Kuli Mirza, & l’excellent prince Chahrokh 
vol. v. 3 f Mirza, 
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A.D. 17 + 7 . Mirza, monterent auffitfit a cheval, & s’enfuirent du c 6 te de Merou, 
Nad. 60. Cazem geg.^ f r £ re d’Ali Kul-i Khan, etoit alors auffi a Keiat; il fe mit 
a la pourfuite des princes, mais n’ayant pu les atteindre, il ievint» & 
envoya apres eux Doll Mohammed Tchetche, le fauconnier de Naf- 

ralla. 

Imam Kuli & Chahrokh Mirza furent pris a neuf parafanges d<? 
Keiat. Un nomme Corban Kuli fut mis fur les traces de Nafralla, & 
l’atteignit a Houzifenk j mais ce jeune prince, lui ayant porte un coup 
furieux avec foil cimeterre, le fit tomber. de cheval, & eut le temps de 
fe fauver jufqu’aupres de Merou; la, ayant malheureufement lencontie 
quelques foldats de la garnifon de cette ville, il fut faifi & reconduit a 
Keiat. 

Bientot apres Riza Kuli Mirza fut mis a mort, ainfi que feize autres 
princes du fang royal; on n’dpargna ni l’inhabilite a fucceder dans les uns, 
ni l’age dans les autres. Les trois princes dont nous venous de parler 
furent conduits en Khoraflfan, ou l'on malTaera Imam Kult & Nafralla. 

Chahrokh, qui n’avoit que quatorze ans, n’eut pas le meme fort; on 
l’enferma fecretement dans le chateau de Mechehed, & on repandit le 
bruit qu’il avoit peri avec fes fibres. Le deffein d’Ali Kuli Khan etoit 
de fe defaire du jeune prince, s’il voyoit jour de pouvoir garder l'empire 
pour lui-meme ; mais, au cas que les Perlans ne s accommodafient pas 
de fon regne, & demandaflent un fils de Nader Cliah, il comptoit leur 
pr&enter Chahrokh Mirza, lelever fur le trone, & gouverner pour luu 
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les yeux & le coeur d’Ali Kuli Khan furent fatisfaits par la 
mort des princes, il fut inftalle fur le trone en Khoraffan fous le nom 
d’Ali Chah, le vingt-feptieme de Giumadi’lakhri de la merae annee. 
Auffitbt on battit monnoie a fon coin, & les prieres publiques furent 
faites en fon nom. En confequence quinze crores d’argent (chaque crore 
valant cinq cents mille tomans) furent tirees du chateau de Kelat. Lc 
refte des chofes precieufes que ce trdfor contenoit, etoit au dela de toute 
conception, tant en garde-robes qu’en meubles & joyaux. 

Ces richeffes immenfes, dignes du grand Nader, furent tranfportecs 
de Kelat & Mechehed, ou Ali Chah les prodigua a grands & petits 
avee une profufion fans bornes ; il difperfoit l’argent le plus pur 
comme de vils grains, & les plus precieufes ( pierreries comme des cail- 
loux & du verre. . -1 

11 norama Hufn Ali Khan & Sohrab pour principaux infpe&eurs de 
fes trefors & de fes revenus, tandis qu’il jouiffoit dc toutes fortes de 
plaifirs, & fe plongeoit dans les delices. Il etablit Ibrahim Khan, fon 
frere, general & gouverneur d’Isfahan, & l’envoya redder dans cette 

ville. 


Cependant plufieurs tribus d’Afchars, un grand nombre de families 
de I’lrak &c de l’Azarbigian, ainfi qu’une compagnie de Bakhtiaris que 
Nader Chah avoit tranfplantee en Khoraffan, faifirent cette occafion 
pour retourner dans leurs pays refpe£tifs. Les Kiurdes de Khabou- 
chan, apres avoir recu de magnifiques recompenfes, fe revolterent ■, 
mais ils furent reduits par Ali Chah qui marcha en perfonne contre eux. 

2§ - Ce 
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174 s. Ce prince, eniuite, voyant que les provilions devenoient tres-rarcs 

dans le Khoraffan, le quitta pour le Mazenderan, ou il fejourna fept 

mois. Pendant ce temps Allayar Khan, commandant dhine com- 

pagnie d’Afgans, & Otalla Khan, general des Ouzbegs, qui tous deux 

etoient dans Chehrzour avec leurs troupes, le rendirent a Isfahan, d’ou 

ils vinrent offirir leurs lervices a Ali Chah. 


La vie effeminee de ce prince avoit rendu fes miniftres abfolus; Soh- 
rab Khan dirigeoit toutes les affaires de Pempire ; Hufn Ali Khan, 
trouvant que ce jeune Homme etoit un obftacle a les propres deffeins, 
refblut de le perdre; a cet effet il Fenvoya fous quelquc pretexte plau- 
fible a Ibrahim Khan, qui le fit mettre a mort. 

Bientot apres Ibrahim, pourluivant fes trames fecretes, entreprit de 
mettre dans les interets les Afgans, les Ouzbegs, & tous les chefs qui 

etoient aupres de lui, prenant leurs coeurs dans les filets de Famitie 

. 

avec l’amorce des prefens & de la munificence. Alors il etendit dans 
les airs les ailes de fes hauls delfeins, & pretendit a une independance 
entiere. Il nomma pour fon premier miniftre Selim Khan 1’Afchar; il 
fut auffi gagner par la bonte & fa bien veil lance Emiraflan Khan, que 
le feu roi avoit fait gouverneur de J’Azarbigian, & qui commeneoit a 
devenir lufped a Ali Chah. 

Quand toutes fes mefures furent prifes, Ibrahim, ecartant le voile 
qui couvroit fes actions, envoy a un corps de troupes compofe d’Afgans 
& d’Ouzbegs contre la ville de Kermanchah. 


Emir Khan, fils de Yar Beg Khan, maitre d’artillerie, etoit alors 
gouverneur de cette ville, & s’etant oppofe a Ibrahim, il fut vaincu & 
fait prifonnier: Farmee conquerante pilla la cite, ainfi que les mar- 
chands & les etrangers qui y refidoient, & prit une entiere pofifeffion de 
ces quartiers. 


Ibrahim 
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Ibrahim ayant quitte Isfahan & dirige fa marche vers l’Azarbigian, 
Ali Chah s’avanqa pour le chatier de fa rebellion ; de fon cote Ibrahim 
mit fes forces dans un ordre complet. Les deux armees fe rencon- 
trerent entre Zengian & Sultania; mais plufieurs foldats d'AIi Chah 
deferterent, &, dans la chaleur du combat, paflerent du cote d’lbrahim. 

Les autres troupes d Ali Chah furent defaites, & s’enfuirent par di- 
vcrles voies. Ali Chah, avec trois de les freres & un grand nombre de 
nobles, tacherent de gagner Tehiran j mais Ibrahim envoy a apres eux 
un parti, qui les atteignit, & l’infortune Ali Chah fut condamne a 
perdre les yeux. 

Apres cette adtion Emiraflan le rendit avec les troupes a Tauris, & 
Ibrahim a Hamadan. 

Ce prince, voyant qu Emiraflan avoit un pouvoir Ians iimites dans 
le pays, fe determina a fe defaire de lui. A cet effet il quitta Haraa- 
dan, &, proche de Merague, il donna bataille a ce Khan & le vainquit; 
celui-ci guide par Cazem Khan s’enfuit vers le Couheftan, mais, etant 
trahi par Cazem, & renvoye a Ibrahim il fut mis a mort ainfi que 
fon frere Sarou Khan. 

I ai ces vi&oires Ibrahim, etant devenu maitre ablolu de l’empire, 
forma une araiee de cent vingt mille hommes. 

La lampe de la profpdrite d’AIi Chah ayant ete ainfi eclipfee par la 
lueur de celle d’lbrahim, le flambeau de la fortune de ce dernier brilla 
comme l’etoile du matin. Ibrahim etablit fon frere, Huflein Beg, 
commandant du Khoraflan, & l’envoya dans cette province, lui aflo- 
ciant Naki Khan & Mohammed Riza Khan, avec cette declaration: 

Que, comme alors par droit hereditaire l’empire etoit devolu a Ion 

Altelfe le prince Chahrokh, & qu’il etoit impoflible qu’on le pla^at 
“ *" ur le tr6ne ^ ans concurrence &c le confentement de tous les chefs 

“ des 
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« des provinces, il etoit mieux qu’on conduisk ce prince en Irak, ou 
“ il feroit couronne.” 

Le deffein d’Ibrahim, dans cette propofition, etoit de tranfporter les 
treiors de Mechehed dans l’lrak, &, en fe conciliant l’affe&ion des 
peuples da Khoraffan, de s’emparer de 1’unique & incomparable perle 
qui reftoit de la fplendide conque de la famille imperiale de Nader. 

Les leigneurs des Kiurdes & les chefs du Khoraffan firent reponfe, 
qu’il 11 ’etoit pas neceffaire d’envoyer le prince dans l’lrak, qu’il pouvoit 
bien etre inftalle a l’empire dans le Khoraffan, & que, fi Ibrahim etoit 
fincere dans le deffein qu’il temoignoit, il devoit confentir qu’on l’exe- 
cutat fur le champ. 

En confequence de cette refolution, &: d’un accord unanimee, on fut 
prendre Chahrokh Mirza dans le chateau j mais ce prince refufa d’abord 
la couronne qu’on lui offroit, & ce ne fut que fur des fermens reiteres 
de fidelite qu’il l’accepta. Enfin le huit du mois Chaval, en l’annee 
1101, Chahrokh monta fur le trone, dont il heritoit, dans la terre for- 
tunee de Khoraffan. 

A cette nouvelle Ibrahim Khan leva le mafque de la diffmulation, 
& le feptieme de Zou’lhegge de la meme annee, fe'revolta ouvertement 
dansTauris, s’affeyant fur le liege du fimulacre de I’empire, & faifant 
battre la monnoie a fon coin. 

Il fuivit l’exemple de foil frere Ali Chah j il repatidit de 1 or & de 
l’argent autour de lui comme le zephyr eparpille les feuilles des fleurs 
printanieres. Il prodigua millions apres millions, & pour gagner plus de 
coeurs, il eleva, fous pretexte de generofite, les plus abje&s du peuple 
aux richeffes, anx dignites, & aux honneurs : enfin il etablit pour mi- 
nifties des plus importantes affaires, les plus meprifables & les plus 
ignorans de les foldats. 

Bientdt 
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Bientot apres il quitta l’Azarbigian, &, s’avatnjant vers le Khoraflan> 
il envoya a Kom fa famille & fon malheureux captif Ali Chah ; mais, 
quand il eut atteint la ftation de Serkhe Seaman, plulieurs de fes fol- 
dats, ne pouvant plus fupporter d’etre continuellement harafles par les 
ambitieufes entreprifes de leur maitre, deferterent, les uns vers Chah- 
rokh Chah, les autres pour retourner dans leurs propres pays. 

Quand Ibrahim Chah vit cette ddfe&ioh, il tacha, accompagne feule- 
ment d’une troupe d’Afgans qui lui etoient demeures fidelles, de 
gagner Kom ; mais la garnifon de la citadelle lui ferma les partes de la 
ville: il ordonna a fes Afgans d’aflaillir la place j & apres plulieurs 
attaques elle fut reduite & faccagee. 

Ibrahim tourna enfuite les armes contre la forterefle de Kelat; mais 
les habitans de cette place, ayant trouve le moyen de fe faifir de fa per- 
fonne, I’envoyerent charges de cha'ines a la cour de Chahrokh. 

Cependant la perlonne que le jeune roi avoit nommee pour con- 
duire ee prifonnier, le tua dans le chemin, & n’en fit porter que le 
cadavre a fon maitre; Ali Chah fut aufli mis a mort par reprefaille 
pour le meurtre des jeunes princes. 

Ce fut alors que Chahrokh Chah parut entitlement fixe dans la pof- 
feffion de l’empire; toute la province de Khoraflan fe foumit a lui: mais 
les Kiurdes de Khabouchan, & plulieurs tribus Arabes, n’eurent que 
1’apparence de la fidelite, & entretinrent les ^tincelles de la trahifon 
dans leurs coeurs. 

Mirza Seid Mohammed, fils de Mirza Daoud, dont la mere etoit 
fille de Chah Soliman d’heureufe memoire, avoit ete eleve au gouverne- 
ment de Khoraflan fous le regne de Nader, & avoit ete interefle dans 
les affaires d’etat fous Ali & Ibrahim Chahs. Ce fut lui qui fortpa le 
plus cruel deflein contre le jeune roi Chahrokh, feul joyau de deux 

nobles 
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Cet homme barbare fit arracher an jeune prince fes yeux qui fiege- 
oient dans l’empire de Ion corps comme deux monarques fur ieurs 
trones de criftal. 


Une telle mechancete ne demeura pas impunie ; deux mois apres, 
furent juftifiees ies paroles du poete, qui dit: 



Celui qui fait le mal, doit s’attendrc au retour, 
Et dans fon propre piege, il efi: pris a fon tour. 



Mirza Seid Mohammed fut pris en efFet, & fubit le chatiment qu’il me- 


ritoit i car YouiTef Ali Khan Gelair le priva de la vue, & le fit fervir 
d’exemple a ceux qui voient. Alors Chahrokh Chah fut replacd fur le 
trone : mais, il n’eut que le nom d’empereur, fon aveuglement le ren- 
dant incapable de gouverner. 

Depuis ce temps la Providence a voulu que les chefs de plufieurs 
provinces ayent eleve les etendards de rindependance; qu’etant enivres 
du vin de Tarrogance &c de leurs propres projets, ils ayent laifle echapper 
de leurs mains le bouton d’appui du bon fens & de la prudence; qu’ils 
ayent continue a fe haraiTer les uns les autres, opprimant le foible & le 
malheureux, & excitant d’innombrables commotions j de maniere que 
la patrie affligee n’a pas joui d’un moment de tranquillite, n’a pas et^ 
affranchie un feul inftant de la calamite Sc de 1’oppreffion. 

A prefent, gloire foit rendue a Dieu qui prefide fur tous les fiecles, 
cet ouvrage efi; fini, dans le temps que la voix de la bonne fortune & la 
trompette de la profperite font retentir Punivers des louanges du grand 
& puiflant feigneur, doue des forces d’Alexandre, de la valeur de Feri- 


doun 





doun, du pouvoir de Gemchid, des manures de Gara & de Soliman, A.D. i 74 8. 
1c heros vidtorieux, auffi ferme que le ciel, le centre du cercle de la foi 
& de la furete, le jardin printanier de la douceur & de la liberalite, 
Mohammed Ilufn Khan. Puiflent les bannieres etre exaltees au delfus 
des etoiles auffi long-temp sque les cieux dureront! tons les hommes 
font obliges de faire des voeux pour la continuation de fa vie & de fa 
felicite; tous lui doivent un tribut de reconnoiflancc pour fa bienfailance 
& fa generofite. A fon approcbe, la frayeur & la crainte s’emparent 
de 1 arae de les compe'titeurs, l’elperance ranime les amis, afin que le/ 
clefs de la vidoire foient delivrees en fcs helireufes mains. Si, par les 
bontes du Tr^s-haut, l'aube de la tranquillitd brille dans le ciel de la 
fortune, & me lailfe jouir de quelque repos, les actions des chefs de 
tribus & les evdnemens depuis la mm de Nader Chah en 1 1 60 jufqu’i A.D. i 747 . 

cette annee 1171, feront decrits par la plume de la narration dans unA.D. i 7 5 7 . 
fecond volume. 

Paix & prolperite au lefteur! 
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LIFRE IF. GHAPITRE I. 
# Page 236, Voici le temps ou il me convient de 


lets 
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dans la maifon des banquets, & de m’y repofer en jouiflant de la. 


tranquillite & des plaifirs. 
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* Page 236. Tandis qu’on acquiert l’honneur & la renommee du vin 
& de la falle des banquets, nous laifferons tomber nos tetes dans la 
pouffi£re fur le marchepied du maitre de Mogan. # 
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* Page 236. Pourquoi abandonnerions-nous la demeure du Seigneur 


des banquets ? La fortune y refide; la tranquillite y fait foil fejour. 




CHAPITRE II. 

* Page 230. Toi qui portes ces coupes a la ronde, verfe du vin, car 
ma bien-aimde a otd le voile qui couvroit foil vifage j la lampe des 
reduits agreables eft rallumee. Lc ciel m’a envoye une nympbe 
aimable, qui m’a delivre du poids de la trifteJTe qui opprelToit moil 


* Page 


ame 
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Page 240. Les etendards de la fultane Role font deployes fur Ies 
bordures des jardins; puilfe fon arrivee au milieu des jafmins & des 
cypres *ttre accompagnee de la profperite ! 




CHAPITRE III. 


* Page 243. Le monde renait & profpere comme le jour nouveau ; 
l’allegrefTe du printemps fe repand en tous Iieux, & nous ranime 
ainli que les feux de la premiere jeunelfe. 

* Page 244. Le vieillard vint dans la falle des banquets; remplit la 

coupe ; s'aflit & dilcourut avec vieux & jeunes ; car, quoique les de- 
vots le ceignent du bandeau de la piete, ils favent jeter leurs turbans 
aux nues, quand la fplendeur des verres a efface la lumi&re de la lune, 
& que les joues des beaux adolefcens & des charmantes nymphes 
volent au foleil Ion eclat. \ . 


LITRE V. CHAPITRE VI. 

* Page 298 . Quand les innombrables armees furent rangees en ordre 
de bataille, les etoiles degoutterent du lang. 


Les violens mouvemens des guerriers obfcurcirent la lune. Sc les fignes 
du Taureau & des Poilfons. 

Lorfque le firmament entr’ouvroit fes voiles, on voyoit les etoiles fur 
les pointes des lances. 
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T >’RRE Mahometane commence au premier de Moharrem de 1 annee 
en laquelle Mahomet s’enfuit de la Mecque. Cette fuite, felon les plus 
authentiques hiftoires & les plusjuftes calculations, arriva le quinzieme 
de Juillet, A.D. 622 ; & du mot d’Hegerah, qui en Arabe fignifie Re¬ 
trace, eft pris celui d’Hegire. 


L’annee Arabe eft lunaire, elle eft ordinairemcnt de trois cents cin- 
quante quatre jours ; ce qui nous oblige d’y intercaler onze jours pour 
la faire repondre a la n6tre. Dans l’efpace de trente annees leur der¬ 
nier mois re^oit un jour additionnel onze fois, laquede intercalation 
arrive la feconde, cinquieme, feptieme, dixieme, treizieme, quinzieme, 
dix-huitieme, vingt-unieme, vingt-quatrieme, vingt-fixieme, & vingt- 
neuvieme annees dans le cours de chaque trente ans; dl maniere que, 
ft une annde de l’Hegire eft divifee par trente, & qu’il refte quelqu’un de 
ces nombres que nous venons de notnmer, on peut connoitre qu elle eft 
intercalaire. 


Les mois Arabes font lunaires, & confiftent en trente & vingt-neuf 
jours alternativement. Comme il eft fouvent fait mention dans cette 

hiftoire 







hiftoire des noms de ces mois tant en Perlan & en Syrien qu’en Arabe, 
on les donnera ici dans ces trois langues & dans leur ordre nature!. 


Arabe. 


Persan. 


Syrien. 

Europe'en 

• 

Jours. 


Jours. 


Jours. 

Moharrem 

30 

Fervardin 

30 

Adar 

Mars 

31 

Sefer 

29 

Ardibechet 

30 

Niffan 

Avril 

30 

Rabiu’lavel 

30 

Khorded 

30 

Aiar 

Mai 

31 

Rabiullani 

29 

Tir** 

30 

Heziran 

Juin 

30 

Giumadi’laveli 30 

Morded 

30 

Tamuz 

Juillet 

31 

Giumadi’lakhri2g 

Charriar 

30 

Ab 

Aout 

31 

Regeb 

30 

Mehr 

30 

Eiloul 

Septembre 

30 

Chaaban 

29 

Aban 

30 

P' Ticharin 

Odobre 

31 

Ramazan 

30 

Adur 

30 

S d Ticharin 

Novembre 

30 

Chaval 

m 

Dei' 

30 

P r Canoum 

; Decembre 

31 

Zou’lkade 

30 

Bahman 

30 

S d Canoum 

Janvier 

31 

Zou’lhegge 2 Q . 

, ou 

Asfendarmaz 30 

Chebet 

Fevrier 28, 

ou 


30 





29 


Les mois de Moharrem, de Reglb, de Zou’lkade, Sc de Zou’lhegge, 
font tenus pour facres par les Mahometans ; & le treize, le quatorze, 
& le quinze de chaque mois, font regardes comme des jours fortunes. 


Quant au cycle Mogol de douze anriees, portant chacunele nom d’un 
anima), le void. 

La Souris. 

Le Beirf. 

Le Leopard. 

Le Lievre. 

Le Crocodile, 

Le Serpent. 


Le Cheval. 
La Brebis. 

Le Singe. 

La Poule, 

Le Ckien. 

Le Pourceau. 


SUR 




arrive 


eet 


favorable accueil 

■ &m ! 


ouvrage recoive 

lettre, on pourra mettre en ordre des materiaux qu’on a raffembles pc 
une hiftoire de Perfe, depuis la fondation de cet empire jufqu’a nc 
fiecle. II luffira pour le prefent de donner id# une table des noms des 
rois Perfans qui peuvent fe trouver nommes dans cette fiiftoire, depuis 
Caioumaras jufqu’au petit fils de Nader Chah. 


FREMIE'RE P E R I ODE. 

LES DESCENDANS DE CAIOUMARAS. 

Cette periode contient quatre dynafties ; les Pichedadiens, les Caia- 
niens, les Achekaniens, & les SafTaniens. 


Caioumaras 

La Reine Plomay, 

Safara. 

Sianaek. 

Dara I. ^ 

Beleche. 

Houcheuk. 

Dara II. 

Giamafp. 

Thahmouras. 

Alexandre. 

Kobad. 

Gemchid. 

Interregne. 

Anouchirvan. 

Zohak. 

Chapour. 

Hormoz II. 

Feridoun. 

Ardechir Babagam, 

Beharam Gioubin. 

Manoutcheher. 

Chapour Zoulaktef. 

Khofres Parviz. 

Naudar. 

Ardechir Hormoz. 

Kobed Chiroui’e. 

Afrafiab. 

Beharam Kermanchah. 

Chahriar. 

Zab. 

Yezdegerd I. 

Gehanchir. 

Caicobad. 

Khofrev. 

La Reine Tourandokht. 

Caicaous. 

Beharam Gour. 

Chida. 

Caikofrev. 

Narfi. 

La Reine Azarmidokht. 

Doharafp. 

Yezdegerd II. 

Ilofri. 

Gachetafp. 

Hormoz I. 

Firukhzad. 

Bahmaft. 

Firouz. 

Yezdegerd III. 


SECONDE 
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LE REGNE DES CINQUANTE HUIT CALIFES. 

Les Arabes furent maitres de la Perfe depuis le milieu du feptieme 
fiecle jufqu’a la troifieme partie du treizieme ; mais ils n’y regti^rent 
pas dans tout ce temps avec la meme autorite. Si les Ommiades y 
conferverent les privileges de leur dignitd, & leur pouvoir, les Abbal- 
lides y perdirent prefqu’entierement l’un & 1’autre. Sous ces derniers 
Califes une multitude d’independantes dynaflies commenceient a se- 
lever en diverfes provinces, & reduifirent le califat a n etre plus cjue le 
fantome de la fouverainete. 


troisie'me pe'riode. 

LE REGNE DES TARTARES. 

La dynaftie des Genghizkaniens dura depuis l’annee 1228jufqu’en 
1337 , & celle des Timuriens depuis 1405 julqu’en 1450. 

qjtatrie'me pe'riode. 

LE REGNE DES TURCMANS. 

Cette periode, qui finit vers l’annee 1515,. comprend les dynafties 
des noirs & des blancs Turcmans; les premier| v ayant eu quatre rois, & 
jes feconds huit. 

CINQUIe'mE PE'RIODE. 

LE REGNE DES SEFIS. 

.Mfcurt, 

Chah Ifma'il Sefi,.1525 

Chah Thahmafp I. .... . • 1576 

Chah Ifma’il,.1578 

Chah Mohammed,.1585 

Chah Abbas 1.1028 

Chah Sefi,. 1042 

Chah Abbas II. . . . , . • • 1004 
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Nader Chah, Ali, Ibrahim 
Sefis. Quant aux empere 



& font quelquefois nomme 
querant. 
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SUR LA GEOGR APHIE DU ROYAUME DE PERSE. 




A. 




Aberkouh, ville & diftrid limitrophe du pays de Fars, environ 


xm 






t rente lieues de Yezd. 11 y a un petit diftriel de ce nom a 
lieues d’Isfahan. 

ABHER, ville de l’lrak Agemi, entre Kazvin & Zengian, a douze 


lieues de Tune, & k quinze de l’autre. 






I 


ABIVERD, ou Abaverd, ou Beverd, ville du KhoraiTan, entre Serkhes 
& Nifia. 

AFGAN, ou Avgan, nation tres-guerriere, mais fauvage, qui a 
toutes les calamites dont la Perfe a ete affligee dans le fiecle prefent; 
ils font noram^s Ougamis par Ali Yezdi, qui leur donne un langage 
particular, ainfi que l’auteur de Fhiftoire de Nader Chah. 

AMOUIE, ou Amivie, 11 paroit que c’eft ici le nom moderate de la 
riviere Gihoun, qui eft l’Oxus de Ptolomee. Pour empecher qu’on 
ne confonde, avec Gihoun & Gihan, Sihoun & Sihan, il faut obferver, 
que la riviere Gihoun coule de Badadkhchan au travers de Balkhe, & 
fepare Flran du Touran ; le Gihan arofe le pays de Sis cn Natolie; 

le 





HISTOIRE DE NADER CHAH. 


le Sihoua baigne Chache, un des beaux territoires de Mavaranneher ; 
& le Sihan vient du Gihan a Adne ville de Natolie. Le cours de la 


riviere Gihou|i eft trace par Safieddin de la maniere fuivante: “ d’une 
“ montagne nommee Divfaran, qui borde les pays de Hind, Sind & 


“ Cabul, & dans un lieu nommc Andemas, fort une claire fontaine, 


“ dont les eaux aboudantes produiftnt d’abord une multitude de 


petits ruilfeaux, qui, ft reuniftant, forment cette large riviere 
** laquelle arrofe plufieurs contrees, & enfin ft decharge au fud-eft 
“ du lac de Khar^zme.” Ce lac, dit. Ebu Haukab, a cent lieues de 
circonference ; fes eaux font falees, & paroiflent ne jamais decroitre; 
il eft pres d’une ville nommee Gianib, a cinq lieues de Corenge. Le 
milieu de ce lac eft a go degres de longitude, & 43 de latitude ftp- 
tentrionale. Les poetes deftgnent fouvent par Gihoun un grand 
amas d’eaux. 

ARABES, les habitans d’une contree aftez connue. 

ARAS, ou Arous, l’Araxes des anciens. 

ARDEBIL, ville tres-conliderable de rAzarbigian, a vingt-cinq lieues 
de Tauris. 


ARDILAN, voyez d’Herbelot. 



ASTERABAD, ville du Mazenderan, a trente-neuf lieues d’Amol. 
ATOK, une branche de l’Xndus. 

AZARBIGIAN, large province, qui eft l’ancienne Medie; elle eft 


communement decrite par les geographes Orientaux avec l’Armenie 
& 1’Arran. Ces trois pays font bornes a roueft par Roum & la Me- 


fopotamie; au fud par une partie de la Mefopotamie &c par l’lrak; a 
l’eft par Couhcftan & Dilem; au nord par Gebal Alkeitak, ou chaine 
de montagnes qui commence a la mer Cafpienne. 


B. 


BADGHIS, ville du Khoraflan, dans le voifinage d’Herat; quelques- 


vol. v. 


3 H 


uns 



BADAKCHAN, voyez d’Herbelot. 
BAGDAD, ville fameufe dans 1’Irak Arabe. 


BAHREIN, province de l’Yemenj le nom de Bahrein, qui fignifie 
les deux lailbns, eft donne a cette province a caufe de la lituation, 
ay ant le Golfe Per fan a l’eft, & la mer au fud ; la capitale porte Ie 

A 

me me nom. 

BAKHERZ, diftri& de Nichapour. # 

BAKHTIARI; ce pays., qu’on ne peut trouver dans les didtionnaires 
geograph iques de Sefieddin & de Sphahizade, ne doit pas etre con- 
fondu avec la Ba&rienne des aneiens. 

BALK.HE, voyez d’Herbelot. •« 

BALOUGESTAN, pays des Balouges, nation tr&s-guerriere j on n’en 
peut trouver l’exadle lituation dans les auteurs Orientaux. 

BAMIAN, ville du Zableftan, fituee fur une montagne. 

BASRA, voyez d’Herbelot. 

BENDER, ville qui a un port de mer fameux vis-a-vis d’Ormuz dans 
le Golfe Perfan. 

BAST AM, ville du Khoraffan, 

BERDES, ville fur les qpnfins de I’Azarbigian, abondante en jardins 
fertiles & en belles eaux. 

BOKHARA, voyez d’Herbelot. 


C. 


CABUL, province entre l’lnde & le Segeftan; Salieddin dit qu’elle 
abonde en bois d’aloes, en cacao, & en lafran j fa capitale porte le 

meme nom. 

CACHAN, ou plutot Kachan, eft une ville de lMrak Perlan, moins 
confiderable que Kom, mais tres-connue par fes Icorpions venimeux. 
Cachan, ecrit ayec la lettre Caf, eft une ville de la Tranloxane, 
CACHEMIR, ou Kachemir; cette extraordinaire contrde eft tres- 


connue 
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connue par l’agreable relation de M. Bernier, mais il ne paroit point 
que fa tradu&ion de l’hiftoire de Cachemir ait ete publiee; on cn 
voit l’origiifal k Oxford, ecrit par un Cachemirien, & qui merite 
bien d’etre traduit. If ne fera peut-etre pas hors de propos de donner 
ici une courte defcription de ce beau pays, tiree d’Ali Yezdi, mais 
plus litterale que celle de M. Petit de la Croix. 
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Description de Cachemir. 

Puifque Cachemir ell une des fameufes regions du monde habitd, Sc 
fi remarquable par fa fituation; puifqu’on y voyage li peu, il convient 
d’en donner une defcription d’apr&s des perfonnes dignes de foi, nees 
dans ce pays, & qui en ont examine avec foin le local, les productions, 
& le climat; on y joindra ce que les geographies difent de fes longitudes 
Sc latitudes: (le Tout-puilTant eft notre fupport). 

Cachemir eft une province pres de Kah, vers le milieu du quatriemc 
climat. Le commencement de ce climat a 33 degres minutes de 
latitude; fon milieu 30 degres 22 minutes; fa fin 38 degres 54 mi¬ 
nutes. Cachemir eft a 35 degres de latitude de l’equateur, & a 105 
degres de longitude des lies Fortunes. La forme de cette con tree eft 
oblongue; de hautes montagnes 1’entourent de toutes parts. Elle a 
Delhi & les territoires de l’lnde au midi; Badakhchan & une partie 
du Khoraflan au nord; le pays des Avgans a l’occident, & le com¬ 
mencement du royaume de Tibet a l’orient: elle a dans fa longueur de 
l’eft a 1’oueft quarante parafanges, & dans la largeur du fud au nord 
vingt parafanges. On compte dans cette etendue dix mille villes tres- 
peuplees, fituees fur les collines, & abondantes en fontaines d’eau douce, 
en ruiffeaux, Sc en excellens herbages ; fi on en croitle commun rapport, 
le pays en fon entier contient cent mille villages habites, places tant fur 
les collines que dans les plaines. Les eaux de Cachemir font d’autant 
plus renommees qu’on leur attribue la beaute des Cachemiriens, dont 
la, delicateffe & les charmes ont paife en proverbe chez les poetes, qui 
parlent ainfi; 

“ Tu 





Tu es le prince de cette aimable troupe, dont la vue re 
Tu es lc chef de ces objets charmans, dont la forme i 
Lefquels nous enflammant d’amour detruifeftt nos vies. 


Les montagnes & les plaines de Cachemir font couvertes de toutes 
fortes d'efpeces d’arbres fruitiers, dont le fruit eft fain & delicieux; 
mais comme l’air y incline plutot au froid, & qu’il y tombe de la neige 
en quantite, le raifin, F orange, le limon, & les autres ‘fruits, produits 
des climats chauds, n’y croilfent point, & y font apportes des pays du 
midi adjacens. Dans le centre de cette vafte plaine eft une ville 
nomrnee Nogaz, qui eft la refidence des gouverneurs & magiftrats du 
pays. Une riviere plus large que n’eft le Tigre a Bagdad, coule a 
travers cette cite; & par une merveille etrange tient Fabondance de 
fes eaux foulement d’une petite fontaine, laquelle eft dans le meme 
terrain, nommee la fontaine de Vir. 


On comptc fur cette riviere environ trente ponts de bateaux at¬ 
taches avec des chaines, defquels fopt foi\t dans la ville de Nogaz. 
Quand cette riviere a pafle les limites de Cachemir, elle prend les noms 
de Dendane & de Gemed, des lieux qu’elle parcourt; elle fe joint a la 
rivfore Genave au deffus de Moultan, & de Faufcre cote de cette pro¬ 
vince ces deux rivieres fe melent a celles de Rave & de Bejat; enfin cet 
dtonnant ramas d’eaux, etant parvenu a Otche, fe jette dans le flcuve 
Indus, qui fo decharge dans la mer d’Omman pres de Tatta. Ca¬ 
chemir juftifie ces paroles de FAlcoran, “ nous avons fixd les hautes 
“ montagnes, & nous les avons couvertes, ainfi que la plaine qu’elles 
** renferment, d'une belle verdure.” En effet ce pays eft par fos mon¬ 
tagnes a 1’abri de toute incurfion de Fennemi; n'ay a lit a craindre que 
les injures du temps, & la devaluation que les vents & les pluies peu- 
vent faire a fes fortifications naturelles. Trois routes conduifent a Ca¬ 
chemir, une vient du Khoraflan, mais elle eft fi raboteufe & fi difficile 

qu’elle 
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qu’elle fe trouve impraticable pour les betes de charge, de maniere que 
pendant pluiieurs jours on eft oblige d'y porter les bagages fur les 
epaules d’hommes accoutumes a ce travail. JLa feconde route, en tout 
femblable a celle-ci, aboutit a lTndoftan. La route de Tibet eft plus 
aifee & unie que les deux autres, mais pendant un long efpace de che- 
min, les paturages font remplis d’herbes venimeufes qui font mourir 
les beftiaux, & en rendent le paiTage dangereux aux gens a cheval, 

“ Le ciel qui les defend leur rend inutiles les cottes de mailles & les 
“ hauts remparts/’ (Diftique du celebre poeme Arabe nomra^ le 
Bordah.) 

CANGIA, ville de 1’Arran. 

CARS, ville d’Armenie. 

CAZROUN, agreable ville de Fars, a trois journees de Chiraz. 
CHAMAKHI, ville du Cbirvan, fur les confins de l’Arran. 
CHEHRZOUR, ville de lTrak Perfan; ce nom fignifie la cite de Zour, 
qu’on dit avoir ete batie par Zour, fils de Zohak. 

CHIRAZ, ville de la province de Fars, a foixante-douze lieues d’lf- 
fahan. Cette ville etoit anciennement auffi belle que bieri fituee; 
elle a ete la patrie de plufieurs grands poetes, qui tous l’ont rendue 
celebre, mais particulierement Hafiz & Sadi. 

CHIRVAN, ville & province fur la rive de la mer Cafpienne. 
CHOUSTER, ranciennc Sufe, fameufe par fes velours & fes autres 
riches manufactures. 

D. 

DAGHESTAN, pays au deE de Derbend, habite par les Lekzies; il 
prend fon nom de la Montagne Dagh. 

D’ABOUSSIE, c’eft ainfi qu’on croit devoir ecrire ce mot, quoique 
1 hiftorien de Nader l’ecrive Dioubaffie; c’eft le nom d’une ville 
entre Bokhara & Samarcande. 

DAMGAN, ville entre Rei & Nichapour. 

DECHT^ 







DECHT, ville proche d Isfahan. C eft auffi le nom d un diftrift mon- 
tagneux entre Ardebil & Tauns, habite par les Kiurdes. 

DECHET &RIAN, ville de la province de Fars. 

DECHET KAPTCHAK, voyez d’Herbelot. 

BELLI cu DELHI, nommee Chab^ehanabad du nom de Fempereur 

U 1 

Chahgeban, fameufe capitale de l’lndoftan. Comme Aboulfeda ne 
decrit cette ville que fur des relations de voyageurs, on ne peut donner 
fa defoription comme tout a fait authentique. II dit entre autres 
chofes, qu’on voit a Delhi une mofquee tres-extraordjinaire, dont la 
tourclle eft d’une hauteur prodigieufe, qu’elle eft toute batie en pierre 
rouge, & qu’elle a trois cents foixante degres. Ce recit peut etre 
dementi ou confirme par des voyageurs de notre temps. Si les geo- 
graphes Orientaux font juftes dans leurs calculs (& plufieurs d’entre 
eux font nes, & ont ete eleves dans l’lnde), on a etrangement deplace 
cette capitale dans nos globes & cartes; dans deux manuforits Orien¬ 
taux Delhi eft k 128 degres 50 minutes de longitude, & 35 degrds 
50 minutes de latitude ; & de plus ils prennent la longitude des ex- 
tremifos de l’Afrique, a dix degres plus a 1’eft que dans les meridiens 
Orientaux d’ufage. , 

DERBEND, nommee auffi Balbelabwab, eft une ville for le rivage de 
la mer Cafpienne, dont les vagues en baignent quelquefois les murs; 
fes murailles, felon Safieddin, ont trois cents coudees de hauteur, & 
furent bities par Anouchirvan, roi de Perfe, qui les fortifia d’une 
large porte de fer; elle a un vafte port. 

DESTEGERD. 11 y a plufieurs villages de ce nom, quelques-uns pres 
d’Isfahan, d’autres pres de Merou, d’autres pres de Balkhe. Celui 
dont il eft parle dans cette hiftoire, eft proche de Mechehed en 
Khoraffan. II y a un diftique Arabe, qui celebre un jardin appar- 
tenant a un de ces Deftegerd, lequel merite d’etre infor^ ici. 

“ N’es-tu pas charnfo des bofquets delicieux de Deftegerd? Ne te 
“ plais-tu pas dans fes promenades qui refiVmblent a un manteau 
“ tiliu de fleurs? 

K « Milk* 
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(i Mille papillons colores des plus belles nuances y voltigent comme 
“ les feuilles de roles qu’un doux zephyr eparpille dans les airs.” 

DIARBECR, canton de la Melopotamie, voyez Gezirah, 

DILEM, qu on joint ordinairement avec Ghilam j ces deux provinces 
(peut-etre 1’ancienne Hircanie) lont bornees a l’oueft par une partie 
de l’Azarbigian & le pays de Re'i; au fud par Kazviq, & une autre 
partie de l’Azarbigian; a l’eft par 1’autre partie de Rex ; & au nord 
par la mer Calpienne. 


ENDEKHOUD, ville & diftrid entre Balkhe & Merou. 

ERIVAN, voyez d’Herbelot. # 

ERZENERROUM, communement nominee Erzeroum, ville d’Ar- 
menie, aux extremites du pays de Roum, ou Natolie; elle a a fon 
orient la Iburce de I’Euphrates. 

ESFRRAIN, ville du Khoralfan, dans le quartier de Nichapour, 
nommee auffi Mehergian. 

ESFEZAR, ville du KhoralTan, entre Herat & Segiftan. L’auteur de 
Thiltoire de Nader l’ecrit Esferaz. 


FARS, l’ancienne Perils, province bornee au couchant par le Khoiv- 
* Lilian; au nord-oueft & au nord par l’lrak Perfan; au fud par la 
mer de Perfe ; &c a 1’orient par le Kerman. 

FER'AH, ville du Khorallan, voyez d’Herbelot. 


GAZNIN, nommee quelquefois Gazne, eft une grande ville entre le 
KhoralTan & l’lnde. 

GEHRAM, ville & diftrid de la province de Fars, a trente lieues de 
Chiraz. 

GEZIRAH, ou llle, c’eft le nom que les Arabes donnent a. la Mefo- 
potamie, province entre le Tigre & l’Euphrates j elle a a l’oueft une 
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partie de l’Armenie & la Natolie ; au fud le defertj a left i’lrak; & 
1 . .. . . . „ • « 


d 1* defert , a l’eft 1’Irak: & 


au nord F autre parti 

H quatre cantons, 

felon Aboulfada, trois feu lenient, Diarrabia, Diarmodher, & une 
partie de Diarbeer. Son air eft pur Sc lain, elle a quatitite de for- 
fcereffes ou # chateaux, & plufieurs belles villes. La ville de Serouge 
eft une des plus agreables de la Melopotamie; fes jardins font fa- 
meux par leur beaute & 1’excellence de leur fruit $ on en trouve cette 
defcription dans la troifieme diflertation d’Hariri: 

“ Le lieu de ma naiftanqe eft Serouge, dans lequel j’ai paffe mes plus 
“ beaux jours errant agreablement: pays ou tout ce qui eft deli- 
“ cieux le trouve en abondance. 

“ Ses fources font les eaux celeftes de Salfebil. Ses plaines font des 
“ pres fleuris. 

“ Ses Mtimens & fes palais font des etoiles & des conftellations. 

*< Nous y refpirions un air odo lifer ant: nous y etions charmes de l’a~ 
“ greable perfpedtive des collines, quand, apres la failon des neiges, 
“ elles fe couvrent de fleurs. 

« Quiconque voit cette raviffante contree eft oblige de s’eciier, Le 
“ paradis terreftre eft en Serouge.” 

GHILAM, voyez Dilem. 

GIAM, ville pres de Nichapour, qu’on nomme aufti lam and Zam, 
cdebre pour avoir ete la patrie de plufieurs hommes illuftres, par mi 
lefquels Abderrahman Giami tient le premier rang. Voyez d’Her- 
belot. 

GIAGERAM, eiitre Nichapour & Gergian. 

GERGIAN, ou Giorgian, grande ville entre Taberiftan Sc Khoraffan, 
abondant en olives, dates, noix, grenades, oranges. Sc Cannes de 
fucre. 

GIOUIN, agreable diftrid, abondant en jardins & cn ruifleaux. 

GOR, diftridl montagneux du Khoraffan, prochc d H^rat. 

GERIAN, j d’Herbelot. 

GORBEND, i y ’ 

HAMAI}AN, 
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H. 

HAMADAN, ville de l’lrak Perfan, celebre par fon air ferein, la 
beaute de fes eaux, les jardins, fes fruits & fes plantes rares. Elle 
fut reparee & fortifiee par Dara Ben Dara, roi de Perfe, qui en fit 
le fiege de fon empire. Cette ville fut la patrie, l’afile de plufieurs 
grands hommes, & ne fut cependant point a l’abri du reffentiment 
d’un de fes poetes, qui fit contre elle lepigramme fuivante: « Ha- 
“ madan eft la ville ou j’ai pris naiffance, & je veux dire en fon 
“ honneur, que les enfans y font auffi avaricieux que les vieillards, 
& les vieillards auffi infenfes que les enfans.” 
fi Hamadan li beldon akoulo befadhlihi 
“ Lainho min akbahi’l bolden 
“ Sabianoho fil kabhi mithl cheioukhihi, 

“ We cheioukhoho fil akli ca’sabien.” 
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Aboul Hufn An Ben IJuflein nous donne une delcription d’un genre 
bico different dans ces dix beaux vers, ou il celebre une vallee pres 
d’Hamadan. 

Quand tu entendras parler des beautes du paradis, viens, oh ! viens 
“ a la vallee de Mawachan. 

“ Tu trouveras une vallee qui chaffe toute trifteffe ; une retraite char- 
** mante qui adoucira toutes tes peines ; 

u J art ^ n agreable, ou le murmure des ruiffeaux rend im fon plus 
tc doux que l’inftrument le mieux accorde, 
u Joint au ramage du roffignol, qui gazouille entre les branches, ou le 
** fruit pend corame autant de perles & de'rubis. 

*{ ° combien doux feroit ce fejour, fi raon coeur n’etoit pas faifi de 
“ douleur pour 1’abfence de mes chers amis qui habitent en Der- 
“ bizafran (lieu proche de Bagdad).” 


HERAT, fameufe cite du Khoraffan, l’Aria de Ptolomee; elle aban¬ 
don en beaux jardins & en belles eau#avant qu’elle ffit pillee paries 
Tar tares. 

3 i HEZARES, 


VOL. V. 
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HEZARI^S, ce nom fignifie un miilier de chevaux; c’eft uuc tu« 
Kharezme, it Foueft de l’Oxus. 

H1LLE, ville entre Coufe & Bagdad, a F Occident de 1’Euphrates; — 
fut d’abord nominee Algiamain ou les deux Mofquees, mais en Fan- 
n&e de FHegire 4Q5 elle fut reb&tie & cmbellie par Seifeddoulah Sa- 
dake Ben Manfour AbafFadi, qui, profitant des guerres que les rois 
Selgiuciens fe faifoient entre eux, conduifit fes troupes & fes richefTes 
dans le pays, & etablit fa cour a Hille, rendant taut qu’il vecut cette 
ville la plus magnifique de l’lrak. 

HIND, ou Hindouftan, communement nomme Indoftan, l’empire du 
grand Mogol, a a fon oueft la province de Sind, & la mer Perfane ; 
au fud la mer des Indes ; a l’eft les deferts qui font entre 1’Hind & 
la Chine; & au nord une contree remplie de plufieurs tribus barbares. 





I. 


IRAK AGEMI, ou 1’Irak Perfan, nomme auffi Beladelgebel & Cou- 
heftan, eft borne au couchant par l’lrak Arabej au midi par le 
Khouziltan; au levant par le defert de Khoraflan & Ears; au nord 
par une partie de l’Azarbigian, Dilem, & le pays de Kazvin & Rei. 

IRAK ARABI, Fancienne Chaldee, bornee a Foueft par la Mdfopo- 
tamie & les deferts; au fud par un defert & le Khouziftan; a Feft 
par FIrak Perfan ; au nord par la Mefopotamie. 

IR AN, aucien nom de la Perfe, dlrage fils de Feridoun: fon frere Tour 
donna le lien au Touran, pays au dela de FOxus. 

IREM, jardin fabuleux, fort celebre dans les poefies Orientates, & fup- 
pofe avoir ete plante par Chedded, aucien roi d’Arabic. 

ISFAPIAN, que lbuvent on ecrit Ifpahan, capitale de la Perfe, afTez 
connue. 


K. 


KAIN, ville entre Nichapour & Isfahan. 
KANDEHAR, voyez d’Herbelot 
KARABEG, voyez d’Herbelot. (Carabeg.) 


KARA- 




KARAKOUM, ville de Turkeftan. 
KAZVIN, voyez d’Herbelot. 
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KERBELA, voyez d’Herbelot. 

KERGESTAN, la Georgia? 

KERMAN, l’ancienne Carmanie, bornee a l’oueft par Fars; au fud 
par la mer Perfan e; a l'eft par la contree de Mocran j au nord par le 
defert du Naubendegian. 

KERMANCHAH, ou Kermanchahan, voyez d’Herbelot. 

KHABOUCHAN, ou Khobotichan, ville pres de Nichapour. 

KHAREZME, l’aucienne Corafmia, bornee a l’oueft par une partie du 
Turkeftan j au fud par le KhoralTan; a l’eft par Mavarannahr* au 
nord par des territoires de la Turquie. 

KHEIOU, ainfi nominee par les Kharezmiens, eft une ville du Kha- 
rezme ; les geographes Arabes l’ecrivent Kheiouk. 

KHELKHAL, ville fur les frontieres de 1‘Azarbigian, fituee dans le 
milieu des montagnes; elle eft a fix journees de Kazvin, & a deux 
d’Ardebil. 

KHORASSAN, belle & grande province. Ce nom fignifie en vieux 
langage Perfan la region du foleil, & c’eft dans ce fens que le mot 
Khor eft employe par le poete Ferdoufi. Cette province a un defert 
a l’oueft qui la fepare de l’lrak Perfan ; un autre defert au fud, qui 
divife fes territoires d’avec ceux de Fars ; a l’orient une partie du Se- 
geftan & de 1’Inde; au nord Mavarrannahr & une partie du Turkeftan. 

KHOTEN, voyez d’Herbelot. Le mufc de Khoten eft fameux, & eft 
fouvent reprefente comme tel par les poetes Orientaux. 

KHOUI, ville de l’Azarbigian, a vingt & un milles de Selmas. 

KHOUZISTAN, l’ancienne Sufiane. Cette province s’etend du cote 
du fud depuis Abadan jufqu’aux confins de Fars; elle a a 1’oueft la 
region de Waflit; a l’eft une partie de Fars ; & lTrak Agemi au 
nord. Tout ce pays eft en plaines, a peine y voit-on une montagne. 

KIURDISTAN, ou Curdiftan, l’Alfyrie des anciens. Voyez d’Hcr- 
belot. (Curdes.) 

KOM, voyez d’Herbelot. (Com.) 


KONDER 
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HISTOIRE DE NADER CHAH. 

KONDER, norri de deux villes, dont Tune eft dans le canton de Ni- 
chapour, l’autre pres de Kazvin. 

L. & 

LAHIGIAN, diflritt de Dilem, fameux, felon Spahizade, par fon 
commerce en foie. 

LAR1GIAN, diftridt entre Rci & Thabariftan, a environ quinze lieues 
de diflance de chacun des deux. 

LAHOR, ou Louhor, ou Lahaor, nom d’une province des Indes 6 
fa capitale. 

LEKZIE, & non Lezkie comme nos voyageurs le prononcent, nom 

■ 

des habitans d’un pays norame Dagheftan, fitue dans des montag 
ils ont toujours pafle pour une nation courageufe & guerriere, 6c s’ap- 
pellent ainfi de Lekz leur ville principal^ 

LORISTAN, contr.ee montagneufe, entre la Perfe & le Khouziftan. 

M. 
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MACRAN, ou Mocren, voyez d’Herbelot. 

MAZENDERAN, communement joint avec Thabariftan, l’ancienne 
Margiane, ayant a l’oueft le Ghilan, au fud une partie du Khoraflan, 
a l’eft le Turkeftan, au nord la mer Catpienne. 

MECQUE, voyez d’Herbelot. 

MEDINE, voyez d’Herbelot. 

MERGHAB, ville pres d’Herat. 

MEROU, voyez d’Herbelot. 

MEMIVEND, voyez d’Herbelot. 

MOGAN, plaines d’une grande etendue fur les bords de l’Aras. 
MOLT AN, ou Moultan, voyez d’Herbelot. 


felfstlt? 
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NEGEF, en Coufah, que le tombeau d’Ali rend celebre. 
NESSA, ou Nifia, en Khoraflan, k deux journees deSerkbes. 
NICHAPOUR, voyez d’Herbelot. 


NIRIZ, 
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NOHA VEND, ou Nehavend, voyez d’Herbelot 

O. 
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; d’Herbelot. 


OMMAN, voyez d’Herbelot. 

OUBiil, ville des d^pendances d’Herat. 
OUZBEGS, voyez Ufbeg dans d’Herbelot. 
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PENGEAB, voyez d’Herbelot. 
PENGEKHAN, voyez d’Herbelot. 
PICHAVR, ou Pichaver. 
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RADKAN, ville pres de Tous. 

RAMHORMOZ, fur les frontieres du Khouziftan, a dix-neuf licues 
d’Ahvaz. 


S. 

SAMARCANDE, voyez d’Herbelot. 

SAdUH, ou Saveh, ville entre Re'f & Hamadan. 

SEGESTAN, ou Seiftan, ou Seiftan, province bornee h l’oueft par le 
Khoraflan ; au fud par le defert de Fars; a l’eft par le defert de Mo* 
cran ; & au nord par I’lnde, 

SELMAS, ville de 1’Azarbigian, a fept lieues de KhouV. 

SEMNAN, ville entre Re'i & Damgan. 

SERKHES, cit<* du Khoraflan au fud de Nefla, dont elle eft a foixante- 
huit lieues; on n’y trouve point de riviere, & fort peu d’eau. 

SERMENRAI, ville batie par Almotapem entre Bagdad & Tecrit. 

SIND, cette province de l’Inde a a I’oueft une partie du Kerman & du 
Segeftan; au fud un defert entre Mocran & la mer ? i l’eft & au 
nord une partie de l’Hind. 

SILVAS, ville en Roum ou Natolie. vr; 


SOULAK, 
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SOULAK, ville du Khouziftan. 

SULTANIE, cite de i’Azarbigian, a huit Rations de Tauns 


T. 


TABARISTAN, voyez Mazenderan & d’Herbelot. 
TAHTA, 

TATARS, [ voyez d’Herbelot. 


TAURIS, ou Tebris, J 

TEFLIS, ou Taflis, quoique cette ville foit communement regardee 
com me la capitale de Georgie, quelques geographes Arabes la 
placent en Armenia, & Spahizadd la met en Arran. Ebn Haukal 
dit, qu’elie eft fameufe pour fos bains chauds naturels. Cette ville 
fut enlevee aux Georgiens par les Mahometans fous le regne du 
A.D. 1226. ftiltan Gelaleddin Ben Kharezme Chah, en Fannie de l’Hegire 023 : 

bientot apt&s elle leur fut rendue j mais les Georgiens, craignant 
qu’elle tie fut reprife Sc 11 ’etant pas en etat de la defendre, en bru- 
lerent une partie, & l’annee d’apres l’abandonnerent entierement. 

TIBET, ou plutot Tobbet, voyez d’Herbelot; fes habitans trafiquent 
en argent Sc en fer, en peaux de pantberes & en mufc. Ebn A1 
Ouaroli en donne la fuivante defcription dans fon livre nomme La 
Perle des Merveilles. “ La priucipale ville nommeeTibet eft bien for- 
<« tifiee, & fituee fur une montagne qui produit le fumbul, forte d’herbe 
aromatique. Le chevreuil muique pait dans le champs de Tibet j 
44 ces animaux font femblables aux chevreuils du delert, mais tls ont 
t* deux dents aigues Sc predominantes analogues, 4 a celles des ele- 
« phans: ces chevreuils portent ce precieux parfum dans une forte 
“ de lac dans leurs nombrils, lequel ils frottent contre les rochers 
44 Sc les arbuftes, ou le raufc s’attache & s’endurcit} alors les mar- 
44 chauds viennent le ramaffer, Sc le mettent dans des lacs que les 
44 Perfans nomment nafeha'i miahk, les nombrils de mufc.” 

X1Z, ville fur le rivage de la mer des Indes, ou la met* de Mocran. 

TOKHARESTAN, voyez d’Herbelot. (Thok.) 

^ TOWN, ville pres de Kai'n. 


TOUS, 
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TOUS, 

TOURAN, t voyez d’Herbelot. 

TURCMAN, ou Turcoman,] 




V. 


VAM, petite ville avec une fortereffe, entre Kelat & Tefiis. 

VAR AMIN, ville & diftrid dans les quartiers de Re'i, fur la route d’ls- 
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Y. 


YEZD, ville de Fars entre Chiraz & Isfahan, voyez d’Herbelot. 
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z. 

ZABLESTAN, province dans laquelle regna Ruftem fameux he'ros 
Perfan, voyez d’Herbelot. 


ZEMINDAOUR, large contree entre Segeftan & Algour, 
auffi Daour. ° 

ZEZ, diftrid proche d’Hamadan. 


noramee 


ZEN GIAN, ville de l’lrak Perfan, patric de plufieurs hommes illuftrcs 
par leur favoir. 

ZOURABAD, diftria de Serkhes, contenant plufieurs villages. 11 y 
a un autre diftrid de ce nom dans le quartier de Nichapour. 
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TOMAN, ie toman fait cinquante abaffis, ou pieces de dix-huit fous. 
MEN, le men revient a cina livres ouatorze onces noids dp Paris. 
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2o CRORES de roupies font vingt-cinq millions fterlings 
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MEN, le men revient a cinq livres quatorze onces poids de Paris. 


70 CRORES 87,500,000. 
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A poefie Orientale eft fertile en expreffions fortes, en metaphores 
dies, en fentimens pleins de feu, &c en deicriptions animecs des plus 



vives couleurs. Malgrt ces verites fi generalement reconnues, cette 
poefie douce & fublime a trouve des critiques auftx injuftes que fevtres. 
Ceux d’entr^ eux qui out voulu nommer fautes infoutenables des 
beautes fingulieres les ont attributes a Fignorance, a Finattention, aux 
faillies d’une imagination dereglee, a la negligence dans la cTiftinttion 
& dans l’arrangement des idees. Mais", puifque les connoiileurs cou- 
viennent que les ouvrages des auteurs Afiatiques font fouvent admirables, 
le foin de rechercher d'ou leur viennent ces beautes reelles, ou ces fautes 
imaginaires, eft peu necelfaire aans ce traite. Quand un poete joint a 
l’elocution & a Felegance les orncmens 6c les graces, on ne peut lui 
refufer le titre d’excellent poete. D’ailleurs, ne fait-on pas que les 
auteurs, de quelque nation que ce foit, qui fe font fait diftinguer par 
leur genie vif & inventeur, ont neglige cette exattitude fcrupuleule 
dont les poetes mediocres font fi jaloux. Les premiers fe font con- 
vol. v, 3 k tentes 
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tentes d’une generale refiemblance, & ils ont preleute a 1 efprit tout 
ce qu’il y a de plus grand & de plus frappant dans la nature; la iegu~ 
larite affedtee des autres rend leurs peintures ternies & inanimees, fait 
difparoitre la beaute de l’efquifle fous le detail minutieux des moindres 
traits. • 


Sans done entrer ici dans un examen fuivi de toutes les caufes qui 
donnent cette vivacite furprenante aux images Orientales, nous nous 
contenterons de parler de quelques avantages que les auteurs Afiatiques 
ont fur nous en plufieurs points. 


Ils ont des idiomes riches & abondans; ils relpirent lous un cli- 
mat chaud & fertile; ils font entoures d’objets auffi beaux que nans ; 
ils jouiffent d’une agrdable -tranquillity; & ils confacrent leur loifir a une 
paffion qui contribue a leur infpirer de bonne heure le gout poetique. 

La langue Arabe eft expreflive, forte, & fonore j on peut dire qu’elle 
eft la plus copieufe de toutes les langues, ear chaque tribu de cette na¬ 
tion a des mots qui iui* font propres. Leurs poetes fe fervent de tous 
ces mots, qui deviennent d’un uiage general a proportion que l’ouvrage 
qui les raffemblc eft plus celebre, ainfi que plufieurs petits ruiffeaux 
fe reuniftant forment une large Sc abondante riviere. 

La langue Perfane eft remplie de douceur & d’harmonie; joignant 
a la richeft’e de fon propre fond* celle de plufieurs mots qu’elle a recus 
de la langue Arabe, elle furpaffe celle-ci en une beaute fort eflentie)le 
a la poefie, qui eft l’ufage des mots compofes, auxquels les Arabes font 
fi contraires, que pour les eviter ils emploient de longues cireonlocu- 
ticns. En general, aucutt icliome ne peut entrer en comparaifon avec 
le Perfan pour la deiicatefte & la variete de fes mots compofes, dont 
nous citerons quelques-uns, malgre la difficulte qu’il y a de les traduire 

en toute autre langue; corame, Gulfechan, parfemani des rofes ; Zum- 

rudfani} 
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couleur dimeraude j Gulrokh, ~>joues de rofe j 

. 

? j of min ; Guntcheleb, avec des Uvres de roj'es. 


trouve dans la langue Perfane plulieurs autres mots femblables, 
auxquels on ne fauroit donner nulle grftce dans nos idiomes Euro- 
peens, metne en leS decompofant comme on vient de faire de ceux-ci, 
quoiqu’ils ayent beaucoup d’elegance en Perfan. 



On peut dire au fujet des langues Arabe & Perfane ce que le cban- 
celier Bacon difoit du Latin & du Grec : la premiere de ces deux lan¬ 
gues lemble formee pour les adtions militaires & civiles; la feconde 
pour la cultivation des arts; les details & exatdes diftin&ions des 
fciences Sc des arts requerant des mots compofes, peu neceflaires dans 
ce qui ne regarde que la guerre & les regies de la fociettf. Le fecond 
avantage que les auteurs Afiatiques^ ont lur nous pour devenir bons 
poetes, eft la facilitd & ia variete des mefures dont ils fe fervent dans 
leurs vers. Ils ont toutes les quantites & diverfites de nombres dont 
parle Epheftion, & dont Pindare donne des exemples ; avec cette dif¬ 
ference, que, comme ils ont plus de lyllables longues qu’ils n’en ont 
de breves, ils fubftituent ordinairement le grave & le folennel au vif & 
a l’anime. Les Perfans dans leurs poemes heroiques fe fervent prefque 
toujours du vers trochaique d’onze lyllables: comme. 


Be zebanchud ker che daredlad nuva. 


Leurs vers lyriques font fouvent de la mefure d’une breve fuivie de 
trois longues: comme, 

Bedeh faki mei bahi ke der gennet 
Mekhai yaft. 

La rime eft tres-ancienne chez les Arabes, defquels les poetes Pro- 

ventjaux 
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vemjaux cc Uaitillans 1 ont rectie, mais dans les vers Auatiques elle 

n’enchaine point lc lens com me dans les vers Europeens, les idiomes de 

ces peuples etant tres-abondans cn mots d’une meme terminaifon. On 

tfouve dans quelques-uns des plus longs poemes Arabes la meme rime 

continuee alternativement pendant tout l’ouvrage. Dans plufie 

odes Perfaues chaque diftique finit par le meme mot, & alors la 1 
i i r 7 

tombe fur la penultieme iyllable : comme, 

Saki bear bade ke amed zemani eul 

AA , O 


Chan bulbulan nazul kunein ichani sul. 


iC 


Garmon, apportez da vi'n, car la faifon des rofes ell venue, 
Ainfi que le% roffignols, repofons-nous fur des couches de roles.” 


C’eft peut-etre autant par cette facilite de la verification Oriental! que 
par la chaleur du climat, que l’Afie a produit de plus jeunes poetes que 
nulle autre partie du monde. On raconte du celebre Abderrahman 
fils d’Hifian, qu’ayant ete pique par une guepe lorfqu’il n’etoit encore 
qifun enfant, &c cet infe&e lui etant inconnu, il courut a fon pere en 
s’ecriant, “ Qu’il avoit ete pique par un infefte tachete de jaune & de 
“ blanc comme le bord de fa veftef’ on ajoute, qu’a ces mots pro¬ 
nonces dans la mefure d’un vers Arabe auffi elegant que nature!, Hiflan 
connut le talent de fon fils pour la poefie. 

larafa, fils d’Alalbd, un des fept poetes dont les elegies etoieni fuf- 
pendues aux murailles de la mofquee de la Mecque, donna des 1’age 
tendre de fept ans des marques fingulieres de fon brillant genie. On 
dit de lui que voyageant avec fon oncle Motalammes, & leur caravane 
s’etant arretee pour le rafraichir fur le bord d'un clair ruifleau, il le 
mit a tendre des lacs aux alouettes; mais que n’en ayant encore pris 
aucune lorfqu’on fe remit en marchc, il compofa dans cette occafion 
les vers luivans: 


“ Tu 





Tu te joues, O alouette ! dans l’etendue de la plainer 
Tu jouis d’un air libre, chante done & multiplie en furete 
Vole, & becqtfete alentour tout ce que tu peux defirer; 
L’oifeleur le retire, rejouis-toi de fon depart, 

Le piege eft 6te, & tu n’as plus rien a craindre ; 

Mais, plutot crains, crains toujours, car a la fin tu leras pri 


C’eft Ians doute auffi a ces memes caules qu’on doit attribuer la fa¬ 
cility & la vivacite des Arabes dans leurs impromptus: l’hiftoire fui- 
vante prife du livre nomme Succardan en eft une preuve. Un poete 
qui fuivoit la corn* d’Haroun Alrachid, etant unjour entre dans l’ap- 
partement de ce prince, le trouva avec une de (es favorites, & une 
corbeille de roles placee devant eux< Apres une gracieule reception, 
Haroun commanda au poete de compofer un couolet. & dV fim» *>n_ 
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trer quelque vive comparaifon a la couleur de ces fleurs; fur quoi celui- 
ci repondit: 


Cainho louna khaddi machuki yakbelho 
Fomoel habibi wakad abda behi khogelan. 


** Elies rellemblent auxjoues d’unebelle fille, lefquelles, a lap- 
“ proche d’un amant pret a lui ravir un baifer, fe couvrcnt 
“ d’une aimable rougeur.” 


La dame repliqua fur le champ*. 


Cainho louna khaddi hein yadfani 
Caffo ralhid leamri yougeb algoftan. 


“ Elles reffe tnblent plutot h mes joues, quand la main d’Alrachid 
“ P re lTe la mienne comme un fignal pour me retirer.” 

Ces quatre vers font tres-elegans en Arabe, mais on n’en a pas 

traduit 




etincelle de genie, loin de la laifier eteindre, travaillent a fe fairc 



. 

Les Arabes font fi amateurs de la poefie, & ft perfuades de foil pou- 
voir & de fes efFets, qu’ils lui donnent le nom de Magie legitime. Le 
celebre Abu Temam dit dans mie .de fes odes, “ Les beaux fentimens 
« exnrim4 en orofe font comrae des perles & des pierreries parfemees 



“ viennent des bracelets & des ornemens pour les diademes des rois.” 



Cette elegante allufion eft eonfervee chez les Perfans, & parmi eux, 
enfiler des perles, eft une expreflion commune pour dire compoier des 
vers. Les Turcs ne font pas moins epris de cet art divin, comme on 
en peut juger par la traduction fuivante d’un de leurs fameux poetes. 


“ Lesrochers memes font connoitre par leurs tendres echos 
“ Qu’ils font charmes par la voix de la poefie ; 

“ Les tulipes & les rofes s’epanouijfifent 
“ Au chant melodieux du roflignol. 

“ Les chameaux bondiflfent legerement dans la plaine 
“ Au Ion de la flute de leurs condu&eurs : 
fi II faudroit qu’un homme fut plus inanime qu’une pierre 
“ S’ii n’etoit pas touche des charmes de“la poefie.” 

Nous avons deja obferve que la fecondite de Fimagination, & le feu 
du genie des poetes Orientaux, doivent etre en partie attribues a la 


beaute 




On pent appliquer aux nations Afiatiques ce que Waller dit des lies 
d’ete, “ Le doux prin temps, qui a peine nous falue ici, habite dans ces 
“ Jheux, &c leur fait la cour toute 1’annee.” Et comment ces peuples 
avec le fpe&acle perpetuel de fi beaux objets, un air toujours pur 
ferein, pourroient-ils n’etre pas riches en inventions ingenieufes 
pantes ? en expreffions vives & agreables ? en images belles & riantes r 
en defcriptions animees des plus bri.Hant.es couleurs ? comment ne con- 
ferveroient-ils pas le feu de leur genie dans le meme degre de chaleur 


& dans le meme eclat ? 


Les images prifes dans la nature font un des principaux ornemens de 
la poelie: on peut fe convaincre de cette verite dans les livres facres, 
ou la verdure du Mont Carmel, la hauteur de celui du*Liban, les 
vins d’Engaddi, & la rofee d’Hermon, fournilfent les metapWSres les 
plus vives & les comparaifons les plus agreables. Ainfi les epices de 
1’Yemen, les parfums de Khoten, embellilfent les poemes Arabes, & 
en varient les, images. On ade plus en Orient une quantite de plaptes 
& d’animaux qu’on ne voit dans nos ciimats que dans les jardins des 
curieux & dans les collections royales j comme les arbuftes d’ou de- 
coulent le beaunie & les gommes precieufes; les chats, defquels Ton 
tient le mufc & la civette; les antelopes *, dont les yeux larges & 


* Le mot antelope, dont on fe lert en Anglois, eft repete plufieurs fois dans la fuite de cet ouvrage ; 
mais comme il ne fe trouve point dans les Di&ionaires Francois, TEditeur a cm devoir avertir qu’ft 
repond a celui de gazelle. 


briilans 



Antiques. II eft inutile de parler du palmier, 
fleurit, l’objet le plus beau du monde vegetable ; 
rarcs prefens de la nature, qui ont attire a. l’Aral 


Si done i’obfervation d'Hermog£ne eft jufte, quand il dit, que tout 
ce qui plait aux fens produit le beau dans la defeription, on ne lauroit 
trouver nulle part une aufti grande profufion de belles images que dans 
les poemes Orientaux. II ne fera peut-etre pas hors de propos de don- 
ner a ce fujet trois exemples, qui en meme temps feront connoitre les 
diverfes nuances du gout dans 1’Arabe, le Perfan, & le Turc. 


Roud-hata radhaha ennedi fegadat 
Leha min ezzohor angem zehero 
Yan.cher flha eidi errabii lena 
Thouban min elwachi halaha elketero 
Caima fhakka min lhakaikha - - - 
—-Alei rebaha motaref kheddero 
Thom tabadda cainha heclekon 
Agefanha min demaiha homero. 


u Un jardin etincelant de rofee, dont les fleurs reflemblent aux 
m>l : “ brillantes etoiles, 

“ Sur lequel le printemps avoit etendu un manteau de loie borde 
“ de luifantes .gouttes de pluie, * 

“ Ses tertres etoient ornes d’auemones qui leur compofoient des 
“ robes d’un riche tiffu, 

“ Les boutons de ces fleurs paroiiToient com me les yeux d'une belle 
“ fille rougis a force de pleurer.” 


Ce dernier vers eft fans doute defe&ucux, comme donnant une idee 
deplaifante au lieu d’une image agreable que le poete auroit pu pre- 

fenter. 

Guliftani 




van hertchefme fe chun abi heivan 
rhi laleh hergianib foruzan, 
ii fobhi gul giabeue iduptchae 
jc ba, nerkes guzin kilmifhdi nemnac 
Agage ler rukfe ghermiftder febuc khize 
Shokufe oftine olmich direm rize. 
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<< Chaque fontaiiic elevoit fcsjets cpintne ceux des fources dp vie; 
«. Le brillant des mlipes rendoit chaque bordure eclatante, 

0 I/aure * deconvroit le front des roies: 




tt Les arbuftes agites formoient une danfe vive & iegerc, 

« Et parfemoient la terre de leurs boutons dores.” 

On voit aifement que ces beautes d’expreffion tiennent naturellement 
a celles des objets qu’m decrit, & qu’il ne feroit pas facile a un peete 
de trailer un fujet fait pour plaire dans un ftyle deplaifant; qu’il n’a 
qu’a peindre ce qui eft agreable, & que les mots agreables fe placeront 
nemes fous fa plume. 

* Voye& la note, page aaS. 
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2 dans fon elegant traite fur 1’eloqucnce, dit, que, 

Sapho (i remplis de douceur & de delicateiie, 
* * 

c’efl: le choix des images quite prefentent, qui toutes font pnfes dans 
ce qu’il y a de plus aimable dans la nature. En effet on ne trouvoit 
dans fes poemes que deferiptions de jardins, banquets, amours, graces, 
roffisnols, & colombes, fontaines, & prairies, fleurs, & fruits. Son 
langage prend done les charmes des objets dont elle parle, il en luit 
meme les mouvemens; ainfi lorfqu’elie reprefente une iource tranquille 
murmurant entre des branches d’arbres, dont les zephyrs agitent les 
feuilles, & invitent aux charmes d’un doux fommeil, fes vers coulent 
plus lentement comme l’onde qu’elle decrit. 
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Ceux qui feront d’accord de la juftelfe de cette remarque ne s’eton- 
neront point de ce que les poetes Orientaux furpaffent, en beaute de 
diriion & en force d’images, tous les auteurs de l’Europe, excepte les 
poetes lyriques parmi les Grecs, Horace parmi les Latins, & Marino 
parmi les Italiens. 




Quant aux images de terreur, ainfi que de tout autre objet qui pro- 
duit le fublime, on n’en fauroit trouver de plus frappantes que celles 
des poetes qui habitent les deferts & les montagnes de l’Arabie, parce 
qu’ils font fans ceffe entoures de noires forets, d’horribles precipices, de 
rocs efcarpes, & d’efFrayantes fblitudes. Cette alTertion fera fuffifam- 
ment prouvee par les vers iuivans d’Oma'ia fils d’Abou Agez, dans 
lefquels le poete a raffemble tout ce qu’il y a de plus terrible & de plus 
effrayant dans la nature. 

Je pafle fur le fommet des rocs efcarpes, ou les autruches errent, & 
“ les genies, de concert avec les efprits des montagnes, font en- 
“ tendre leurs cris penjans. 

Et quand i’hideufe nuit couvre le defert d'une obfeurite femblable & 
“ celle des nuages de Sigian ; 

H J e 




tC Je continue ma courfe, tandis que mes compagnons dormer 
“ leurs corps recourbes comme ]a plante khirah. 

Je vais en avant, quoique les tenebres fpient comme un vafte ocean, 
“ je marche au travels d’une heurlante & aride folitude, 

4t Dans Jaquelle le guide perd fon fen tier, l’enroue hibou fait entendre 
“ foil trifle cri, & le voyageur, que furprend la nuit, eft faifi dc 
“ crainte. 

u Je monte un chameau, qui reffemble a une jeune autruche volant 
“ vers rhumide plaine. 

“ Je le pouffe en avant, & ii fe jettc de c6te comme l’oifeau katha, & 
“ fes derniers pas furpaffent en rapidite fa premiere courfe ; 
fi II s'elance fur les rochers pointus, dont les bords paroiffent autant 
** de javelines acerees, & fixees dans une montagne dure & flexile.” 


Apres avoir fait ce peu de retnarques fur les images Orientales, il 
convient de dire quelque chofe des figures qu’elles produifent. On ne 
s’etendra pas fur les fimples rtietaphores, comme la rofee de la libera¬ 
te* la bonne odeur de la renommee, puifque non feulement les ecrits 
des Orientaux en font remplis, mais qu’elles font communes auffi chez 
les autres nations. Les fimilitudes Afiatiques font cn general tres-belles 
& tres-frappantes, comme celle d’une violette etincelante de rofee, avec 
les yeux bleus d’une belle fille en plcurs; d'un guerrier s’avancant a la 
tete de fes troupes, avec un aigle fendant les airs & pedant les nues 
avec fes ailes impetueufes ; mais on ne fauroit omettre une noble filite 
de comparaifons que fait un poete Arabe dans la defeription d'un 
cheval, la plupart defquelles font grandes £c fublimes au plus haut point. 
II compare les boucles de crins qui tombent fur le front de fon courfier, 
a une fille dechevelee par le vent; fon dos, a un roc qu’a poli un tor¬ 
rent qui fourd fans ceffe; fa queue, a celle de la robe d’une nouvelle 
epouiee, laquelle tombe negligemment; fes cotes, a ceux d’un leopard 
rampant; fon cou, au haut palmier fous lequel le voyageur allume du 
feu dans 1 efpoir de fecours ; fon front, au relief d’un bouclier que l’artifte 

a rendu 
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qui paffe leg6rement fur une vallee pour aller repandre 
autre ; fa forme, a celle d’une fauterelle vertc s’elevant 


L’allegorie, ou chaine de metaphores, eft tres-commune chez les 
auteurs Per fans & Turcs, comme par exemple, “ Lorfque le tourbillon 

le leur entendement. & aue le delude 


44 de la peur eut-dechire la voile de leur entendement, & que le del 
“ du defefpoir eut fubmerge le vaiffeau de leur efperance, afin de pou- 
“ voir fb'rtir du goufre du danger, Sr arriver au port de la furetd, ils 
41 tournerent le gouvernail de la fuite, & deployerent les voiles d’une 
44 refraite precipitee.” 


Quant aux allegories myftiques, &c au lens cache que quelques dcri- 


vains pretendent avoir trouve dans les poemes amoureux des Perfans, ce 
qu’ils en difent eft ft incroyable & ft abfurde qu’il eft inutile d’appuyer 
fur ce fujet. Que le ledeur juge fi I’ode fuivante peut avoir un autre 
fens que celui qu’elle prefente. 


“ C* 


"’eft ici la faifon des rofes, mes compagnons, livrons nos coeurs It 
« Jajoie. y. _ 

“ C’eft 1<\ l’avis des fages & des vieillards; ne difterorts plus. 

44 A pr^fent tout eft gai, mais Paimable faifon s’enfuit promptement. 

44 Vendons les tapis facr^s, fur lefquels nous nous agenouillons pour faire 
44 nos prides, & achetons encore du vin. 

44 L’air eft doux, & invite au plaifir; O del! envoie-nous quelques 
44 belles vives & folatres, avec lefquelles nous puiftions fabler ce 
44 vin couleur de role. 

“ Monte la lyre. La fortune outrage les hommes de merite; 

44 Mais, puifque nous la meprifons, pourquoi ne nous rdjouirions-nous 




pas 







e que quelqu un 
nous reftons eh 


t dire, que nous, qui 

nee pendant la failon 
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liere ftrophe fait allufion a la coutume que les poetes Perfans 
comparer toujours au roliignol, & a la fable fi conliue en 
amours du roffignol & de la rofc. • ' 


ium qui regne nans cette ode ne s accorde certame 
lees de piete & de devotion que plufieurs commenta- 
dans les allegories fur les plaifirs Icnfuels. 


Les poetes Aliatiques aiment extremement a perlonnifier des termes 
abftraits, & a douer les etres inanimes dc la yoix de la raifon. Us fe 
plaifent particulierement a s’adrefter aux objets infenfibles, a les appeler 
pour fympathifer a leurs peiqes, ou pour partager leur joie en leui or- 
donnaht de porter leurs meflages a ceux qu’ils aiment, en comparant 
leurs beautes & leurs perfedions aux charmes dont ilsfoift epris, ainfi 
que fait Hafiz.dans cette ode elegante* 




O 4©ux zephire !. tu portes avec toi rodeur-etnbaumee de Fobjet de 
** tTlon amour, duquel tu tiens ce prefent mufque ; \ 

“ prends garde, ne dbrobe' point; qu’as-tu a .demeler- avec fes 

“ belles trefies ? 


’. % \ - • . . v ■ * 

“ ° role ’ qVes-tu pour etre conriparee avec fa brillante face? elk eft 
le ntiuic metae, & tu es heriilee cFepiiies. "\ 

O bourns fleuris! qu’etes-vous pour etre compares a- fes joucs ? 
“ e ^ es ^ ont toujours fraiches, & vous paffez promptement.- 


“ O Nar- 
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“ toi & fa ftature ? 

O moa ame! que choifirois-tu (fi tu pouvois d 
“ de preference a {a tcndrelfe ? 

Viens, cher objet de mon amour, viens rejouir 
“ fence l’afflige Hafiz, ne fut-ce que pour nuclei 


fvwr * 

Apr£s cette courte revue de la poefie Orientale eti general, nous la 
confidererons dans les divers liijets qu’elle traite, & que produifent ces 
fix lources, vertus militaires, amour, douleur, inftru&ion, cenfure, & 


louange. .1/auteur fe fiatte qu’il ne lui fera pas impoflible d’accc 


moder les fentimens des Orientaux & leurs expreffions au coeur & d 


l’oreille des Europeens, fur-tout lorfqu’il reflechit que les eudroits poe- 
tiques des faintes ecritures lont regardes comme renfermant les plus 
grandes beautes; que ce qu’on admire le plus dans Shaklpeare & dans 
Spencer font leurs images elevees, & quelquefois meme gigantelques; 
qu'enfin les ecrits de Pindare, & les precieux fragmens qui nous refteiit 
des poetes lyriques, font Tadmiration de tous les ages, &c out la plus 
forte reftemblance avec la poefie Arabe & Perfane, 11 eft pour- 
taut vrai qu’il y a, dans les compofitions O/ientales, les beautes 
qu’on ne fauroit difcerner dans une traduction litterale, non plus que 
les graces des poemes Grecs dans les verfions Latines; les uns & les 
autres reffemblent plutot alors aux idees bizarres & fans fuite des lu- 
natiques. 


.Neanmoins, par ces eloges fur les ouvrages Afiatiques, notre but 
n’eft nullement de rien oter au merite des poetes Grecs; au contraire 
nous crayons que ce qu’il y a d’excellent dans ces premiers confiftc prin- 
cipalement en leur refTemblance avec les autres. Mats il eft fi naturel 
d’ecrire avec chaleur & vivacite fur la branche de litterature dans 

laquelle 




epetition des meme images, & les 



tre me moire en ne nous taiiant _ A 

erases de trois mille ans. 
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Si les prdcieux volumes des Orientaux qui fe trouvent dans les in- 

V i. L 

es bibliotheques de Paris, de Leyde, d’Oxford, de Vienne, & 
'id, etoicnt publies avec I’avantage ordinaire de notes & d’ex- 
ions; fi les langues Orientales etoient enfeignees dans nos univer- 
fites, au lieu de cet art que Locke & le Chancelier Bacon reg ardoient 
comrae fi inutile; un nouveau champ feroit ouvert a nos contempla- 
tions; nous penetrenons plus avant dans 1 hiltoire du coeur humain; 


notre efprit feroit pourvu d’un nouvel affortiment d’images & de 
comparaifons: en confequence on verroit paroltre plufieurs excellentes 
•compofitions fur lefquelles les critiques futurs auroient a s’exercer, & 

que les poetes a venir pourroient imiter. 

. 


SECTION II. 

Sur la Poefie Mrcrique des Nations Orientales. 

Les Arabes n’ont point de poemes qu’on puiffe proprement nommer 
htiro'iques. . A la verite, ils out des hiftoires elegantes qui font ornees 
de toutes les'grftces de la poefie. Dans ces hiftoires on trouve des images 
dont les traits font marques & hardis, des expreffions vives, de tvbs 
belles defcriptioiis, & des fentimens termines avec des mots du meme 

‘ - Ion, 
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fon. En void un exemplc tire de I’hilToire de Tamerlan*. cent par 
Abou Arabchah, ou cet auteur dans une defcriptioa fieurie compare 1 ar- 
mee de ce prince au printemps. 

“ Qpand la nature cotnrae une fervaute adroite paroit la terre des 
“ ornemens d’une nouvclle epoufe, que les bocages reprenoient leut 
“ verdure ^clatante; les troupes vidtorieufes couvrirent le pays, & 

pafserent comme des dragons furies plaiues. Leur mufique guerriere 
“ reffembloit autonnerre, que renferment les nuees du printemps, & 
“ leurs cottes de maiile brilloient comme 1’eblouiffant eclat des Eclairs. 
“ Leurs boucliers mafiifs les couvroient comme l’arc-en-ciel fufpendu 
“ fur les montagnes. Leurs lances &c leurs javelines s’agitoient comme 
“ les branches des jeunes arbres & arbuftes. Leurs cimeterres etince- 
“ loient comme des meteores, & les clameurs de l’armee dtoient fem- 
« blables au bruit d’un nuage qui s’eclate. Les bannieres refplendif- 
“ fantes dans ies airs etoient comme des anemones, & les tentes ref- 
«■ fembloient aux arbres charges de boutons dores. L’armee fe repan- 
4t dit comme un torrent, & ondoyoit comme les branches d’une foret 
“ fecouee par la tempete. Tamerlan a la tete de fes troupes avanpa 
“ vers Samarcandc au travers des bocages verdoyans & parfemes de 
“ fleurs odoriferantes & de myrte. La joie etoit fa compagne, la gaiete 
“ fa condudlrice, le contentement l’ami de fon coeur, & le fucces fon 
“ inseparable fuivant.” 

De telles hiftoires n’dtant done point conliderees comme des poemes, 
m£mc parmi les Arabes, nous n’en parlerons pas davantage, & nous en 
viendrons aux ouvrages des Perlans & des Turcs. 

Ces deux nations ont un nombre infini de poemes fur les exploits & 
les avantures de leurs fameux guerriers, mais ces poemes, etant remplis 
de fables extravagantes, font plutot confderes comme des romans & 
des contes que comme des poemes heroiques. Les feu Is ouvrages de 
Ferdufi peuvent juftement recJamer ce titre; ils contiennent l’hifbire 

de 



Perfe, depuis Caioumaras jufqu’a Anouchirvan dans une fuite de tres 
beaux poemes. Cette collection porte le notn de Chahname, & prefque 
la moitie de chaque volume contient uu poeme entier fur une grande 
& intereffante action de la guerre entre Afrafiab roi de Touran, ou du 
pays au nord de l’Oxus, & les Sutans, de l’lran ou de la Perfe, de la 
race des Cainides. 


Afrafiab avoit envahi Peropire de Perfe, ou 11 pretendoit avoir droit 
de regner comme defcendant de Feridoun. II etoit afiifte par l’Empe- 
reur des Indes, & par celui de la Chine, ainfi que par tous les demons, 
les gCans, & les enchanteurs de l’Afie. 11 avoit pouffe tres-loiu fes 
conquetes, & s'etoit rendu formidable aux Perfans, quand Ruftem 
prince du Zableftan, l’Achille, ou plutot THercuIe de TOrient, marcha 
a la tetc de fes troupes contre Tufurpateur, &, par fes grandes aitions, 
rendit vaines toutes les embuches des magiciens, defit les dragons & les 
monftres, vainquit les empereurs confedercs, & mit fin a cette guerre 
par la mort d’Afrafiab, 

Ce poeme eft aufii long que l'lliade: il peut etre divife en douze 
chants, dont chacun pourroit etre diftingue par les principaux evene- 
mens qu’il renfermeroit; comme, les avantures de Ruftem, la mort 
de Sohareb, 1’hiftoire & la mort de Siaveche, les actions de divers heros, 
celles de Tus Nudar, les exploits de Ruftem, les amours de Pajan & de 
Maniza, l’hiftoire de Barzeus, les ftratagemes de Sevizan l’enchan- 
tereffe, les exploits de Gudarz, 6c la mort d’Afrafiab. 

Le premier chant commenceroit par la defcription de Ruftem, fuivie 
de quelques avantures intereflantes, dans lefquelles on n’a pas oublie le 
cheval du heros nomme Bakhche, ou eclair, qui, protegeant le fommeil 
de ion maitre, tua un lion qui s etoit elance de la foret pour le devorer. 

Dans le fecond chant fe trouveroit une epifode tendre & touchante, 
dont voici le fujct. R uftem, voyageant fous un nom emprunte, avoit 
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trQUve le moyen de feduire une jeune princeffe, a qui la honte fit em 
iuite expofer le fruit de cet amour infortune. Sohareb, c’eft le nom 
:et : enfant abandonne, ne connoiffant point fes parens, entre au fervice 
frafiab, efl; avance par ce roi aux premieres charges de 1 anp.ee, & 

enfin envoye pour combattre Ruftem, qui ne le recommit pour fon fils 

• : 1 - - ■ : > ■: . : 

Les dix autres chants feroient egalernent excellens, & diverfifies par 
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qu’apres l’avoir mortellement bleffe. 
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des evenemens agreables. 
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Une grande profufion de favoir a ete prodigu.ee par quelques critiques, 

\ \ en comparant Homere aux poetes epiques qui Font fuivi, mais il ne 
faut pas beaucoup de difcernement pour decider qu’oti ne l’a jamais 
egale. Ce graud homme, pere des fciences & de la poefie Grecque, eut 
un genie trop fertile & trop etendu pour avoir Iaiffe echapper & fes ob- 

° 1 x * ^ 

fervations aucune des beautes frappantes de la nature, & les poetes qui 
font venus apres lui n’ont gueres fait que copier fes images, & les 
rhabiller dans leurs defcriptions. Ainfi quelque elegance & rafineqient 
que Fon puilTe trouver dans les ouvrages modernes, Fefprit inventeur 
d’Homere a toujours continue d’etre fans rival. On ne pretend done 
point avancer que le poete Perfan foit egal a celui de la Grece, mais 
certainement il y a une tres-grande reffemblance entre les ouvrages de. 
ces deux hommes extraordinaires. Tous deux -out puife leurs images ; 
dans la nature elle-meme, & ne les ont pas faifies par reflexion, ne 
peignant point com me les poetes modernes, la reffemblance de la reff v 
femblancej v & tous deux poffederent "dans le plus haut degre oette in¬ 
vention feconde,'ce genie'createur qui eft Fame de la poefie. 


Il ne fera pas hors de propos.de faire connoitre icl quelques-unes des 
beautes de Ferdufi fur ces divers chefs, fables, caradleres, defcriptions, 
& expreflions. On ne dira rien des fables probables, puifqu’on en a 
affez parld en expliquant le fujet de' l’ouvrage. Qjiant aux fables alle- 
goriques, elles ont peu de part aux omcmens du Chahname, a moins 

que 


que les avantures de Ruftem avec la magicienne dans le premier livre, 
& les amorces du pavilion bleu dans le dixieme, ne foient regardees 
comme des allegories de la me me nature que celle de la coupe de Circd 
dans l’Odyflee. Dans le nombre des fables merveilleufes de ce poeme 
on doit compter la faculte furnaturelle de la parole donnee au cheval 
de Ruftem & a un dragon, & la machine de Simorg ou Griffon 
Fee, qui eft reprdfente comme un etre bienfaifant & le grand protec- 
teur du heros Perfan. 


C’eft de ce Griffon, ft fouvent introduit dans les romans Orientaux, 
que l’Ariofte a probablement emprunte fon Hypogrifte; nos Fees & 
nos Genies nous viennent, fans doute, des Peris, Sc de3 Dives des 
Perfans, & notre pays des Fees eft la copie de leur Periftan & Cha- 
dukam. II eft probable que ces fi&ions furent apportdes en Europe 
par les Maures, & de ceux-ci re$us dans les romans Efpagnols. 

Les cara&eres de Ferdufi ne font pas ft varies que ceux d’Hom&re, 
mais ils ne font pas moins bicn frappes &c foutenus. Ruftem eft re- 
prefente comme un prodige de force, de valeur, & de fagefle; Tus 
Nudar, comme un general avife & prudent; Gudarz, comme un com¬ 
mandant vieux & experimente; Pajan, comme un heros jeune & 
amoureux, rempli de valeur & d'intrepidite; les trois rois de Perfe, 
comme des monarques fages & vertueux, & i^fraftab comme un bardi 
& criminel ufurpateur. II y a plufieurs autres caraderes dans ce 
poeme pour divers perfbnnages des deux fexes, dans lefquels on trouve 
toujours les hommes particuli&rement remarquables par leur bravoure; 
& les femmes par leur beaute £c leur tendreffe, excepte Temeina & 
Sudaba ; la premiere n’etant pas moins celebre par fon courage & ion 
amour infortune, que l’autre par fes moeurs diffolues, & par fa haine pour 
un jeune prince fon beau-fils. Les difcours de chaque perfonnage font 
parfaitement adaptes a leurs divers caradleres, & varies felon leurs dif- 
ferentcs manieres & inclinations. Pour en donner un exemple, nous 
rapporterons id ce que le poete fait dire a Sam Nerirnan, fameux 

guerrier 







& deferts 


fS decochai mes traits ail^s comme des aigles, & je tis voter mes 
“ comme des flammes d’un feu confumant. Mon arc fut fi puiffant, 
“ que je clouai prefque foil cafque a fon cerveau fur 1’enclume de fa 
tete. Je le vis s’avancer comme un lion rugifiant, tenant en fa main 
un cimeterre Indien. Je le vis s’avancer, O roi S avec une telle furie, 
que les montagnes memes lui crierent, Oh ! ne nous oppreflez pas l 
II s elanca en avant, tandis que je demeurois ferine & i’attendois de 
pr^s. Quand il tut a ma portee, je retirai mon bras, je faifis ce hardi 
guerrier par fa ceinture, & I’arrachai de fa felle avec la force d'un 
“ lion ; je le jetai a terre, & lui tranchai ia tete avec mon fabre acere. 
Quand le chei de 1 armee fut mort, les troupes ennemics fnnrnArpnf 
~ bataille ; vallees & collines, rocs 
legions fuyantes & epouvantees." 


Les defcriptions dans le Chahname font toujours variees & parfaite- 
ipent bien travaillees, fur-tout celles des batailles, qui font auffi nom- 
bieufos que dans 1 Iliade. Celles d’une plus agreable nature, comme 
de jardins, de banquets, de trones, & de palais, d’amour & de belles, 
n’y font pas moins admirables. Sc font peintes par Ferdufi avec toute 
la richeffe & l’enflure de 1’imagination Oriental©. II decrit fouvent: 


Ke deri buftanech hemicheh guleft 
Zeminech por ez laleh u fumbul eft 
Huva khofhcuvar u zemin por negar 
Ne kerm u ne ferd u hemiche'h behar 
Nevazende bulbul bebag enderune 
Kezarende ahu berag enderune. 

“ Un jardin dans lequel la rofc perpetuellement fleurit, dont les bor- 
“ dares font remplies de talipes & d’hyacinthes; oil 1’air eft doux j les 
“ a ^ es fupcrbement ornees; ou l'on a’eprpuve ni clialeur iramoddrie 
* ni ^ r01c * exce ffif: niais ou regne an eternel printemps, oil les roffig- 

44 nois 
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*p nols f?azouillent fans ceife parmi les branches d’arbres toujours verts; 

“ 0U ]es antelopes jouent fur les coteaux. 

. 

Les defcriptions du matin font tres-animees dans ce poemc, & de- 
, , , ., 
corees des nuances les plus variees. 

Quand le jour brillant paroit dans toute fa fplendeur. 


U 
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Et parseme de perles & de rubis la terre ombragee.” 




44 Quand le foleil deploie fes rayons dores, 

44 Et repand le camphre fur les plaines mulquees 
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C’eft-a-dire, repand la lumiere for 1’obfcurite des plaines, car les poetes 
Orientaux font fouvent allufion aux deux couleurs oppofees du camphre 
& du mufc, 


On ajoutera ici une defcription d’un genre plus majeftueux, tiree 
auffi du Chahname, & qui donnera une idee des fimilitudes Perfones. 


ISTekei kerd Barzev ber an deh fovar 
Tchu achefte chiri ez beher chec&r 
Bezed deft uepuchid defat bezer 
Meianra be beftech bezirin keme'r 
Yeki khodi rumi befer ber nehad 
Seri terkechi tiri ra ber keftvad 
Bebare ber afkhendii ber keftuvan 
Yeki bare manendi kuhi revan 
Ze keihali nize ze almafi tigue 
Bebare ber amed chu berende migue 
Tu kufti fepher eft ya ruzi u tab 
U ya der beharan yeki rudi ab 
Derakhtieft kufti ez ahen bebar 
Keftiade du bazu chu Ihakhi tchenar. 


** Barzev 



* Jsarzev regardoit les dix guerriers qui s’avan$oient; il etoit comme 
un lion errant ea cherche de fa proie. II fe revetit auflit6t de fa 
cotte de maille, Sc ceignit les reins d’un bandeau d’or. II pla^a fur 
la tete un caique Turc, & remplit fon carquois de fieches. Tantot 
il demeuroit fufpendu aux harnois de foil courfrer, & tantot il fe 
tenoit ferme & droit fur la felle comme une inontagne mouvante* 
Quand, avec fa longue javeline & fon fabre ^elatant comme le dia- 
mant, il s'avani^oit ainli qu’une nuee qui s’eleve, on auroit pu dire, 
c’ell le firmament qui brille, ou c’eft le jour qui luit, ou deft une 
riviere qui coule dans le printemps. Quand il etendoit les deux 
bras comme les branches du plane, on fe feroit eerie, c’eft un arbre 
charge d’acier.” 


On trouve aulii dans Ferdufi des delcriptions fort tendres, & aufli 
belles que touchantes, comme celle de Frankis fille d’Afrafiab, quand 

elle s’aper$ut du com plot qu’on avoit fait centre fon bien-aime Sia- 
veche. 


“ Elle arracha les hyacinthes de les cheveux avec une douleur inex- 
" printable, & meurtrit dans fon defefpoir fon tendre fein. Elle epan- 
vt dit le mule de les trelfes fur le tertre d’ivoire de fon beau front, & 
“ baigna les tulipes de fes joues des fources qui couloient de fes yeux. 
“ Ses larmes ruilfeloient comme une fontainc quand elle meditoit fur 
“ le cruel delfein d’Afrafiab.” 

A l’egard des expreffions, & des nombres de ce poeme, il eft Evident 
que leurs beautes ne peuvent etre lenties que par ceux qui entendent 
Fongmal. On dira done feulement, que, dans tout l’ouvrage, dies font 

hardies & animees, & dans quelques endroits elevees & lublimes au 
dernier point. 

Le poete Perlan relfemble a Homere dans quelques particularites de 
plus, comme dans la frequente repetition des memes lignes & des memes 

epithetes. 
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dpithetes. Achille au pied leger, & Agamemnon roi des hommes, ne- 
fe trouvent pas plus fouvent dans l’lliade que Ruffem au coeur de lion, 
& Caicofrev roi du monde, dans le Ghahname. 

On a plufieurs autres poemes de Ferdufi, com me les amourS de 
Khofrev & de Chirine; la mort de Ruftem; la vie de Beharan; le 
regne d’Anoucbirvan ; les conquetes d’lfcander; lefquels ouvrages font 
ecrits avec tout le feu d’une imagination Orientale & toute Tharmonie 
des nombres Perfens. 


SECTION III. 

De leurs Pce/ies amoureufes , & de leurs Odes. 

Nous voici a prefont a la forte de poefie dans laquelle les Alta- 
tiques excellent principalement. I/amour a tant de part aux poemes 
Arabes, que, fur quelque fujet qu’ils foient, ils font toujours entremeles 
de plaiutes d’amans, & de deforiptions de beautes cheries. 

La nation Arabe partage fon temps, entre les expeditions guerrieres 
& les douces occupations de la vie pafforale. Ils tranfportent leurs 
rentes de place en place ; & quand leurs chameaux & leurs autres bef- 
tiaux ont confume les paturages d’un endroit, ils le quitted*, pour y 
revenir quand l’herbe repouffe de nouveau. Dans ces efpeces de campe- 
mens, les tribus qui fo trouvent proche les uties des autres fe frd- 
quentent familierement, & les jeunes gens des deux foxes forment 
des inclinations qui font pour la plupart infortunees, le changement 
de demeure, & la difference de pofition, caufant des feparations per- 
petuclles. 


Do 
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De la vient que les poemes Arabes commencent prefque toujours par 
les regrets d’un amant fur le depart de fa maitrelfe; fes amis y font re- 
prelentes comme eflayant de le confoler, mais il refufe toute conlolation; 
il decrit la beaute de fa chere Mai'a, ou Sollma, ou Zeineb, ou Azza; il 
ahnonce le delfein qu’il a J’aller la voir dans la nouvelle demeure de la 
tribu, dut-il en trouver les palfages defendus par des lions, ou gardes 
par des archers furveillans. Alors il amene ordinairement la delcrip- 
tion de fon chameau, ou de fon cheval, & en vient par degre a foil 
principal fujet. On trouvera peu de poemes Arabes Ians cette elpece 
d exorde, loit qu’ils ayent pour objet les vertus militaires, ou la douleur, 
ou la louauge, ou Ja cenfure, ou enfin uniquement 1’amour. Les fept 
poemes qui furent ecrits en lettres d’or, & conferves dans la Mofquee 
de la Mecque, font dans ce gout. Lauteur du premier des fept etoit 
un jeune prince Arabe nomme Amralkeis, qui ne fut pas moins celebre 

par le feu & la fertilite de fon imagination que par le malheur dont fa 
vie fut tilfue. U debute ainfi: 

Kilfa nebki mi’dhirai habibi wamenzili 
Befikti’llawi beind ddahuli fahoumeli. 

“ Demeurons; donnons quelques larmes au fouvenir de la demeure 
u notre bien-aimee dans les vallees fablonneufes qui font entre Da- 
i( hul & Houmel.” 

Il regrette enfuite les tentes qu il a lailfees, & s*afflige de Fabfence de 
Ion am ante. Ses compagnons eliaient d’appaifer la douleur, en lui rap- 
pelant un contretemps qui l’avoit autrefois fepare d’objets cberis. Il 
replique: 

“ Ma douleur alors ne fut pas moindre qu’a prefent; car, quand 
44 celles <l ue j’aimois furent au point de leur depart, quand leur fouffle 
“ e “*baumoit Fair d’une douce haleine de mufc, femblable aux zephyrs 
“ du loir »Pportent 1’odeur des millets, agite de la plus ardente 
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Ses amis. 


veux ruiffeloient de larmes j elles couloient le long de 
trempoient ma ceinture dans leur cours.” 


yant qu’ils n’ont pas pris la vraie methode pour diffiper 
fa trifteife, en emploicnt une autre. IIs l’exhortent a fe relfouvenir 


des jours heureux qu’il a pailes avec fa bien-aimee, & lui reonontrent 
il doit s’attendre a quelque portion de peine apres taut de felicite. Ce 
Scours lui donne occafion dc leur raconter les avaatures de fa jeunefTe, 


recit fuivant a.vec toute la richeffe &Thar- 
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“ J’ai aime une belle fille que Ton tenoit fecretement renfermee dans une 
“ profonde retraite; cependant j’ai joui de fes charmes fans crainte. 

V' I--... *■• 




“ J,e volai a elle an travers d’une foule de gardes ardens a me ravir 
** la vie. 

“ Quand les Pleiades brilloient dans le firmament, com me les bords 
“ d’une vefte bleue enrichie d’or, je vins dans fon appartement; 
“ jc la trouvai fur fa couche, ou elle repofoit depouillee de fes 
" robes, & n’ayant que le manteau dans lequel elle dormoit. 

“ Elle me dit, Ahi ne me de^ois point! at m’entraine pas dans le 
“ fentier de Ferreur! 

“ Je me levaij je l’emmenai avec moi, & elle les traces de 

“ nos pas avec le pan de la fuperbe vefte. 

“ Et quand nous eumes pafle au delit de l’habitation des tribus, elle 
“ s’arreta a Fabri d’une colline tournoyante. 

“ Je Fattirai doucement a moi par fes aimables treffes, & elle le ren- 
“ verfa fur monfein; rien n’egaloit la beaute de fa taille delieej fa 
“ gorge dtoit unie comme un miroir poli. 

u Elle tourna vers moi fon charmant vifage, & me decouvrit fes belles 
“ jouesj elle regardoit autour d’elle avec la douce frayeur d’une 
“ biche alarmee pour fes jeunes faons, 

4t Son cou etoit comme celui d’une Antelope blanche, droit, & em- 
“ belli d’ornemens precieux. 


“ Ses 



_ . ' t v 

« Ses cheveux, qui flottoient fur fes epaules, etoient iioirs comme le 
“ jais, & entrela^s comme les branches du palmier. Les boucles 
« de ces admirables cheveux avoient mille formes vanees, quel- 
44 ques-unes etoient adroitement rattachees, d’autres agr^ablement 
M eparies. 

« Sa taille N etoit comme une corde fine, & fa jambe comme la tige du 
M palmier humefte par la pluie, 

<c La fenteur du mufc etoit repandue fur le fit qu’elle compofa, & ehe 
a dormit jufqu’au matin enveloppee dans ion manteau d une etoffe. 


“ moelleufe. , ., 

** EUe d^partoit fes dons avec fes doigts raviifans, & defies comme les 
« vers cramoifis de la colline fablonneufe ou comme la tige de 


/ l’arbre Echel. 

u Sa beaute diflipoit les ombres de la nuit, comme la clarte de la lampe 
a du Derviche retird dans fa cellule. 

« pi us chaile des hommes auroit certaincment etd emflamme d'a- 
4* mour la vue d’une fi rare beaute, dans Vkge des plaififs, & 
44 a vec une vefte d'une moyenne grandeur. 

« Jit dont la face reffembloit a l’oeuf d’une autruche conierve dans un 
44 c i a j r ruiffeau, que le voyageur n’a point trouble par l’empreinte 


« de fes pas. 

« Les feuls infenfes ddfendent leurs coeurs contre I’amour, le mien ne 
«« s’&oignera jamais des charmes de ma bien-aimee. 


Parmi les autres defcriptions de ce poeme, celles du paffage de l’au- 
teur a travers un defert, de ion cheval, de ia chaile, & d un orage, font 
admirables. Get ouvrage d’Amralkeis fourrtit un parfait modele de 
l eglogue Arabe, comme en effet c’eft la le nom qu’on peut propremeut 
donner a ces fortes de poemes* 


Dans le rang des odes amoureufes des Arabes on doit compter, les def¬ 
criptions de feftins & de plaifirs, fujets fur lefquels leurs poetesVexer- 
cent fouvent. En void un exemple: 


“ Dans 
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eune chevreuii boadit fur les col- 
vent frais annonce le regne de la 
element, & les branches le cour- 
“ bent pour adorer celui qui les a revetues de leurs robes vertes. Alors 
“ nous raflfemblons dans un jardin des beautes capables d’enflammer 


“ 3 ’univers d’amour. Les nuees liberates couvrent les plaines de leurs 
“ perles liquides & de leur criftal tranfparent, & repandent leurs pre- 
u cieufes gouttes fur les pres pares de vegetables rubis. Les dents 
** eclatantes de ces belles filles brillent eomme le jadpe. Leurs yeux 
“ font clairs comme l’argent epure, & ne font jamais obfcurcis par le 
“ lommeil. Les ratneaux odoriferans nous enrichiffent de leurs tre- 
fors. Les oifeaux perches fur les berceaux de fleurs nous ravilTent 
** pat leurs chants, & l’air eft embaume de mufc. O paradis char- 
** naant! dans lequel ma bien-aimee brille comme la plexne lune ! O 
“ quelles delices ! quel enchantement! c’eft ici ou rEterniteelle-mdmc 
“ refide, comblee de felicite. Le doux bruit des bailers, les volup- 
“ tueux gemifiemens, les tendres loupirs des amans, frappent leuls en 
“ ce lieu nos oreilles ravies: tous les charmes reunis de la nature font 
les feuls objets qui le prefentent a nos yeux, & la coupe vivifiante 
ranime nos fens opprefies de plaifir. Tout enchante, tout plait au« 
“ tour de nous. Si le Derviche folitaire voyoit ce jardin, il quitteroit 
“ aufiitot fa retraite, il romproit fans remords les anciens voeux. Leve- 
“ toi, mon compagnon, verfe du vin, la trifteffe ne doit point ici s’em- 
“ parer de nos coeurs, une rafade de cette liqueur divine doit les net- 
“ toyer de toutes peines. O que le vin, la verdure de ces pres, ces 
“ belles filles, ont de douceur ! N’obeis point au cenleur ; il eft rempli 
de deceptions & porte Fennerm public dans Ion lein. Que toutes 
tromperies foient bannies de ces lieux.” 




a 


u 


Les Arabes ont aufii une forte de courtes odes, lefquelles relfem- 
bient beaucoup aux odes Perfanes : elles confiftent fouvent en quatorze 
lignes comme les fonnets Europeens, & il eft probable que ce genre de 
verfification fut apporte de I’Orient en Elpagnc, & de la pafia en Pro¬ 


vence 



contes Arabes de mille & une 
paraifons & de ces images qui 
de Salomon. 


“ Par les arcs voutes qui gardent fes yeux, & par fes yeux qui dardent 
“ les traits enchanteurs de fes oeillades: 


H 


** Par fa forme delicate, & par le tranchant cimeterre de fes regards; 


“ par l’&datante majefte de fon maintien, & l’obfcure nuance de 
“ les cheveux; 


" Par fes yeux languilTans qui raviffent le fommeil, & qui donnent des , 
€i iois dans l’empire de l’amour ; 

“ Par les boucles de fes cheveux noirs comme des Icorpions, qui lan- 
cent dans les coeurs les traits du defefpoir; 

Par les rofes & les lis qui fleurilfent fur fa joue, par la vive car- 
<£ nation de fes fouriantes levres, & fes dents de perles eblouif- 
“ fantes; 

“ Par la fenteur de fes cheveux mufques, & par les fleuves de vin & de ' 

“ miel qui coulent de fes levres quand elle parle 

“ Par fon cou lemblable a celui du chevreuil, par la feature pareille au 
“ cypres, par fon fein enfle & arrondi comme une grenade ; 

4 ‘ Par les graces qui accompagnent fes pas, & par la leg^rete de fa 
“ taille; 

a Par la foie moelleufe de Ion fein, la douceur de fes l&vres, & toutes 
** les beautes dont elle eft ornee ; 

“ Par l’affabilitd de fes manieres, la verite de fes paroles, la noblefle de 
“ fa naiffance, & la grandeur de fa fortune; 

** Par tous ces rares dons, je jure, que l’odeur du mule eft moins agre- 
“ able que celie de fes trefles, & que l’haleine des zephyrs derobe 
“ Ion parfum a les cheveux; 

“ Que le foleil dans fon midi eft moins relplendilfant que fa joue, que la 
** nouvelle lune eft moins belle que Ion front. 


Dans 







esfionelleinent, qui font tres-polies 
(lances de Dhul Remma fur une i 


tf Tu es rappelee $ moil fouvenir, O Maia ! 

“ telope devance mon courfier, & fixe fur 
brillans. 

“ Une Antelope, qui habite les coliines fablonneufes, dont la peau eft 
" rouge&tre, & qui a une face com me le foleil en fon midi. 

“ Elle reffemble a, Maia par fa forme delicate, par le beau contour de 
fon cou, par le luftre de fes yeux noirs; mais Maia brille de 
plus d’^clat & de charmes ; 

Quand elle porte fes ornemens d’ivoire, ils femblent ondoyer com me 
“ les branches de l’arbre Ochar qu’agite un torrent roulant dans 
“ la valiee." 


II faut en venir a prefent aux Perfans & aux Turcs, mais il y a peu a 
dire de ces derniers, parce que la plupartde leurs odes font une imitation 
des odes Perfanes, quoiqu’il faille avouer que les Turcs ont des vers 
d’un tour original & tres-elegans, dont voici un exenaple: 

Kamer hemchere fi di gabgabinung 
Cheker hemchihre fi di lablerenung, 

Gulini fumbuling kilmifh pericMn 
Aflmich ber kiliqe bing del u gian, 

Lebingden lalung olmichdi yeri fenk 
Dehaaingden cheker kalmichde diltenk. 


“ La lumiere de la June etoit egattjs par l’eclat de fon vifage, & fes 
** levres etoient douces com me le miel. Les hyacinthes de fes trelfes 
“ dtoient eparfes fur les lofes de les joues, & mille coeurs etoient fuIm¬ 
pend us a une feule boucle de fes beaux cheveux. Lc rubis, compare 
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u a fes levres, ne paroifloit plus qu’une pierre commune, & fa bouche 
“ otoit au fucre le prix de la douceur.” 

Les Perfans excellent fur toutes chofes dans leurs odes amoureufeS 
defquelles on a deja donne un eflai dans la premiere fe<ftion. II eft fur- 
prenant combien les odes d’Hafiz reffemblent aux fragmens que nous 
avons des poetes lyriques de la Gr^ce. On peut avancer avec verite, 
que ce poete a tout l’agrement & la vivacite d’Anacreon, avec la dou¬ 
ceur & les charmes de Sapho. En general ces fortes de poefies cele- 
brent l’amour & les plaifirs, & font eatremelees de reflexions fur Finfta- 
bilite de la fortune, & fur la vanite des fouhaits humains; elles font 1 
nominees Gazels, & contiennent rarement moins de cinq ftrophes 
chacune, & plus de feize, 

Quoique ces Gazels, ou odes, foient dignes de la curiofite des gens 
de gout, il faut avouer que les penfees en font fouvent monotones. La 
fertilite de la langue, & la richeffe des expreffions, font difparoltre ce 
defaut dans F original, auquel par consequent il eft commie impoffible 
de rendre juftice. D’apres ces con ^derations & Faffertion de ceux qui 
pretendent que la poefie ne pent jamais etre bien rendue par la profe, 
1 ‘auteur de ce traite avoit d’abord donne I’ornement de la rime a ces 
Gazels, mais ayant alors ete force a s’eloigner quelquefois de la tra¬ 
duction abfolument litterale, il a enfin juge qu’il obvieroit aux incon¬ 
veniens, qui fe trouvoient dans quelque parti qu’il prit a cet egard, en 
ajoutant en vers a la fin du traite ces -mernes odes qu’on va donner ici 
en profe. Si cette repetition paroit etrange, on ne doit nullement l’at- 
tribuer a une pretention d’amour propre, mais au defir de donner une 
idde du parti qu’on peut tirer de la poefie Orientale, St d’ouvrir ainfi 
une carriere que d’autres pourront beaucoup mieux remplir. Comme 
il etoit difficile de faire un choix dans l’excellent recueil des odes d'Hafiz, 
on en a pris celles-ci au hafard, a limitation des Orientaux, qui, pour 
fe decider dans les moindres comme dans les plus confiderables occa- 
ftons, ouvrent fortuitement un livre, St s’en remcttant au fort, s’en 

tiennent 





tiennent a ce qui d’abord a f'rappe leur vue. On a pu remarq 
confiance que ces peuples ont dans cette efpece de divination 1 ( 
dans l’hiftoire de Nader Chah on a vu ce prince fe refoudre a 
fieges fameux, fur deux vers de ce meme Hafiz, dont on joindra 
entiere a celles qu on vient d annoncer. 


ODE /. 

“ MON fein ell: rempli de rofes, j’ai du vin dans la tete, ma bien- 
aimee fe rend a rnes defirs. Le monarque du monde eft aujourd’hui 
mon efclave. * - 

“ Ecoute, n’apporte point de flambeaux dans notre affemblee, car la 
lune des joues de ma favorite eft en fon plein dans ce banquet. fflpil 
*« Ne brule point de parfums dans notre falle de feftin, car mon 
ame ne trouve de delices que dans l’odeur embaumee de tes che- 
veux. 

“ Ne parle point de la favour du fucre & du miel, car je defire feule- 
ment de gouter la douceur de tes levies. 

“ Dans nos appartemens le vin eft permis, mais, O Cypres, pare 
des plus belles nuances ! fans toi il eft defendu. 

“ Lorfque tu es abfente, & que le poids de l’afflidion oppreffe mon 
coeur, je me retire toujours dans le coin de ma cellule. 

“ Pourquoi me parles-tu de reputation ? je n’en fais aucun cas: 
pourquoi fais-tu mention de mon nom ? que m’importe-t-i! ? 

**. Mon oreille eft fans ceffe attentive a la melodie de la flute & aux 
notes de la harpe: mes yeux font conftamment fixes fur tes levres de 
rubis, & fur la coupe circulante. 

« Nous aimons le bon vin avec obftination, nous fommes amoureux, 
nos yeux font lafcifs, mais oil eft, dans toute la ville, celui qui n’eft 
pas fujet aux memes fautes ? 

“ Ne va point pour ces offenfes nous accufer au magiftrat, il aime 
auffi-bien que nous une rafade de ce vin vivifiant. 

« Ne t’affied point, Hafiz, fans ta bien»aimee a tes cotbs, & du vin 

“ dans 




Chiraz, ville fi delicieuiement fituee ! le ciel te pre- 


“ Q Rocnabad ! puifle ce meme ciel defendre ta fource,' dont les 
u claires eaux nous donnent la longue vie de Kedher !. 

“ Dans les allees de Giaferabad & de Moiella, le zephyr embaume 
“ refpire les parfums. # 

“ H&te-toi, vole a Chiraz, implore. la faveur de les habitans, qui 
“ font doues de la perfe&ion des anges. 

“ Qui a jamais vante le fucre d’Egypte, a qui les douces filles de 
ft Chiraz n’ayent pas fait fentir fa folie ? 

• “ Aure * legere, .quelle nouvelle m’appories-tu de cette tendre, aim- 
** able, & douce'beaute ? Au nom du cielj? ne trouble pas moil fommeil, 
w car j’etois heureux dans la jouilfance de fon image. * 

“ Si ma bien-aimee defile de repandre ton fang, O mon coeur! 
“ donne-le-lui aulfi librement que le lait de fa mere. 

“ Puifque tu craignois ii fort, O Hafiz I l’heure de la reparation, 
“ pourquoi ne rendois-tu pas graces au ciel pour les jours de fa pre- 
u fence ? 


ODEIIl 

Gar^oi^, appforte les coupes St remplis-les de vin, remplis tputes 
“ ces coupes d’uri via petillant. 

“ Apporte d,u' vin, le remede contre I’aniour. Le vin gueritr les 
“ maladies des jeunes & des vieux. - 

“ Le vin & Ta coupe font le foicil Sslalune; apporte la' liine pom 
“ fervir de cercle au 
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“ Verfe les liquides flammes, verfe ce vin etincelant commeje feu. 
“ Si la rofe fe fane, dis gaiement, apporte du vin dc couleur de 
r°fe. 

*! Si la melodie du roftignol ne fe fait plus entendre, ecoutons la 
melodie des coupes pafTant a la ronde. 

(C Ne t’afflige pas des changemens de la fortune, mais fois attentif 
a l’harmome du luth. * „ 

“ Je verrai le charmant vifage de ma bieu-aim^e dans mon fom- 
meil; pour avancer ce moment donne-moi une autre rafade de 
ce vin. 

^ Quoique je fois prefquc furieux, ii n’y a aucun remede a ma frd- 
nefie, verfe-moi encore de ce vin, que je perde entierement l’ufage 
de mes fens. 

tc Apporte de nouveau des coupes pleines a Hafiz, il eft refolu de 
boire, foit qu’il lui foit permis ou defendu. 


ODE IF. 

“ C'EST aujourd’hui un jour de joie & de plaifir, c’eft la fete du 
printemps; nous obtiendrons ce que nos coeurs defrrent; la fortune 
eft foumife a nos comraandemens. 

“ Ecoute, O lune! nouvelle e'poufe des cieux! ne montre pas ta 
brillante joue dans TOrient, car en ce jour nous voyons la pleine 
June du vifage de ma bien-aimee. 

“ Pourquoi entend-on gemir le roflignol a cette heure du matin ? II 
prepare fa melodie a Tapproche du printemps. 

“ Dis au cenfeur, ne donne plus d’avis a la folatre jeunefie ; qui 
s’affied aujourd’hui fans fa bien-aimee & fans du vin ? 

“ Vois le derviche qui fe place en ce jour au coin d’un cabaret, lui 
qui auparavant n’avoit pour demeure que la Molquee. 

** Que Ton prodame hautement, qu’aujourd’hui les yeux d’Hafiz 
font fixes fur les charmes de fa bien-aimee, & fes levres fur fa deli- 
cieufe coupe. 


ODE 






E tte lime qui detruit fcs adr 

2, & la vallee d’Aiman d 
:si quivoudra me cpndui 

roiffdit au monde perdent 
Ians la falle des banquets 

<4 *Que celui qui entend le fens cache de mes e 
Nous avons plufieursSentences oblcures, mats ; 
nous puiffious confier nos fecretSi 


(( coeur. Oh ! ou eft-elle ? 

« Le vin, les danfes, le^ rotes, tout eft prepare, mais la vie eft im- 
« parfaite fans ma bien-aimee ; ou eft ma bien-aimee ? , ,, 

*t Hafiz paffe fon temps dans le jardin a I’abri des vents de iau- 

«* tdmne ; mais y a-t-il une role fans epines ? 




• ODE VI. 

<« AH! que ta forme eft parfaite ! que ton entretien eft aimable! Tes 

«« dttraits & ta douceur endian tent mon ame, 

« Ton efprit eft auffi doux que le bouton de rofe eft frais j ta beaute 
“ eft egale a celle du cypres du jardin.eterneh 

“ Ta vivacite' & ton badinage font remplis d’appas; tes joues font 

• " ' v . ‘i \ 1 . k .',^v 

• 'v •„ \ - „ * Voycz la note page i&ao. 
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cotes, le timide & languiflant Hafiz y Vv V ~ 6 ~ » 6 .v U My,vu 4 W1J( , 

*'* s’occupe ft former des voeux pour toil retour.” 

1 

°t> E VII. 

“ VIENS, j’aper^ois un doux zephyr fo jouei^iur ce vifage; tous k 
s ‘ cceurs font bleffes par cette toue. 
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** Des defcriptions qu’on nous donne des viers;es du 
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nn * ^'v'plicatiorx a cette joue. 
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“ Le pin eft abaifle julqu’a 


a 


lerbe, compare a cette ftature; la role 

penche la tete aupr£s de cette joue. m * 

/ 

“ Les boutons de jafmin envient ce fein ; les fleurs de Y amaranths 
*•* font jaloufes de cette jpue. 

** Les flammes du foleil font accrues par les rayons de ce village; la 
u June eft arretee dans le firmament par cette joue. 

M Les fleuves de vie decoulent des raviiTans accens d’Hafiz, com me 
M foil (ang decoule de fon coeur a l’alpefl de cette joue. 
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! ton vifage, eclatant eomme la lune, eft le nouveau prin- 
>s de la beaute ; cette jolie tache fur ta joue, cette aimable fof- 


le centre du cercle de la beaute. 


“ Dans tes yeux languiflans font caches les enchantemens de la 
“ magie; dans tes boucles flottantes eft fixee la demeure de la beaute. 
“ 11 n’eft point de lune qui brille comme toi dans le firmament 


“ d’amour j il ne croit point de pin femblable a toi dans le^terrain de 
** la beaute. 


“ Les heures de l’amour font rendues douces par tes charities j tes 
" agremens raniment la faifon de la beaute. 


u Du piege de tes cheveux & de 1’amorce de la jolie tache fur tf joue 
“ nul coeur ne fe peut fauver, 11s y deviennent tous (ainfi que l’oifeau 
“ de£u) la proie de la beaute. 

is Nature te choifit entre toutes les ames, &, comme une nour- 
44 rice attentive, elle t’entretient & te carefte dans le giron de la 
beaute. 

“ Les boutons de la tulipe font agreables & frais, parce qu’ils font 
“ arrpfes par ies fources de vie fur les rives de la beaute. 

“ Hafiz eft epris de tes charmes, & declare que ta joue eft le feul 
u lieu ou fe trpuve le palais de la beaute. 



ode m 


“ J’AIME une beaute, qui, comme la rofe, eft fous Tombrage d’un 
“ couvert d’hyacinthes; fes joues font aufti claires qu’un ruiffeau ; fes 
u levres de rubis refpirent la plus douce haleine. 

# “ Quand elle etend fur ces joues le piege de fes beaux cheveux, elle 
“ dit au zephyr : Garde notre fecret. ? 

Ses joues font unics Sc agreables. O ciel! donnc.lui une vie eter- 
u nelle, car fes charmes font eternels! 


“ Quand 
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coulent.tranquillement. 

Si tu veux melierde tes chaines, lie-moi promptement; car lcs 

'■ ■ &L i ' 

dais'cngendrent l’infortune, & celui qui aimc fouffre trop. v 

“ Dellvre-moi des foucis de l’abfence, li tu veux que le ciei te pre- 
“ ferve des regards de la malignite. # 

“ Quand la rofe te fount, O roflignol ! ne fois pas de 9 u ; car on ne 
** doit pas' compter fur la rofe, bien qu’elle renferme la beaute de 

“ tout 1’univers. '■ 

“ Au nom du ciel, prends ma vengeance, ordonnateur du banquet, 

« car ma belle bolt* du ‘ vin avec les autres, & n’cft refervee qu’avec 

1 ■ 

“ moi. ■ \ 

“ Quel cceur echappe a fes oeillades ! elle s’affit en 
“ un coin, & accommode fes traits a fon arc. 

“ Qu’eft-il arrive a la cour de ma bien-aimee, que 4$s plus grands 
“ rois en touchent le feuil avec leurs fronts? Comment excufer ma 
u fortune ? Cette aimable nymphe, dont la beaute excite un tumult e 
« dans Ja ville, rem 
“ ait taut de'douceur 
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ODE JC. 

a O DOUX zephyr! s’il t’ arrive de pafler par le fejour de f’objet 
“ que moo cceur aime, que ton haleine me rlpjporte l’odeur de fes 
« cheveux ambr^s j . ; • 

“ Car 












SUR LA POESIE OR] 


le faule parTardent amour qu’allument les graces de la forme Sc de 



“ la taille de mon bien-aime. 

“ Quoique mon bien-aime ait peu d’egards pour moi, je donn 



“ le monde entier pour pn feul regard de fes beaux yeux. 

u Quel bien ne feroit-ce pas pour mon coeur, s’il etoit delivre des 
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“ entraves des foins de la vie, puifqu’il eft deftine a etre le vaffal & 


“ l’efclave de fon bien-aime ?” 

Le poete |3afiz g d$nne plufieurs autres ouvrages, dans lefquels on 



dans fes odes, qui font au nombre d’environ lix cents. Le Baron Re- 
vizki envoya a l’auteur les deux premieres odes des dix qu’on vient de 


donner : ii les avoit traduites en Latin avec une elegance digne d’un 


homme de gout auquel les connoiftances les plus etendues, taut dans la 
litterature Orientale que dans l’Europeenne, donnentun rang diftingue 
parmi les favans du fiecle. 

Comma les*auteurs Orientaux ne peuvent que perdre dans la trg,- 
dudion, il fe peut qu’on trouvera outres les eloges qui leur font donnes 
dans ce traite; mais, que ceux qui penfent ainfi prennenf la peine de 
traduire litteralement les ouvrages d’Horace, d’Anacreon, & de Sapho, 
& ils ne feront plus cheques de ce qui leur aura paru froid & fee dans 
quelques ftrophes de ces odes ou chanfons Perfanes. On peut dire a ce 
propos avec Michel de Cervanfes: Celui qui pretendroit juger, de 






peu dans ceux des Turcs. Le iecond livre Hamafla, ou collec¬ 
tion de poemes Arab.es, confifte .en courtes elegies, ecrites avcc tcute 
la majefte de la poefie, comme on en jugera par celle-ci, fake fur la 
mort d’un guerrier non moins celebre par fa liberalite que par fa 
valeur. 




“ Venez, mes eompaguons, venez a la tombe de Maan, & dites; 

«* Puiffent les nuees du matin te baigner de leurs.frequentes on- 

■ • 


an 


cc 


u Mais, 6 toi, tombe de Maan! qui etois feulement une des cavites 
“ de la terre, comment es-tu de venue la demeure de la liberalite ? 
*t Pf commeht, O tombe de IV1 aan! renfermes-tu cette liberalite. qui 
“ remplifl’oit la terre & les mers ? 

« Oui, tu as re$u daps ton leiu la liberalite elle-meme j mais,\elle 
“ eft morte; car fi elle vivoit, tu ne pourrois la^contenir ‘fans 

ct t’eclater.’ .•■■■■• 

<♦.* La memoire du jeune Maan vit apres lui, comme les 'pres re$oi- 
“ vent une nouvfclle verdure apres avoir etc arrofes par un ciair 


u 


ruifteau. 


« Mais, he las! Maan eft mort, la liberalite a difparu de la terre j la 
« belle fleuisde la'generofite eft impitoyablement fauchee.” 

■ ■ # ° n 




Ou etes-vous, jeunes heros, dont les vifages refplendifloient comme 
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“ les feuillets du livre faci e ? Ou font-ils, ceux que leurs richeffes, 
** leur favoir, leurs vertus rcndoient fi celebres, qui eteignoient la lune 
“ dans les cieux, & rendoient les vagues de l’ocdan honteufes ? Les fu- 
** neftes bouffees de la deftru&ien les ont chafles, comme le vent du 
couchant difperfe le fable. Ou font-ils, ces aimables princes, la lu- 
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“ miere & la joie de tous les occurs, qui, apres que le voile qui les 
“ couvroit eft leve, brillent comme le foleil fortant du nuage ? Ou font 
ei ces Antelopes aux larges yeux, ees chevreuils ferablables aux nymphes 


du paradis, que la beaute avoit entoures de la robe fleurie du con- 
“ tentement, qui etoient les yeux du mOnde & la lumiere de fes yeux, 
“ qui etoient les bordures des jardins, & les fieurs de ces bordures? 
Quand ils etoient enivres de plailirs, & dardoient des oeillades 
amoureufts j quand leurs aniftes etoient vfcrdoyahtes & parees de la 
“ fraicheur des boutons dores j voila que la riiort, dchanfon fatal, 
u verfe le vin de la defti u<ftion dans leurs coupfcs* Sc, de fes fieiives de- 
* £ hordes, inOiide le jardin de leurs vies. -Ils quittent Idurs fbrriptueux 
“ palais pour s’abymef dans d’etroites tonibes, prefentahi le breuvage 
amer de la fepa ration a leurs compagnons, qui, eperdus de douleur, 
** dechirent leur fein & frappent leur poitrine. Ah ! fi les voeux des 
“ tribus affligees pouvoient avoir quelque influence fur la mort, elle 
“ leur auroit rendu ces objets de leurs trifles regrets! Mais a prelent 
“ habitant les ere US de la terre, & leuf be&ute ii’eft plus | les vers 
“ tes devorent; la dent du deperiflemfent 16s rorfge. 11s ft ddeorftpo- 
“ par degres dans les entrailles de la terre ; ils y demeureront juf- 
“ qw’att moment ou ils reprendrotit urie tiouvelle vie. Geux que 
** 1 atnour ou i’amitft avoit attaches 4 euX Vbnt chaque jour Vifiter fturs 
“ tombeaux; ils pleurent; ife ft lafti'entfeiit; ils g^milfent fill ISs pftfres 
mi €nt alTees de leurs iepulcres ; ils feu ilk ht leur§ joifts de la pouftiere 


von. v. 
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« aujourd’hui ils yifitent les torabeaux de leurs compagnons, demam ' 
<* vifitera les leurs : tels lout les decrets &c les arrangemens <le ,n f r 


** vidence.” 




De leurs Poejies morales . 





LeS nations Orientates out toujours etc renommees pour l’excellente 
methode qu’ils fuivent dans leurs pieces de morale, en melant inge- 
nieufement l’agreable k rinftru<ftif. Leurs poemes font remplis de 
nobles fentiraens, tels que ceux-ci. 
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“ Dis, a celui qui me reproche mon changement de fortune : Le 
*« fort peut-il abaiffer celui qui n’avoit pas ete eleve? ne vois-tu pas les 
« rofeaux Hotter fur la furface de la mer, tandis que les perles reftent 
« au fond ? vois, comme le vent, qui fouffle de tous cot&, ne detruit 
<* pourtant que les hauts arbres. De toutes les branches des bocages, le 
“ paffager ne caffe que celles qui font chargees de fruits. II y a des 
« etoiles fans nombre dans le firmament, mais le foleil & la lune feuls 
“ y fbuffrent des eclipfes.’* 


C> iH 


On ajoutera & cet exemple les vers fur l’utilite de voyager, don't il 


eft fait mention dans les contes Arabes. 



“ Voyage, & tu trouveras de nouveaux plaifirs qui remplaceront 
“ ceux que tu perds. Change de fejour, car il y a des delices dans le 
“ changement; je ne fache rien de plus agreable, ni de plus defirable 
“ que de voyager ; quitte ton habitation & pars. Ne vois-tu pas que 
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cau 
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mouvement croup it, & qu’elle n’eft douce Sc elaire 
** que lorfqu’elle coule Sc fuit Ton cours. Si le foleil demeuroit toujours 
“ fixe dans la meme partie des cieux, le genre humain le lafleroit de fes 



**■ bienfaifans rayons. Si la lune ne fe cachoit pas lous les images, eile 
« ne frapperoit pas agreablement la vue par foil eclat imprevu. Le lion 
«* ne fauroit dechirer la proie s’il ne fort pas de Ion antre. La fleche 
“ n’atteindroit pas le but fi elle ne partoit de l’arc. L’or dans les mines 
“ n’eft: pas plus eftime que la paille, & le bois d’aloes dans le terrain 
“ ou il croit n’eft qu’un bois commun.” 


II y a plufieurs ouvrages dans toutes les langues Afiatiques fur des 
fujets moraux, dont les plus eftimes font le Pendnameh d’Attar & les 
excellentes oeuvres de Sadi. 


SECTION VI. 

De leurs Satires. 

T f ES poemesde Gerir, & le cinquieme livre du Hamafla, font lesfeules 
remarquables fatires en Arabe ; elles reffemblent beaucoup aux lambes 
d’Archiloque & aux fragmens que nous avons d’Hipponax; elles ref- 
pirent le feu de la haine la plus inveteree, & du refientiment le plus 
violent, comme on peut le voir dans cette invedtive contre un lache 
commandant. 

“ Sois a jamais confondu, chef foible & craintif j puifle la rofee du 
** matin ne jamais tomber fur ta demeure : puifife la pluie ne jamais ar- 
“ rofcr les habitations de ta tribu : puiffent leurs collines ne reverdir 
** jamais! Tu t’es couvert de honte ainfi que d’un manteau, O fils de 
“ Bader 1 & les mauvais effets qui en refiilteront feront attaches a tes 

“ pas. 



p&s, Les traits de lUnfamie te perceront de tons cotes, tu 
1,4 iujet de, derifion dans toutes les aflemblees.” 


La fatire fuivante eft mife dans la bouche d’une 

V \ \ • 1 '«' i *' ’ r' '' ’<•' • . 
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ritee contre Amarah, chef d’une tribnvoifine de ia fienne & rival de 
favpa Aiitarah c^ebre heras & poete, , 


; |® ill 
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“ Cefte, O Amarah !; cefte de troublerriios jeunes nymj 
“ vains foupirs, cefte depourfuivreies filles de la beaute; 

“ Car tu n’as jamais eprouve les 1 primes de 1’ennemi j tu ca fans valeur 
‘A au jour du combat. '-v, - \ ' v . 

Ne delire point de voir Abelah, crams d’y, rencontrer io 
u femblable au lion des vallees. 


ft 


“ Ton brillant cimeterre ne te fervira de rien pour l’acquerir, nonplus 
“ que ton obfcure & tremblante lance. 

“ Abelah eft une jeune biche qui a captive le coeur d’un lion par fes 
“ yeux doux & languiflans. 

** Tu perfiftes encore dans ton vain amour pour elle; tu remplis tous 

■ “ les lieux d’alentour de tes plaintes. 

“ Mais n’approche pas de la tente, tremble qu’Antarah ne t’y prelente 
“ le viu pur de la mort; 

“ Et ne cefte de te frapper qu’il n’ait efface- les gaies nuances de ton. 
** n^anteau ; 

“ Tandis que les jeunes files de notre tribu feroient retentir de leurs 
“ risJes echos des vallees & des collines; 


“ Et te rendroient la fable de toutes les compagnies, le jeu public des 
“ affembl^es du matin & du loir. 

4:; 44' y4’ • 

«* Tu viens a nous dans un manteau de foie tiflii de diverfes couleurs, 
ff enrichi d’ornemens varies; 

« Mais prends garde que nous ne lachions contre toi un lion, la terreur 
“ des lions de la vallee. 

“ Avec quel opprobre ne feras-tu pas re^u quand tu te retireras corntne- 
u un loupqui a manque la proie? 


** Abelah 
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lalammetit penchees, & continueront a le 
m°H: 

des heros; le lion de la foret en valeur; une 
en liberalite, 

[ais toi, tu es le plus meprifable des chefs, & le plus fordide des 
“ hommes. 

« Nous fommes femblables a des fleurs fraichement eclofes; notre fen- 

eft celie de la violette. 


relfemble a l’arbre 


u teur - 

“ Abdah eft afiifeau milieu de nous, & 

“ qui porte le baume precieux; fa 
“ ou le foieil etincelant. |SS: 

** Tu voudrois employer la violence pour parvenir a elle, mais tu es 
u aufli vilqu’un chien qui aboie. 

« Meurs done defhonore, ou vis infuite, nous ferons egalement fa- 
“ tisfaites, & tu n’echapperas pas aux traits per^ans de nos re- 
“ proches.” 


On trouve peu de fatires generalesc en Arabe qui puiflent etre aufli: 
juftement comparees a celles de Juvenal & d'Horace, que celie du 
fameux poeme de Tograi, dans lequel il declame dans les plus beaux: 
accords poetiques contre la perfidie du genre humain, & le peu de loli- 
dite des amis, Les fatires de Rahi Bagdadien Turc font admirables. 

Dans le nombre des poemes fatiriques qifon trouve en Perfan, un des 
plus frappans eft celui du grand Ferdufi, contre un roi qui s’attira fa 
haine de la maniere qui va, etre racontee. 


Mahmud, dont le p&re nomme Sebe&ighin avoit ete efclave, s’etoit 
eleve au trone par fa valeur & fes brillantes qualites. II apprit que 
Ferdufi avoit forme le deffein decrire un poeme fur les anciens rois de 
Perfe. Auffitot le fultau mande le poete, le cajole, approuve le plan 

de 



Cet illuftre malheureux,'qui pendant la compofition de fon ouvrage 
avoit totalement neglige le foin de fa fortune, & qui s’attendoit a etre 
pour le moins cree Emir, tacha de rappeler a Mahmud ies promefles 
par qnelques petites epigrammes qu’ii eut foin de faire trouver fous fes 
yeux, parmi lefquelles eft celle-ci: 




« 


On dit que notre roi eft une mer Ians bornes de liberalite; heureux 
“ ceux qui le trouvent ainfi! quant a moi, j 'at plonge dans cette 
“ mer, & n’y ai pas rencontre une feule perle.” 




Enfin le poete, voyant que tous fes efforts etoient vains, & qu’ii 
n’avoit rien a efperer d’une cour ingrate, refolut de la quitter, apres 
avoir medite une vengeance aufti. plaifante qu’amere : la nuit d’avant 
fon depart il remit entre les mains de ce favori du roi qui 1’avoit def- 
fervi, un papier cachete, en lui difant que c’etoit une fable deftinee a 
l’amufement de Mahmud, & le priant de ne la prefenter que lorfque 
par 1’embarras de quelques affaires d’etat il feroit plus trifte & plus 
penfif qu’a l’ordinaire. En effet, deux ou trois jours apres le Vifir, ayant 
trouve fon maitrc dans cette fxtuation d’cfprit, lui remit I’ecrit, qui de- 
voit (felon Ferdufi) lui rendre fa gaiete naturelle; le roi le decacheta, & 
y trouva les plus mordantes inveftivcs contre lui-merne. Le poete de- 
bute froidement; il raconte les promeffes de Mahmud ; il fe plaint de 
ce qu’il les a violees : enfin il eclate ainfi: 

*« Mais quelles vertus peut-on attendre de Mahmud ? lui dont le coeur 
“ eft fernae a la liberality. 




corbeau 


“ nebres; 

Quand il fera eclos, 
** 'par le figuier d 




Vous n’en perdrez pas moins vos peines, & de I’oeuf d’un corbeau 
“ vous n’aurez qu’un corbeau. ‘ . 

Mettez unejeune vipere fur une couche de rofes; nourriffez-la dcs 
“ gouttes qui decoulent de la fontaine de vie; 

Elle ne s’adoucira pourtant jamais, & vous infe&era de fon venin. 

Prenez un hibou dans la foret, placez-le dans les reduits charmans de 
“ votre jardin, laiffez-Ie pendant la nuit perche lur les rollers, & 
“ le recreer parmi les hyacinthes; 

Quand le jour deplotra fes rayonnanfes. aileS) il etendra les fiermes 
u pour retourner a fa native-foret. v 

Confiderez ces paroles de notre prophete $ chaque chofe retourne a 


par Ja boutique d*un parfumeur, votre vefte prendra l’odcur 


, & la vapeur du charboa fouillera 


votre manteau 


homme commet; la nuit peut-ellc changer fa couleuri 






SECTION VII. 

De leurs Panegyrises. 
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K ' E &*% «wcore Ferdufr qui fburnira xci l’exeinple des poefies en ce 
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trouvera peut-etre aflez curieux de voir, apres une telle fafcire, un pane- 



' 


rique du mdrae auteur fur h mtlme Mahmud roi de Perfe, 

Sous fon regne la juftiee eft ft univerfelle, quc Fagncau &: le loup 


“ boivent au raeme ruiffeau. 


I- Cachemir jufqu’i Ja mer de la Chine tcmtes les nations con- 

feflent fa gloire. 

“ Des 
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is de leurs protec- 


& prefque deiaent leurs monarques. II eft 
tage fur ce fujet, dont on trouve dffez d’ex 
Orientaux. 


nit 

teurs, com me on peut le voir dans le JBuftan de Sadi, dont le commence¬ 
ment eft traduit par Chardin. 

, „ - ■■■■i ' r '-'v .v 

Les poemes d’Abulola font ce qu’ii y a de pins beau & de plus aiiime 
en ce genre dans la langue. Arabe. Ils refiemblent aux odes de Pin- 
d-are, & le genie du poete Arabe paroitMc me me que eclui du poete 
Grec. La premiere ode d’Abulola debute par quelques reflexions fur' 
les apparenqes decevantes des objets exterieurs j enfuite le poeteraconte 
fes voyages,par une digreffion naturelle, en . vient a l’eloge du 
prince Said (mot qui fignifie heureux,) 


Les jeuties f iles nous demanderent ce que nous cherchions; nous' 
** Lnr repondimes, Said, le nom de ce prince fut d’un heureux 

C. 


VOL, V. 






“ Mais. dans la tribu d’Acli, il eft un prince qui iFattend pas :< 

« deraande des faveurs, il les con fere fens en etre requis. 

44 Les Pleiades craignent fe lance; & le foleil, apres avoir i 
44 fa courfe, voudroit retourner a F Orient pour ne pas s’c 
“ paffer fu%fa tete. 

4 * Son courfier accomplit le travail qui lui eft prefcrit avec une inco: 

*f parable vitefTe, & lorfqu’il eft pouffe a travers le champ de batai 
le fang qu’il foule rend la corne de fes pieds femblable a une cor- 
44 naline rouge. 

« Ce cheval a une plus haute origine que le courfier Alwaglh, ii del- 
44 ccnd d f une noble race. 

44 Chaque boucle de cheveux de nos jeunes beautes languk d'etre la 
44 chaine de fes pieds, & For etincelant defire d’en orner les cornes. 

« O Said ! quand la nature a befoin des rafraichiffentes onddes, ce 
“ n’eft point des nuages, c’eft de tes mains qu’elle en attend les 
44 precieufes gouttes. 

* 4 Quand les zephyrs foufflent au couchant, dis.-leur, Allez,, & ils 
44 leront au uord. 

« j’en jure par le ciel, fi tu etois en colere contre la montagne Tai 
44 elle changeroit de place. 





<< Si ton cimeterre etoit amoureux des cous de tes ennemis, i) joui- 
** roit bientot de l’obiet de fes defirs. 

“ Quand ton fabre eft revetu de Ton reluifant fourreau, il femble qu’il 
“ eft couvert des etoiles de la mi it, & que la June lui fert de fandale. 


u Sur fa lame on voit deux elemens contraires; 1’eau, quand les clairS 
u rayons du jour s’y jouent; & le feu, quand il etinceile de fureur. 
Ses deux tranchans font deux langues eloquentes, qui prononcent la 
“ harangue non premeditee de^ la mort. 
w Quand le prince tire ce fabre ii brille comme une vapeur celefte 
“ dans le defert, & la mort empourpree fe couie fur fa lame. 

(t Ce fabre fond toute cuiraffe, & dilfout les attires cimetefres de 


** quelque trempe qu’ils foient. 

u II prend chaque cotte de mailles pour un etang, languit d’etanchcr 
M fa foif avec les anneaux entrelaces de i’armure.” 


Ce fera peut-etre un fujet de curieufes {peculations pour quelques- 
uns d’apprendre, que ce poete hardi & fublime etoit aveugle depuis ion 

'■t' 

enfance. 


U auroit ete facile de donner pi u tie nr s autres exemplcs fur les divers 
genres de poefie Orientale dont on a traite: mais on aura aflez rempli 
le but qu’on s’etoit propofc, fi, par ce qui en a ete dit, le iedeur eft; 
excite a l’etude des langues Orientales, etude plus facile, plus inftruc* 
tive, & plus amufante que le prejuge commun ite le laiiTe imagines 




WUOIQUE le via ici repande l’alfple, 

Et quoiqu’autour de vous 3es careftans Zephyrs, 
En agitant les Fleurs, invitent aux plaifirs, 
Prenez difcretement la Coupe enchanterefle$ 
N’accordez point vos Luths, moderez vos defirs. 
Car le Cenfeur punit feverement rivrdTe. 


Si la vive couleur de ce Jus deledable 
Brille dans le Criftal, de Ton eclat jaloux, 

Et fi. vous jouiflez du bonheur le plus doux 
Dans les bras d’un Objet auffi tendre qu’aimable ; 
Laiflez a la Prudence un jufie droit fur vous. 

Car le temps eft critique, & le peril palpable. 


Loin, avec ce flacon, de vous laifler lurprendrc, 
Derobcz avec foin fa vue a i’oeil malin; 

Car, en ces triftes jours, un barbare deftin 
Exerce fa fureur: rien ne peut vous defendre; 
Autant que vous verlez de gouttes de ce vin, 
Autant de fang humain il fe plait a repandre. 
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"oupe en fes mains, qui vous paroit remplie 
is excellens Vins, des plus riches Liqueurs, 


/ous prefente au fond qu’une infipide Lie. 
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Je pleure, & mes habits font mouilles de mes larmes, 
Qui, reffemblant au Vin epais & rougiflant. 


Bxpriment la douleur que mon ame refifent; 

■ 

Contre foi c’eft le temps qu’on doit prendre les armes. 


Mill 
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un plaifir innocent, 
; ne s’occuper que de Saintes alarmes. 
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O Hafiz l toi que Fars, toi qu’lRAK admirerent, 
Quand de tes vers touchans les fons melodieux 
T’armerent d’un pouvoir divin, vi&orieux, 

Et ces fameux pays la fois fubjuguerent; 

Hate-toi, viens cueillir les lauriers glorieux, 

Qu’a Bagdad, qu’a Tavris, les cieux te referverenL 
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ODE D’HAFIZ. 

- 

AMIS, c’efl: la faifon des Rofes, 

. 

Livrons-nous a tous nos defirs; 
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Ne craignons point fur nos plaifirs 
Du £age & du Vieillard les gloles ; 
Ne difent-ils pas j tout perit; 
Profitez, jeunefie legere, 

De cette Saifon paflagere 


Ou la nature vous fourit, 
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De ce via partage les feux. 


'ci nous bravons les rigueurs 


Et, dans I’ivrelTe & le delire, 

De i’Amour repouffons les Coups, 

Hafiz, d’un etrange filence 
Ne te laifle point accufer, 

Dans le temps ou de tout ofer 
Chacun fe donne la Licence, 

Toi, Roffignol melodieux, 
Pourrols-tu pafler, bouche clofe, 
L’aimable Saifon de la Role, 

Et perdre ce temps precieux ? 


ODE D’HAFIZ 


O Douce haleine de Zephire ! 
C’efl de l’Objet de mon ardeur 
Que vient ton parfum enchanteur, 
Avec transport je le refpire. 




tAITE SUR LA POESIE 01 

Mais ce don ii cher a mes voeux 
Eft un larcin que je t’envie, 

Ah! redoute ma jaloufie! 


- - j—- 

Pourquoi toucher fes beaux cheveux ? 

G Role F aupres de fon vifagc 
Ofes-tu montrer ta beapte ? 

Tout en lui n’eft que volupte', 

Mille epines font ton partage. 

Boutons fleuris f par quelle err 
A fes joues l’on vous compare ? 

Un eternel Printemps Ies pare, 

Un jour fletrit votre couleur. 
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Narcifle, as-tu rien qui legale ? . 
Ses yeux dans leurs feux languiflans 
Lancent d Amour les traits puiftaus> 
Ta couleur eft ternie &; pile. 

O Pins! qui nos jardins parez, 

Dc votre ondoyante verdure, 

A fon elegante Stature 
Pouvez-vous etre compares ? 



O quel bien voudrois-fcu, mon ame, 
Si, fur tous, tu pouvois choifir ? 

Tu prefererois le plaifir 
Dfn retour parfait a ta femme. 
Vicns, cher Objet de mon amour, 
Viens par ton aimable prefence 
Finir ma cruelle Ibuffiance, 
Donne-moi du moins un beau jour- 
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LES DIX ODES D’HAFIZ. 
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COURONN^ de Rofe & de Lierre; 
L’Objct de mes voeux dans mes bras; 

Te commande dans ce repas 
Au Maitre de la Terre entiere. 
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Point de Flambeaux dans ce reduit. 
C’eft de cette Face charmante, 

En fa pleine Lune eclatante, 

Que vient la clarte qui nous luit. 


JM 
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Quoi! des Parfums dans cette Salle! 
Eteins ces inutileS feux» 

Que 1’Ambre de tes beaux cheveux 
Soit la feule odeur qui s’exhale. 

Pour afTaifonner nos plaifirs 
Miel & Sucre font inutiles; 

Tes levres en douceurs fertiles 
Seules excitent mes defirs. 
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Bien qu’ici le Vin on tolere, 

Sans toi, Cypres, dont les couleurs 
Ont l’eclat des plus belles fleurs, 
Toute liqueur me femble amere : 
Quand tu n’eclaires point ces lieux 
Des doux rayons de ton vifage, 

Les plaifirs n’oiit rien qui m’engage, 
Et je me cache a tous les yeux. 






Pourquoi 






Pourquoi parler de renommee ? 
Je meprife Fambition. 

Que fert de me citer mon nom ? 
La Gloire n’efl qu’une fumee. 
Entendre ou la Harpe ou le Luth, 
Regarder ta bouche vermeille, 
Jeter les yeux fur ma bouteille, 
Voilit de mcs defirs le but. 


Ah! fi nous fomrnes tout enfemble 
Buveurs obftines, amoureux ; 

Si notre ceil exprime nos feux, 

Qui dans ces points ne nous reffemble ? 
Nous accufer aux Magiftrats 
Ce feroient plaintes importunes 
Toutes ces fautes font communes* 

A tout age* & dans tous etats. 


C’eft ici la Saifon nouvelle, 
L’aimable Fete du Printemps j 
Le Jafmin offre fon encens ; 

!De rofes la terre etincelle. 

Hafiz veut paflerces beaux jours, 
Ces jours de joie & d’all^grefle, 
Avec du vin & fa maitrefle, * 
Les Jeux, les Ris, & les Amours, 
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IIs ont ties Anges les appas. 
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ChirAz ! fejour de 
Qu’a jamais la faveui 
Preferve ta terre facree ! 

O Roc nab ad ! puilfent tes ea 


Ou Ton puife la longue vie, 


Qui rend Khedher digne d’en 


Se conferver en clairs RuifTeaux. 




Giaferabad ! de tes Allees, 
De tes verts Senders, Moseela ! 
Nul Parfum jamais n’egala 
Les douces odeurs exhalees ! 
Hatez-vous, venez a Chiraz, 
Vous tous qui cherchez les delices 
Rendez fes Habitans propices; 


IS!!! 


Du Sucre dont PEgypte abonde, 
O vous qui vantez la douceur ! 
Venez connoitre voire erreur, 

Dans cette Ville fans feconde: 

De fes Pres parcourez l’email j 
Volez a fes Nymphes charmantes, 

Et de leurs levres feduifantes 
Preflez le tendre & doux Corail. 


Et toi, rivale de Zephire, 

Aure * du matin des Plaifirs, 

Que fait 1’Objet de mes defirs, 
Quand pour fes charmes je foupire? 

* Voyez la note, page 228, 
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Chere Aure *, fois raa Meffagen 
Dis a l’Objet de mon Ardeur, 

Que s’il veut le fang de tiion cceur, 
Ma main auffitot pour lui plaire, 

Le repanda at a fon fbuhaif, 

11 l’auroit en meme abondance, 

Que fa M£re, en fa tend re enfance. 
Lui laiffoit prendre de fbn lait. 


Hafiz, quand le poids de l’abfence 
Ton trifle coeur tient opprefle ; 

Quand, par le Deftin menace, 

II craint une longue fouffrance 3 
Songe a ces temps delicieux, 

Ou l’aimable Objet de ta flarnme 
De plaifir envivroit ton ame, 

Et de ces temps rends giice aux Gieux 


ODE III. 

PORTE ces Coupes a la ronde, 
Garijon, verfe, verfe du vin ; 
Contre l’amour eft-il au monde 
Un remede plus Souverain ? 


* Voycz la note, p, 228 , 
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La Coupe & Ie Jus de la Trcille, 
Semblent la Lune 6c le Sofeil; 
Cet Afire a la couleur vermeiilc 
Merite un Cercle fans pared. 
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Viens, repands les Ijquides flammes 
De ce Vin pur, etincelant; 

Sans laifler attrifter nos ames, 
Jouiftons de ce doux inftant. 

Si la Role perd (a nuance, 

Apporte ce vin colore ; 

Qu au bruit des coupes le Silence 
Du Roflignol foit repare. 


Ah ! que la Fortune ennemie 
Ne trouble pas not re repos! 

Ce doux Luth par Ion harmonic 
Doit nous faire oublier nos maux. 
Bientot dans un Songe agreable 
Je verrai l’Objet de mes veeux, 
Qu’a grands flots, ce Jus deniable 
Avance ces momens heureux. 



Contre ma fren6tique ivrefle 
Qpels fecours pourroit-on trouver ? 
Verfer, verier du vin fans ceffe 
Eft le moyen de me fauver. 

Dans cette liqueur falutaire 
Hafiz veut perdre fa Raifon, 

Et laifter au Cenleur levere 
Le foin de 1’approuver ou non. 






ODE 





A les combler s'apprete. 

O toi, Lune, epoufe des Cieux t 
Que tes clartes nouvelles 
Sa cachent a l’eclat des yeux 
De la Belle des Belles 1 


jQuand le Rotfignol par fon chant. 
Si rempli de tendrefle. 

Pour faluer le doux Printemps 
Au point du jour s’emprefTe; 
Dis au Cenfeur, peux-tu Warner 
La folatre jeunefle 2 
Qui pafle ce jour fans aimer. 

Sans Vin, & fans Maitrefle ? 

Vois ou le Derviche prudent 
Va pafle r fa journee ; 

Seroit-ce comme auparavant 
Au fond d’une Mofqu^e r 
Non, c’efl: au coin d’un cabaret 
Que le plaifir l’enchaine, 

Aflis aupres d’un tendre Objct, 

Sa Coupe toujours pleine. 

Qu’on annonce a tout l’Univers, 
Qu’en ce jour dele&able 
Hafiz joint les charmes divers 
D’Amour & de la Table: 



Ses yeux fixes avec tranfport 
Sur fa divine Amante ; 

Et fes levres fur le doux bord 
De fa Coupe brillante. 



. 
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O D E V. 

C’EST a toi, Matirieux ZepKire, 

A m’apprendre dans quels climats 
On voit les ravilfans appas 
De l’Objet pour qui je foupire. 

Dans quels lieux, bravant les rigueurs 
De mon implacable Fortune, 
Trouverai-je la belle Lame 
Qui detruit fes admirateurs ? 

L,a Nxiit etend fes Voiles Sombres; 
Sur la Terre efi: feme 1’efFroij 
Aiman prefente devant moi 
Sa Vallee & fes trifles Ombres : 

Ou fe cachent les brillans feux 
Dont on vit ces plaines reluire ? 

Helas! qui voudra me conduire 
Vers FObjet de mes tendres vceux ? 

D’infenfes l’Univers abonde, 
L’Homme bientot perd fa Raifon j 
On en voit dans eette Saifon, 

Qui cherchent un fage a la ronde. 
Heureux qui penetre l’objet 
Du fens cache de mes paroles, 

Celui qui les trouve frivoles 
Sauroit-il garder le Secret ? 








J’ai millc amoureufes affaires 
A regler avec tes cheveux, 

Ou fommes nous? Cenfeur facheux 
Ou font tes reproches feveres ? 

All! j’ai perdu le jugement! 

De tes treffes l’aimable chaine 
A toute heure vers toi m’entraine : 
Oil revoir ce lien charmant! 



Eli vain aux pjaifirs tout convie, 
Les Danfes, le Vin colore, 

Les Rofes, tout eft prepare, 

Sans toi qu’imparfaite eft la vie I 
chercher, Objet clieril 
Hafiz dans ces Bocages 
__ trouve a l’abri des Orages, 
L’Epine eft au Rofter fleuri. 


ODE VI. 

AH ! que ta forme eft feduilante 1 
Que ton efprit eft enchanteur ! 

II pofsede autant de douceur, 

Qu’a d’attraits la Rofe naiflante. 

On peut comparer ta beaute 
Aux Cypres du Jardin Celefte 
La gr^ce de ton moindre gefte 
Remplit mon cceur de Volupte. 

Que de ton tendre badinage 
Les charmes font delicieux ! 

Qu’ils font beaux tes fourcils ! tes yeux 
Et que parfait eft ton vifage! 










Par toi, d’un nouvel agrement, 
S’embellit l’craaille Parterre ; 
Le Zephyr embaume la Terre 
Du Mule qu’en tes treiles il pr< 


Dans le fentier d’amour le trouve 
D’angoifles le Torrent fatal. 

Ton amitie charme le mal 
Qu’a liirmonter fcs fiots j’eprouvc 
Et lorfqu’a tes yeux je me incurs, 
De ton pouvoir merveille etrange! 
Un leul de tes doux regards change. 
En plaifirs toutes mes douleurs. 


Bien qu’au noir Delert de l’ablence 
De toutes parts foit ie danger. 

Ton Hafiz ole y voyager, 

Et quoique timide il avance. 

Sous fes pas que guide l-’amour. 

La route devient praticable, 

Il fe la rend rneme agreable 
En elperant ton prompt retour. 


ODE VII, 

VIENS, j’aper^ois dans l’inftant 
Sur cet aimable vifage, 

Le Zephire careffant 
Fixer fon humeur volage f 
Dans fes foins empreffes 
11 s’y plait, il s’y joue; 

Tons les coeurs font blelies 
Par cette belle Joue. 
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Les raviflantes bcautes 
De ces Vierges nompareilles, 
Et leurs appas fi vantes, 

Du paradis les merveilies, 
Sont etranges recits 
Que raifon defavoue, 
Mais ils font eclaircis 
Par cette belle Joue* 

Sais-tu que le Mufc fameux, 
Dont s’enorgueillit la Chine, 
Du parfum de les eheveux 
Rejoit Ion odeur divine ? 

La douceur dont 1’Amour 
Ce rare parfum doue, 

Ces treffes k leur tour 
L’ont prife a cette Joue. 

Qui le Pin comparera 
A cette Taille elegante, 
Auffitot le trouvera 
Semblable a THerbe rampante. 
La Role de depit, 

Quoic 
Se pei 
Aupr<S 


Vois-tu jaunir 
Secher, fe mourir d’envie t 
C’eft la blancheur de ce Sein 
Qui caufe fa jaloufie. 


VOL, v. 
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JLes Ruiffeaux qui font fortis 
Des pures Sources de vie, 
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Coulent dans les vers d’HAFiz 
Qu’ils rendent dignes d’envie: 
Tel le fang de fbh cceur 
En bouillonnant avoue, 
Le pouvoir enchanteur, 
Qu’a fur lui cette Joue. 
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ODE VIII, 


TON Vifage a 1’eclat dont la Lune etineelle, 

Et du Printemps la volupte; 

Ta Joue & ton Souris, dans leur grace nouvelle, 
Sont le centre de la Beaute, 


De 






TRAITE SUR LA POESIE ORIENT ALE. 


m 


De tes yeux languifians la magic charmante 
Tient raon coeur fans cefle enchante j 

De tes brillans cheveux chaque boucle ondoyante 
Eft le fejour de la Beaute. 

Sur l’Horizon d’Amour, quel Aftre a toi femblable 
A jamais au Ciel eclate ? 

A ta taille, quel Pin fut jamais comparable 
Sur le terrain de la Beaute 1 

Ces jours, ces heureux jours, dont l'Amour eft le maitre, 
Tiennent leur prix de ta bonte: 

Tes attraits, ta douceur, donnent un nouvel etre 
A la Saifon de la Beaute. 

Dans ce Piege dore, tes trefles qu’on admire, 

Ah! quel cceur n’eft pas arret^ ! 

Et qui, com me l’Oifeau que le Miroir attire, 

N’eft le captif de la Beaute 1 

Nature te cherit, elle choifit ton ame 
Dans le Sein de l’Eternite, 

Sans cefle elle entretient fa pure & douce flamme s 

Dans le Giron de la Beaute. 

Ainfi de la Tulipe, en tous lieux li prifee, 

Se conferve l’eclat vante. 

Par les Ondes de vie a toute heure arrofee 
Aux bords fleuris de la Beaute. 


Si 1’amoureux Hafiz, fans fe lafler, te loue, 
C’eft l’encens de la verite ; 


II foutiendra toujours que ta vermeille joue 
Eft le palais de la Beaute. 


ODE 



LA Beaute que mon caeui 
Qui de la Role a les attraits, 

Comrae die, eft fous l’ombrage frais 
D’Hyacinthes qu’Amour coiore. 

Ses joues out plus de clarte 
Que les Ruifleaux ou Ton fe mire; 
Et fa belle bouche refpire 
Le fbuffle de la volupte. 


Lorfqu’elle tend fur fon vifage 
Le piege de fes beaux cheveux, 
Elle dit au Zephyr heureux 
Garde le fecret & fois fage. 

Ne peut-on dreffer des Autels 
A cette incomparable belle ? 

O Ciel! rends la vie eternelle, 
Car fes appas font immortels. 



Quand je m’enflammai pour fes charmes 
Je me difois avec foupirs, 

Cette perle de mes defirs 
Va me couter bien des alarmes ! 

Si cette mer etoit Ians fond, 

Battu de fes vagues fans cede, 
Trouverois-je cette richelTe 
Dans un abyme fi profond ? 

n 

Jette, jette du vin a terre ; 

Tel fut le fort de ces H6ros, 

Qui n’eurent jamais de repos, 

Redoutables foudres de guerre: 


TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 


De Gemchid & de Caikhosrv 
Le pouvoir n’eft plus qu’une fable, 
Quoique jadis fi formidable 
A l’Univers il ait paru. 

Quand je contemple ta Stature 
Si femblable a 1’altier Cypres ; 

Quand j’ofe l’admirer de pres, 

Ne le prcnds pas pour une injure. 

A ta Source je veux m’affeoir; 

C’cft dans foil eau paifible & claire 
Qu’efl: le remede falutaire 
Au mal qui fait mon ddfeipoir. 

Veux-tu m’arreter dans ta chaine? 
Hate-toi d’en ierrer les noeuds; 

Les delais trainent apr&s eux 
Trop de malheur & trop de peine. 
Epargne-moi la cruaute 
Des fleches que l’abfence darde, 

Si tu veux que le Ciel te garde 
De l’oeil de la malignite. 

Quand la Rofe qui vient d’eclore, 
Tendre Roffignol, te fourit; 

Quand a tes yeux elle fleurit, 

Et des plus doux feux fe colore, 

Ah ! crains mille pieges divers! 

On doit peu compter fur la Rofe, 
Quoiqu’en elle le trouve enclole 
La beaute de tout rUnivers. 


Ma Maitreffe boit a la ron 
Et n’a pour moi que du dedam , 
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Viens, Ordonnateur du feftin. 


Viens, & ma vengeance feconde : 

Nul coeur n’echappe aux doux attraits 


De la moindre de fes oeillades, 

Elle drefle fes embufcades, 

Et fans cefle ajufte fes traits. 

A la Cour de ta bien-aimee 
Hafiz, qu’eft-il done arrive? 

Les Rois en baifent le pav£, 

Toute la ville eft alarmee. 

De ton fort quelle eft la rigueur ? 
L’objet qui ces beaux feux allume 
Remplit ton ame d’amerturne, 
Quand fa bouche a tant de douceur.. 


ODE X . 


O TOI, leger & doux Zephire, 
Quand tu paffes par le fejour 
Ou l’objet de mon tend re amour 
Entoure des graces refpire, 

Fais qu’au retour, felon mes veeux. 
Ton haleine foit parfumee 
De cette fenteur embaumee 
Qu'epand l’ambre de les cheveux. 

Quc dc fon fouffle favorable 
Mon 6tre feroit ranime, 

Si par toi de mon bien-aime 
J’avois un meffage agreable ! 




. 





Si trop foible tu ne peux pas 
Porter ce poids, a ma priere 
Jette fur moi de la pouffiere, 
Que tu recueilles fous fes pas. 



Mon ame languit dans l’attente 
De fon retour li defire. 

Ah ! quand ce vifage adore 
Viendra-t-il la rendre contente ? 

Le pin fut moins haut que mon coeur, 
A prefent au faule fcmblable. 

Pour cet objet incomparable 
II tremble d’amoureufe ardeur. 


Quoique celui que mon coeur aime. 
Pour ma tendreire ait peu d’egards. 
He las ! pour un de fes regards 
Je donnerois 1’univers meme. 

Que ce feroit un bien pour moi, 
Puilqu’a fes pieds le fort m’enchaine, 
De n’avoir d’autre loin ni peine, 

De ne vivre que pour mon Roi! 
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oMERCHEZ X.B SAVOia FUT-1L A LA CHINS. 
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N roi de Siam ne pouvoit pas s’imaginer qu’il y eut dans ie monde 

un autre royaume que le fien. II avoit, a la verite, oui parler d’une 


race d’animaux qui habitoient FOccident; mais il n’en avoit jamais 
vu: car ce n’etoit point a lui que Louis XIV. envoya des miflionnairea 
avec la finguliere propofitioti d’abolir le culte de fes ancetres, et de 
croire a des myfteres malgre lui. Ses courtifans lui difoient que cette 
race n’etoit qu’une race de finges; fes pretres ajoutoient qu’elle n’ad- 
mettoit pas les metamorphofes du grand Fum Chi Ham; et fes phi- 
lofophes affuroient, que, felon des traditions tres-anciennes, chaque 
habitant de ce pays barbate n’avoit qu’un oeil au milieu du front. Le 
roi ay ant (cotnme il le devoit) ajouj^e foi a ces difcours, ce fut depuis 
un dogme fondamental des Siamois que les Occidentaux n’avoieot 
qu’un ceil. Nous fommes a l’egard des Orientaux a pen pres dans le 
cas ou les habitans de Siam ^toient au ndtre. Si le peu que nous con- 
noilfons de leur figure nous empeche de dire qu’ils n’ont qu’un oeil, 
nous failons pis, car nous leur demons le gout et Fame. 


L’abfurdite du vulgaire de traiter avec mepris des nations eclairees 
parce qu’il ignore leur merite, eft femblable a celle de fuppoier que la 
lumiere celferoit au dela de notre petit horizon. Tels font, pourtant, 
les prejuges humains, et l’aveuglement ou ils nous plongent } mais ne 
feroit-ii pas poflibie de les dilfiper dans le cas dont il s’agit ? Nc peut- 
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combien ils font mal fondes ? C’eft ce qu’on 

examiner dans cette differ tation. 


Toute la litteratufe con lift e en trois branches ; 1’hiftoire, foit civile, 
foit naturelle } la philolbphie, foit qu’elle ait pour objet la connoiffance 
de rhomme, foit qu’elle etende fa vue fur tout l’univers; la poefie, 
foit qu’elle parle le langage des paffions impetueufes, foit qu’elle nous 
faffe la defeription pittorefque de la belle nature, ou le recit metrique 
de quelque ablion intereflante. 

Tout le monde eft unanime fur l’utilite de 3’hiftoire, et de la philo¬ 
lbphie ■, il n’en eft pas de metne fur la poefie, et les ouvrages de pure 
imagination. Ge q-ui n’eft qu’un amufement, vous dira un raifonneur 
levere, ce qui ne contribue en rien aux vertus morales, doit etre pre¬ 
terit d’une bonne education. Si cette maxima, digne d’un Vifigotb, 
etoit reque fans etre difcutee, que deviendroient les belles-lettres et les 
beaux-arts'? Repliquera-t-on que la vie eft courte, que le temps eft pre- 
cieux? On pourroit repondre a cela, que, pour la plupart des homines, 
la vie eft miferable ct le temps ennuyeux, et que ce n’eft qu’un tiffu 
d’amufemens qui nous fait fupporter avec moins d’amertunae le mal dc 
vivre. Mats ii vaut mieux envifager les chofos fous un afpedt plus 
riant, fans etre moins utile. II wit mieux prouver que 1’amour des 
belles-lettres eft la meilleure reffource que nous ayons contre les pafo 
fions qui nous affiegent fans ceffe, et contre les amorces du vice. En 
effet, parcourons d’un cieii tranquiile les diverfes clafles d’hommes, 
nous les verrons perpetuellement occupes de divertiffemens frivoles, 
dans l’efpoir de fe fouftrairc a leurs propres reflexions; ils cherchent, 
dans le jeu, dans l’etourdiffement des plaifirs bruyans, dans les grof- 
fieres voluptes, le bonheur qui, comme leur ombre, s’eloigne d’eux 
a chaque pas qu’ils font pour s’en approcher. L’homme de lettres, 
an contraire, fubjugue le vice en fuyaut les chemins trop frayes qui 
y cotiduifent j il ne pretend point aneantir fes paffions, mais il fait 
les diriger; foil temps n’a aucun vide, il s’occupe toujours, et ne s’en- 
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raais: la folitude n’a rien de trifle pour Iwi; s’il eft aifailli par 
lque tempete, fon eoeur n’en demeure pas moms calme et paifible ; 
.erre parmi les rochers, fa gaiete ordinaire 1 accompagne; avec un 
ige ferieux, il a un efprit cnjoue; il attend avec refignation d’etre 
iclaire par la roort, ou plutot par une nouvelle vie* i'ui les ventes 
ant il n’aperqoit que la lueur. 

'Quant aux dangers attributes & la poefie, par la crainte defquel> 
on voudroit nous priver de cetfce aimable fleur de toutes les fciences, 
ils font chirmmiques. Le poete, qui peint le deibrdre, et la fougue des 
paffions, pp’en donne pas un tableau fort fcd’Sifant; et celui qui ex¬ 
prime les tendres fentimens n’eft point a redouter, puifqu’il parle le 
langage de la nature, auquel la fame philofophie n’a jamais ferme 
I’oreille. D’ailleurs, la plupart de nos libertins favent a peine ce que 
c’ell que la poefie, et le libertinage n’en va pas moins fon train. On 
n’a jamais vu qu’un jeune homme ait etd excite a la debauche par 
un roman de chevalerie, ni meme par une ode d’Anacreon. Apres 
avoir lu l’Arcadie de Sidney, cet ouvrage delicieux, nous n’irons pas 
chercher une Pamela et une Philoclee parmi les biles perdues; nous 
nous flatterions, tout au plus, de trouver quelque reffemblance a ces 
etres fi parfaits et fi imagitiaires parmi les femmes vertueufes. 

En voila aflez, et peut-etre trop, pour 1’apologie de k litterature 
en general; nous n’en dirons jamais plus qu il ne faut lut celie des 
Orientaux en particular. 

Examinons done les ouvrages de ces peoples fur ces trois fujets; l’hif- 
toire, la philofophie, et la poefie. 

On ne fauroit dilconvenir que 1 Afie n ait ete le theatre de plufieur> 
evenemens memorables; qu’elle ne foit ornee des plus belles produc¬ 
tions de la nature; qu’elle n’ait ete illuftree par un grand nombre de 

guerriers experimentes, de fages confeillers, de rois vertueux. Il fuffit 
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tre 6claires, 

que leurs hiftoires foient intereffantes. 11 y a 
elegantes que fublimes. Les narrations seches & inlipides pi 
fous la plume de ces puiffans genies, des beautds et des charmes. On 
ne doit pas juger de ce que nous avanqons ici par l’hiftoire de Nader 
Chah qu’on vient dlmprimer a Londres; la fechereile et la mono- 
tonie dtoient inevitables dans un fujet traite corame un journal mili- 
taire: mais c’eft un recueil precieux de materiaux pour une hiftoire 
raifonnee de l’homme le plus extraordinaire qui ait paru dans ce fiecle, 

fans en excepter les deux fameux rivaux Charles XII. et Pierre le Grand. 

% 


Mais que pourroit-on objedler contre I’hiftoire de Tamerlan ecrite 
par Ebn Abi Arabchah, laquelle eft entre les mains de tous les favans, 
et done le public meme a eu quelque idee par la tradu<ftion de M. 
Vattier ? 


Pour apprecier equitablement le merite des hiftoires Orientales, 11 
faut lire les oeuvres d’Aboulfeda le Xenophon de l’Orient, & d’Isfahani 
qui en eft le Thucydide; et pour avoir une idee de la feconditd de ces 
hiftoriens, on n’a qu’a feuilleter les volumes immenfes de Mirkhond et 
de Noveiri. 

En matiere de philofophie morale les Orientaux nc Cedent le prix a 
nulle autre nation; temoin Texcellent livre de Calileh va Demnah, qui 
a ete traduit dans toutes les langues connues. Limitation Per lane de 
cet ouvrage par Cachefi, ainfi que celle en Turc par Ali Tchelebi, eft 
embellie de toutes les fleurs de la rhetorique Orientale. 

II faut avouer que les fciences abftraites ne font, pour ainfi dire, que 
dans leur berceau chez les Aftatiques, mais nous n’avons pas befoin 
<Fy recourir, pendant que nous avons les precieux volumes de New¬ 
ton, de Leibnitz, de Wallis, de Halley, de Bernouilli, et de plufieurs 
autres qui laiffent bien loin derriere eux les Archimedes et les Pto- 
m lemees. 
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lemees. Ce n’cft pas que les Orientaux n’ayent eu de tr&s-habiles ma¬ 
thematicians, et d’excellens aftronomes; mais ces fciences n’ont jamais 
atteint, parmi eux, au point de perfe£iion ou les grands hommcs dont 
on vient de parler les ont elevees. 

Tout le monde a oui parler des medecins Arabes, mais l’auteur n’a 
lu qu’un feul de leurs ouvrages *, et n’ofe prononcer a ce fujet; il fait 
ieulement que le nom celebre d’Abou Sina ne fora pas facilement oublie. 
I/’Afie produit en grande quantite des racines et des herbes medici- 
nales; plufieurs drogues falutaires y font en ufage; on en trouve la def- 
cription, avec remuneration de leurs vertus, dans un grand nombre de 
livres. Ces livres ne pourroient-ils pas etre tr.es-avantageux au progres 
de Tart confervateur de l’efpece humaine ? 

Paffons a la poefie, dans laquelle brillent principalement I’efprit et la 
vivacite de ces nations. 

On n’a pas deflein d’etaler ici les differens genres de poefie Afiatique,, 
dont le tradu&euriie Mirza Mahadi a deja donne quelques exemples. 
On tachera feulement de repoudre a quelques objections auffi injuftes 
que mal fondees. 

Les Europeans, pour 1’ordinaire, traitent les Orientaux en fauvages 
ignorans et groffiers, dont la poefie n’eft que fougue et dereglement, 
et dont les ecrit? font depourvus de graces, de delicatefle, et d’ele- 
gance. On pourroit oppofer a ces critiques que tous les hommes, 
ayant les memes paffions les expriment de la mcme manierej et que 
la difference n’eft que dans les idiomes dont ils fe forvent; mais ce 
n’eft point aflez. Tous les hommes ont bien, fi l’on veut, le germe 
des memes paffions j cependant ces paffions ont mille modifications et 
nuances felon la diverfite de leurs habitudes, de Ieur education, et de 

* Le Banquet dts MideciW) par Ebn Batlan, ouvrage tres-iingulier, et tres-agfeable. 

*• , leurs 
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tiques s appliquent uniquement a cultiver les leurs. Ce fut la 

avantage qu eurent les anciens Grecs, lefquels confacrelent_ 

beaux jours h : perfedionner ces ouvrages fublimes, ou f elegance du 
langage eft proporfionnee a la grandeur des fentimens. 
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Les mepris des Orientatix pour notre litferature eft auili injjjfte que 
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celiii que nous affe^tcos pour la leur; nos prejuges viennent de la 
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meme fource; de Famour prop re, et de Fignorance i profitons de leurs 
travers, et corrigeons les nfcres. 

Les Arabes et les Perfans, eleves dans un loifir doux et paifible, fe 
livrent a leurs differens genies; et pendant que les uns donnent Fellor 
a leur imagination bouillante, les autres flu vent le chemin plus dpi- 
neux, mais plus fitr, de la philofophie et de la verite. Nes fous un 
del tranquille et ferein, entoures de mille delices, les poetes chantent 
les objets charmans de la belle nature, pendant <j*he les philofophes 
en approfondiflent les principes; les uns donnent aux homines des 
plaifirs inexprimables, les autres leur en montrent les fources. D’un 
cote les Amralkis, les Zoulremma, les Hafiz, les Nezami, les Mefiki, 
les Baki, expriment Femporteraent des paffions ; de Fautre les Sadi, 
les Nabi, les Attar, infpirent Famour de la vertu; les An tar ah, les 
Ferdoufi, les Aboulok, s’elevent fur les ailes du fublimc jufqu’a la 
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region de l’heroifme*. 


* On n pas mcntionnS ici la millieme partie des poetes, hiftoriens, et philofophes Orientaux. 
Ceux epu defirent d'en cormohre davantage peuvent confulter i’ouvragc profond et intfirefiimt do M.. 
tl’Herbelot; et les voyages inftru6lifs et agrfables du chevalier Chardin : i!s feront bien aufli dc jeter 
bd coup d’ceil fur les catalogues de la Bibliothfique du roi de France, dc l’Efcurial, de celles de Leydft 
et d Oxford. On fera bientdt a portae de voir les riclieflcs de cette demierc par les-fbins d’un homme 
aufli favant qu’infatigable, qui y travaille a&ueilemr.nt. Nous voudrions meme qu’ils fcuilletaflent 
fens ceffe les ferrjts des Golius, des Porock, des Schultens, et des Iteilke j cents, ou Ton trouvera 
hcaucoup d’frudition, mais, peut-etre, un pen trop d’etalage. 


Ceux 
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Ceux qui ne favent pas les langues des Orientaux, lont des juges 
incompetens de leur poefie. Ils reflemblent a ces erudits qui prd- 
tendent decider fur le merite de la mufique des Grecs fans Avoir 
ce que c’eft qu’un mode, ou combien il y en avoir parmi eux. Je 
n’oublierai jamais ce que dit M. de Voltaire de ceux qui ne con— 
noiflent la poefie et les rnoeurs etrangeres que par des trad u£t ions et 
fur des oui-dire, et les condamnent fans preuves: “ 11s font, dit-il, 
** commes des aveugles qui alfureroient qu une role ne peut avoir 
“ des couleurs vives, parce qu’ils en compteroient les epines a talons. 


Mais voici une experience qui obvieroit a cette erreur, et dont on 
confeillc 1’elfai. Qu’on prenne deux odes, Tune Arabe ou Perfane, 
1’autre Grecque ou Latine ; qu’on les falfe traduire prefque mot il mot 
dans une langue ufitee, Ians aucun ornement ni palliation , qu on ac~ 
corde ce qui ell du a la diverfite des idiomes, des lieux, et des cou- 
tumes des deux cotes egalement, et qu’enfuite on prononce fans pre- 
juge entre les produ&ions des Orientaux, et les ouvrages que nous 
admirons tous les jours. 


Eclaircilfons cette idee par un exemple. 


Dixieme ODE d'HAFiz. 

Le poete Perfan fupplie le Zephyr dc reprocher a foil ami fon peu 
detention et fon indifference. Dans le dernier couplet il parle tres- 
favorablement de les propres vers, infinuant que toute la nature en eft 
charrnee, excepte l’objet de Ion attachement. 


Zephyr, dis tendrement a ce chevreuil delicat, c’eft toi qui nous 
« fais defirer les collines et les deferts. 




Pourquoi ce marchand de fucre (puifle fa vie etre prolonged) lie 
« regrette-t-il pas l’abfence du perroquet au bee-lucre ? 
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“ Eft-ce 



“ Les beiles qualites de l’ame font les pieges d’un cceur inftruit: o 
if ne prend pas un oiieau prudent avec des filets et des lacs. 


** Lorlqu’afiis avec tes compagnons tu bois un vin exquis 



toi de tes amis qui traverfent les deierts 


“ Je lie fais par quelle raifon la jeuneffe, a la taille de cypres* aux 
tl yeux noirs, au teint brillant corarae la luue, n’a pas la couleur de 
u la fincerite. 


“ Le feul reproche qu’on puilfe faire a tes charmes, e’eft que ton 
4 * afpe& raviffant n’efl pas ddcor4 d’uu coeur fidelle. 

w Eft.il itonnant, que les £tres celeftes foient emus par les chants 
“ d’Hafiz, et que la melodie fade danfer les aftres ? 


ODE XXXII. 


Du premier livre d’H orace. 

“ Nous t’implorons, O ma lyre! fi autrefois dans notre loifir, fous 
u l’ombre des bois, nous t’avons fait refonner a des chants qui pou- 
“ voient vivre cette annee et plufieurs autres, accorde-nous a prefeut 
** une ode Romaine ; 

“ Toi, qui fus d’abord accordee par le citoyen de Leibos, lequel, 
** quoiqu’ardent dans la guerre, et au milieu des armes, ou lorlqu’il 
“ avoit attache au rivage humide Ion vaifieau agite, 

*• Chantoit Bacchus et les Mufes, Venus et TEnfant qui s’attache 
“ toujours a elle, et Lycus avec fes attrayans yeux noirs, et fa noire 
* chevelure. 

** O ecaille. 
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>oimcz cette ode a quelqu’un qui lie fache pas le Latin; qui ignore 
qu’Alcee etoit 1’habitant de Leibos dont il eft fait mention, et que ce 
poete eft appele citoyen par excellence; qui lie iente pas 1 epithete 
Latrnum, laquelle paroit ft inutile dans la tradition ; et ft crona cette 
pi^ce de poefie d’une compofition aufli baroque que decoufue : c eft la 
une experience que I’auteur a feite. Au contraire, montrez l'originat 
de la meme ode a ua homrae de gout qui l’entende, il y trouvera es 
beautes qui le charmeront, des expreflions heureufes, une vivacit^ ad- 
mirable, une melodie douce et couiante. 


Par les memcs raifons, la feconde et la troifiime fiances de fode 
Perfane feroient inintelligibles fi an ledteur Europden, qui ignoreroit 
que le poete fe compare 4 un perroquet et 4 un roffiguol, et lbn am. a 
un marchand de lucre et 4 une rofe, a caufc de (a douceur et ce la 
beaute. Tout le monde fait la fable du roffiguol et de la rofe, a la- 
quelle Hafiz, fait ici une allufion elegante. 

L-auteur ne doit rien ddcider au fujet de ces deux odes ; ce n'ell pas 
i lui 4 rdder le gofit de fes lefteurs. 11 demands feufcment laque.le 
des deux° eft dcrite avec cette fimplicite charmante, qui fait on des 
principaux agremens de la podfie et de tous les beaux arts : il allure 
aufli que la plupart des odes Parfanes font compofees avee la meme 

facilite et la meme delicatcffe. 


On trouvera, fans doute, qu’Hafiz parle ici de fon ami dans des 

termes trop ardens et trop paffionnes pour la Ample amitic. Des com- 

mentateurs pr&endettt que les odes de ce genre font embUmatiques,et 

ne veulent exprimer que famour divin, et les perfeaions du prophete 

de la Mecque ; 4 peu pies comme 1c Cantique des Cantiques renferme 

fous des figures tres-voluptueufes les myftires les plus fublimes. Quoi- 
° qu il 



qu’il en foit, les poetes Perfans et Turcs n’ayant gueres l’occafion de 
voir les Femmes qu’on tient renfermees dans les ferails, et ne pouvant 
peindre que ce qu’ils ont vu, font obliges d’emprunter leurs images de 
la beaute de F autre fexe; il n’en eft pas de meme des anciens poetes 
Arabes, contemporains de Mahomet, qui n’etalent dans leurs vers que 
les chartnes des files de leurs tribus. 

On peut encore alleguer que l’amour qui anime les poetes Perfans 
n’eft qu’un amour vertueux, et feulement exagere par la poefie. D’ail- 
leurs, ceux qui ont lu le Banquet, le Phedre, et les Amans de Platon, 
- fa vent bicn que de pareilles expreffions font tolerees par les plus fages 
philofophes, Idquels ne fuppofent pas les efprits aflez deregies, et les 
ctcurs alfez depraves pour les prendre a la lettre. 


Quant a plufieurs autres objections chimeriques qu’on fait centre la 
iitterature Orientale, nous y repondrons en tranferivant les termes dont 
le fert un illuftre favant qui a daigne traduire du Turc en Francois un 
traite fur Fart militaire *. Celt mettre un prix a cette differtation que 
de le citer. “ C’eft un abfurde et ridicule prejuge, tout general qu’il 
(t eft, de croire que les Mahometans font ignorans par principe de re- 
4< ligion, et que l’Alcoran leur defend de s’inftruire, de peur qu’ils ne 

41 s’ape^oivent de l’abfurdite de leur croyancc-—II eft vrai qu’a 

** Fegard des arts et des fciences proprement dites, les Mahometans 

“ font et avouent etre tres-inferieurs aux Europeens—-Mais pour ce 

qui eft des belles-lettres, des pieces de poefie et d’eloquence, ils feroient 
plus de difficult^ de nous accorder la preference, et quelle que puifle etre 
“ en cela leur prevention, il faut convenir qu’ils ont, fur-tout en poefie, 
“ des pieces d’une grande beaute dans leurs langues ; et qui marquent 
“ aftez bien la vivacite, Fimagination, et la delicatelfc dc Fefprit de ces 
“ nations- — —Du refte, tant s’en faut que leur religion, ou leur groflie- 
“ rete leur fafle concevoir du mepris pour les lettres et les arts, qu’il n’y 
“ a peut-etre, aucun peuple qui foxt plus curieux, plus paflionne pour 


* Volez un TraitS de Ta&ique, imprime & Vienne 1769. 





fciences, ni plus applique a l’etude, et ou le favoir donne plus 
confideration.” 


:te affertion n’auroit, peut-etre, pas befoin de preuves pour ceux 
qui connoitroient celui qui Ta faite, mais ceux qui n’ont point cet 
avantage lie feront pas ^faches de lire les lentimens d'un poete Turc * 
fur ce fujet: 


4< Coniacrez, mon fils, l’aurore de votre raifon a l’etude des fciences; 
« elles font d’une reffource infinie dans le coursde la vie ; elles forraent 
* c le coeur, poliflent refprit, et inftruifent l’homme de fes devoirs. 
“ C’eft par elles que Ton parvient aux honneurs et aux dignites ; elles 
** nous delaffent et nous amufent dans la profperite, et deviennent 
« notre confolation dans l’adverfite. Je ne finirois point, ft je vou- 
** lois .entrer dans le detail de tous les avantages qu’elles renferment ; 
* 4 mais en vain, fens une application coatinuelle, vous voudrez acque- 
* ( rir les fciences; elles font filles du travail, et ce n’eft que par Ion 
“ moyen que vous pourrez obtenir leur polfeffion. Tachez de vous 

orner l’efprit de toutes fortes de connoiffances; il fe prefente dans le 
« cours de la vie une infinite d’occafions, ou elles deviennent necefi. 
“ faires. Quelle immenfe diftauce n’y a-t-.il point du favant a l’igno- 
“‘rant! La lumiere la plus eclataiite comparee avec les tenebres les 
lt plus epaiffes, la vie avec la mort, et l’exiftence avec le neant, ex* 
“ priment foiblement l’intervalle, qui fepare l’homme inftruit de celui 
« qui ne l’eft pas. L’ignorance eft la fource empoifonnee, d’ou decou- 
“ lent tous les maux qui affiigent cet univers, 1’aveiigle fuperftitioq, 
«« Tirreligion, la barbaric deftrudhice des arts, marchent a (es cbtes ; 

* Nabi Efendi, ecrivain. fort eltime, qui mourut vers le commencement de ce liecte. Com me 
l'auteur n’a pas eu le plaifir de lire Toriginal de ce livre Ture, il eft oblig6 .d'emprunter la tradu£ticm 
de M, Cardonne, qifil* fuppofe fidelie (voyex fes Melanges de Litterature Orientale). ,11 eshorte ce 
favant homrne gerfifter dans fes etudes Orientates, et d’enrichir le public de fes dScouvertss. Il feroit 
& fouhaiter que ce Tradufteur habile eutvoula imprimer l’original du traite charm an t de Nabi Efendi. 
Ses contes tirf‘3 de I’Humaiun Nain£, ou du Livre Aiigufte, ont etc long-temps connuji en Europe, 
fans quit le f&t; et ceux qu il a pris dans le livre elegant nomine Le Deftert des Califes, ne font pas 
traduito affez litteralcment. 
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u Arabe, cette langue fi riche, et en meme temps fi ancienne, qu’elle 
“ parofr avoir commence avec le monde; cette langue que parloit 
* Abraham, et fon fils llma'il, et qui, depuis ces patriarches jufqu’a 
« nous, s’eft confervee dans toute fa purete, doit etre le premier objet 
“ de vos etudes; mais il ne faut pas confacrej* tout le temps de votre 
“ jeuneffe a l’apprendre. Les langues ne font, pour ainfi dire, que tes 
<« avenues qui conduifent au temple ou refident les fciences. Meditez, 
« men fils, les loix divines et humaines, elles font toutes renfermees 
« dans l’Alcoran: ces connoiffances une fois acquifes, appliquez-vous 
“ k la Logique, et a la Phyfique. NourrifTez-vous fur-tout de la lec- 
« ture des meiUeurs auteurs. Un oifeau fans ailes ofe-t-il s’eiever dans 
« Ja region de l’air ? Le coquillage precieux qui renfenme la perle, ne 
« fe trouve point fur la furface de l’eau ; e’eft au fond de la mer, et a 
“ travers mille dangers, qu’il faut alter le pecher.” 


ini 


Nous avons montre le favoir des Orientaux; faifons voir leur gout; 
et ajoutons deux chapitres du meme Nabi, traduits par le m&me favant 

homme. 

Sur la Poesie. 

« Avant de courir, mon fils, la penible carriere de la poefie, il faut 
“ confulter vos forces: fi voits fentez au-dedans de vous-meme ce feu 
“ divin qui embrafe les grands poetes, livrez-vous alors a votre gdnie. 
“ Nourriffez d’abord votre efprit par la ledlurc de ceux qui ont excelle 
“ dans fart des vers. Nefi et Baki tiennent le premier rang parmi 
« les Turcs. La Perfe, fertile en beaux efprits, a produit un grand 
“ nombre de bons poetes. Quelle purete et quelle force ne trouve-t- 
* l on pas dans Sa’ib, et dans Kelimi ? Giami, Nouri, et Khakani bril- 
« lent de mille beautes que 1’on ne peut decrire. Sadi, comme un 
« tend re roffignol, fait retentir les bocages de fes accens mdlodieux. 
« Chevket, femblable a un aigle, eleve fon vol ambitieux julqu’au del. 
* l Hafiz chante l’amour, et le doux jus de la treilie, tandis qu’Atter 

w t&che 





les homines plus vertueux par les preceptes de la plus 
Les Arabes n’ont pas cultive la poefie avec moins 
Pei fans : ils out me me plus de cet enthoufiafme, de 
“ cette fureur poetique % qui faifit, echaufFe, et enleve le occur. Leur 
** ftyle eft .impetueux; leur imagination vive peint avec force les ob- 
ils mettent dans leurs vers toute la chaleur du climat qu'ils 
Ils reftembknt a un diamant qui etincelle de mille feux j 
mais pour fentir leur beaufo, il faut entendre leur langue. Qui- 
conque veut atteindre la perfection, doit favoir parfaitement l’Arabe 
“ et le Perfan: ces deux latigues font comme les ailes avec lefquelles 
“ un poete, qui veut prendre fon efTor, peut s’elever dans les airs: fans 
“ leur fecours il rampera toujours par terre. 



U 


“ Vouiez-vous, mon fils, que vos vers, eftimes de vos contempo- 
“ rains, paflent a la pofterite r Que toujours la rime foit d’accord avec 
<c la raifon : que fous un embleme ingenieux, fous une allegorie fine, 
“ ils renferment une verite utile qu’ils contribuent enfin a rendre les 
“ hommes plus vertueux. Le jardiu de la poefie eft fee et aride, s’il 
“ n’eft arrofo des eaux de la philofophie. 


“ La plupart de nos poetes mediocres ne parlent que de narciftes, de 
“ boucles de cheveux, de vin, et de roflignols. Veulent-ils faire le 
“ portrait de la Beaute imaginaire dont ils font epris, ils la comparent 
“ tantot au printemps, tantot a. une prairie emaillee. Ses levres font 
“ comme la rofe, et fon teint comme le jafmin. Serviles et froides 
M imitateurs, leur imagination languiffante ne leur prefonte point de 
“ nouvelles images 3 ils n’ofent marcher par un chemin qui n’a pas etc 
“ trace. 


“ La verite, mon fils, n’a pas befoin de la fatire, pour nous faire en- 
“ tendre fa voix. N’occupez done jamais votre tnufe a ce genre de 

* Jai omls cfctte parenih^fe^ Slfofi ajnjt m'txprimer. Le tradufleur fa fens doutc ajoutwe. Ua 
pcetc ne fait jamais fapologie de fes expreffions: il ofe tout, 

** poefie. 


. 
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DISSERTATION 

ct poefie. Un fatirique de profeffion eft redoute de tout le monde, et 
“ perfonne ne croit etre a 1 ’abri des traits malms de fa plume. La 
fl haine, lenvie, fe d£chainent contre lui, et les maux que lui caufent 
“ fes vers mordans le font repentir mille fois de s etre livre a foil genie 
“ cauftique.” 


On a vu ce Nabi Efendi, comme un philofophe fublime, &c comrac 
up critique judicieux ; on verra maintenant reuni dans le me me carac- 
tere le poete & l’homme de gout. 


Sur le Printemps. 

“ Le printemps, mon fils, eft la plus belle de toutes les failbns; la 
“ nature, qui paroiffoit expirante, pendant les rigueurs de l’biver, fe 
“ raiiime, et prend une vie nouvelle. Tous les etres qui la compofent 
“ font dans un doux mouvement, et tout annonce une revolution gene- 
“ rale. La feve dans les vegetaux, et le fang dans les animaux, cir- 
“ cule avec plus de rapidite. Les arbres fe parent de leurs nouveaux 
“ vetemens, et les pres font emailles de mille fleurs naiflantes. Les 
fi ruifleaux dont l’onde captive paroiffoit enchain^e par les noirs aqui- 
“ Ions, brifent leurs chaines a l’approche des doux Zephyrs. Les 
“ oifeaux chantent leurs plaifirs, et font retentir les bois de leurs 
w ramages amoureux. 

“ Livrez-vous, mon fils, a tous les charmes de la belle faifon. 
“ Abaadonrrez alors la pompe des cites, pour habiter les humbles 
■** campagnes. Elies ont ete le premier fejour de fhomme; Ton y 
“ goute des plaifirs moins brillans, peut-etre, mais plus purs que deux 
“ que l’on prife tant dans les villes. C’eft la ou le philofophe, apres 
avoir contemple la nature, ne peut s’empecher d'admirer la gran- 
“ deur de Dieu dans fes ouvrages 

* Ceci eft trea-conforme aux fentimena de Milton, dans fon Trait6 de 1 ’Education, ou il park dw 
printemps et de la mulique. 



ti Les prairies et les forets ne iaiiTent point de tnftefte dans le coeur 
<, de l’homme. Eft-il un lieu plus favorable aux amans, et ou ils pu- 
«C iffent mieux entretenir leur douce reverie ? Tous les fens font flattes 
« a la foisi les yeux par la verdure, 1’odorat par le parfum qu exha- 
“ lent les Meurs, et le chant du roffignol fait les delices d’une orexlle 
fenfible. Que la mufique ait de l’empire fur votre ame ; abandon- 
nez-vous a toutes fes impreffions; qu’elle vous enleve et vous trani- 
porte hors de vous-meme. La mufique, ainfi que la poefie, peint les 
- objets a Fefprit. Elle exprime les differentes paflions; elle a des 
“ refforts fecrcts, tantot pour nous attendrir, tantdt pour nous mettre 
en courroux: l’on diroit dans ces inftans que le cocur eft d’mtelh- 
gence avcc les oreilles *■» * 


Tout ce que nous venous de dire ct de otter fuffit pour faire con¬ 
note le gout des Mahometans pour les beaux arts. Que ceux qui en 
doutent encore lifent l’hiftoire des Turcs par le Prince Cantimir, eleve 
k Conftantinople, et tres-verfe dans l'archite&ure, la pemture, ct la 
mufique. On y verra unc magnifique defcription du temple de Selnn ; 
on y apprendra que les portraits de tous les cmpercurs Ottomans fon t 
conferves dans la bibliotheque du fultan, parmi lefquels Soliman eft re- 
prefente ay ant a la main un livre de fes conftitutions; portrait que le 
prince auteur ajoute avoir fait graver. 


Quand k la mufique, elle eft en grande eftime chez les peoples de 
1 ’Orient; citons a ce fujet les propres termes du prince de Moldavie. 
Comme nous n'avons pas eu le bonheur de lire l’origiual Latin de cette 

. N’eft-tl pas etonnant qu’un Tore s’espnme avec plus d’enthoufiafme fur la mufique, qu’aucun 
muficien avant Rouffeau ? Ne diroit-on pas que Nabl Efendi avoit pulfc fes idees fur cet art dans 
tes ecrite de ce bouillant ficrivain ? « Tout ce que l’imagination peut & reprefenter eft du reflbrt de 
*. la poefie. La pemture, qui n’offre point fes tableaux a ^imagination, onus aux fens, et a un feul 
„ fJs, ne peint que les objets founds ft la vuc. La mufique fembleroit avoir les memos bomes par 
« rap p 0rt a IWie j cependant elle peint tout, raeme les objets qui ne font que vifibles ; par un pre. 
« ft-erc prcfqu’inconcevable, el’e femble mettre Vcetl dans roreille," &c. Volea dans le Diaionnaire 
de Mufique par Rouffeau, lea articles admirables, air, imitath,,,gfaie, opera, exprtfox, unit* * 
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am Arabs. Toute la Perfe et 
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Le temps fit perdre le gout de la mini quo, mais fous Mahorr ‘ 
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avons vu cet art non leulement revivre, mats meme etre 
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. perfection, par un noble peiionnage de Constantinople, norame 
“ Ofman Efendi. II forma plufieurs grands maitres tant pour la voix, 
“ que pour les inftrumens. Peut-etre trouvera-t-on etrange en Eu- 
“ rope que je releve ici le gout de la mufique chez une nation reputee 
“ barbate parmi les chretiens. J’avoue que la barbaric regnoit parmi 

* ( Ir-s Ottftinafia .Inna IVivfanBii rl * 1 lf»nr pmnirp • nrih^oo 
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ayant mis fin a leurs premieres conquetes, les arts, fruits ordinaires 


de la paix, ont trouve place a leur tour dans ces efprits iufoues-lzl 
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“ meme avancer que la mufique des Turcs eft beaucoupplus parfaite que 
“ celle de l’Europe du cote dela mefure, et de la proportion des mots.” 

■•f V' Vl ^' ; ■ ■ i • . - 

Le prince Cantimir n’auroit-il point vu un opera Francois? 



11 eft prouve, ce nous fiemble, que les lettres et les beaux arts font 

dans la plus grande eftime chez les Orientaux. A ces preuves. ajoutons- 

. 

en une autre encore plus convainquante. Ce fera les propres paroles 


de Mahomet, qu’on a choifies pour 1 ’epigraphe de cet ouvrage: 


... . 


“ Cherchez le favoir fut-il a la Chine *. Le meme legiflateur difoit 




* Qtuoiqiie Mahomet nc park ici de la Chine que metaphoriquement, nous pour: rions 1’entendre a 

. . I. .1 * .v . . 1 


la lettre: car nous fommes perfua dc$ que la iittcrature Chinoife feroit auffi utile qumt^reflante. Pour 
sm conVamcre, on n’a qu’& lire les ouvrages moraux dc Confucius traduits par k Fere Couplet. 
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en veritc ces dcrniers litres lui font dus, 
irreaux Dominieains. On n’entreprend point 
ligion, ni fa pretention au don de pro- 
jit peut-etre la feule chofe qu’on pourroit lui 
avoir fait le proces a Numa fur fes pretendus entre- 
nymphe Egerie. En effet, on ne trouve pas que Mahomet, 
oirci d’aucun vice; fes talens pour la guerre, lea vertus morales, 
le mettent au niveau des Alexandre, des Solon, et des Ly- 
lrgue; et fi 1’Alcoran eft de fa compofition, comrae cela paroit de- 
montre *, on doit le mettre au rang des plus habiles rhetoriciens ou des 
ms poetes. 


le jufqu’ici de la richeffe de la litterature Aliatique dans 
es; mais cette richeffe, dira-t-on, ne fuffit pas pour nous 
dedommager de la peine d’etudier trois langues difficiles et baroques. 
Voila un prejuge auffi mal fonde que tous les autres. 


Les langues Aftatiques font faciles, fonores, et muficales. S il y a 
dans le monde un dialedte propre a la poeiie douce et metodieufe, c’eft 
allurement le Perfan, quoiqu’il ferve avec le merae fucces pour peindre 
les tableaux fublimes. La langue Arabe eft adaptee aux grandes 
expreffions, a decrire les objets frappans, a exprimer les fcntimens 
impetueux; elle ne manque pas, cependant, li le fujet 1 exige, de 
tendrefie et de douceur, mais c’eft la douceur d’une fultanc Here et 


majeftueufe, t and is que celle de la langue Pcrfante reftemble aux tendres 
accens d’une bergere aimable. Ce qu’on a dit des langues Perianc et 
Arabe, peut etre applique a 1 ’idiome Turc, dont le ftyle elegant et 


* II n’eft pas probable que Mahemet ajt ete aide dans fqn ouvrage pat unrobe hiftoi ien, et pair 
an Juif, comine on le pretend communCmcnt. Ce qui «fl certain, c’eft que 1 auteur de i Alcoran, 
quel qti’il f&t, n’avoit qu'une idee tres-confufe de notre religion, et n avoit jamais hi 1 ecriture. 

poet i que 
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Pour nc pas multiplier les citations, et en meme temps poi 
quelque preuve de ce que nous avan^ons, il fuffit de t 
ra&eres Romains 1’original de cette ode d’Hafiz qu’on vient 


Gazel. 

Seba belutf bogou an gaz&li ranara 


0”“ ““ e>‘ 

Kih fer becouh va biaban to dadei mara. 


Chekerforouche keh umreche diraz bad tchera 
Tefekkedi nekuned touti chekerkhara. 

Gorouri hufn idgiazet megher nedad ai gul 
Kih porfocbi nekuni endelib cheidara. 

Be kholk valutf tuan kerd feid ahli nazar 
Be bend vadatn neghirend murg danara 
Tchou ba habib nichini va bade peimai 
Be yad ar harifani badih peimara. 

Nedanem ez tche febeb retig achenai nift 
Sehi kadan fiah tchechcm mah iimara 
Dgiuz ein kadar netuan guftder dgemali to eib, 
Kih bu'i mehr vafa nift rui zeibara. 

Der afman tche adgeb gher zegufte'i Hafiz 
Simai Zohre beraks averd Mcfihara. 


MPH 
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Quoiqu’on ne doive juger de la douceur d’une langue que par 1’oreille, 
nous craignons que la plupart des leaeurs 11’apprecient celle-ci par les 
yeux; et qu ils ne foient reoutes par la frequence des conlonnes & des 
lettres dures quils y verront. Mais l'organe articule auffi facilement 
les Kb qu aucune autre confonne; c’eft la prononciation Tofcanc de 
Ch et de c dans le mot cavallo , qui a quelque chofe de tr£s doux, 
lorfqu elle n eft pas trop aflfe£lee. Cependant, que ceux, qui voudront 

>. ; juger 
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Tceil de la melodie d’une langue ecrite en cara&eres etrangers 
,eine dc lire avec le merae defavantage cette ode de Sapho, 
:s anciens critiques, et fi digne de l’etre. 

. 


Phainetai moi kenos ifos theoifin 
Emmen oner hoftis enantios toi 
Hizanei kai plafion hadu phoneu 


'i ( : vS l f. ' ; '• \ y 4 •• ••• 

Sas hupakouei, 
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Kai gelafs himeroen, to moi tan 


Kardian en flat he fin eptoafen; 

wrifP V', 

Hos gar eidon fe brocheas me phonas 


Ouden 

eth’ hekei. 

&fe£ m 4 i a w * " 

Alla kammeu gloffa fefige, lepton d’ 


Autika chro pur hupodedromaken. 


Oppateflin d’ouden orepi bombeu* 


-fin d’akoai moi. |g§| 

Kadd’ hidros pfuchros cheetai tromos de 



Pafan agrei chlorotera de poias 
Emmi, tethnaken d’oligo ’pideufa 


Phainomai apnous. 


Quel galimatias, qui n’a pas le fens commun, dira-t-on, ah! c’eft 
du Grec. En voila affez dans ce fiecle pour exciter le rire moqueur de 
l’ignorance. 

Le merite des livres Orientaux etant demontre, auffi bien que les 
beautes des idiomes dans lelquels ils font ecrits, il refte peu de chofe a 
dire fur la maniere d’apprendre ccs idiomes. On afiurera ieulement que 
rien n’eft fi aife avec un peu d’application, et que pour les lavoir tond 
on n’a prefque (comme le dit tres-bien M. Galand) qu a le vouloir. II 

eft 
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:ntot ce lecours pour les langues Orientales par les 

s- . . , . ° * 

loins de deux impnmeurs Atiglois *, qui out entrepris de donner une 
nouvelle et belle edition du celebre Thefaurus de Meninflci; entreprife 
louable, et qui ouvrira, fans doute, une fource intariflkble de lavoir et 

d’avantages. 
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Apres qu’on fera enriehi de ce precieux trefor, on travailfera de la 
maniere que Ciceron indique, pour apprendre une Iangue avec autant 
de facilite que d’agrement. On commencera par traduire dans fa Iangue 
rnaternelle un chapitre de quelque auteur Oriental, enfuite on mettra 
l’original a part, et on gardera fa tradu£ion ; pour fe delafler on lira 
quelques pages de M. d’Herbelot, et apres quelque intervalle on re- 
/ondra la traduaion, et on la remettra dans la Iangue de i’original a 
1 aide de 1 appendice de Meninfki, et de fa grammaire, qu’on conful- 
tera avec attention dans le befoin. Puis, ayant fait une comparaifon 
attentive, on corrigera fes fautes fur le module qu’on aura pris. En 
continuant cet exercice une demi-annee on ne raanquera pas de favoir 
1 idiome de ces langues ; bn s’enrichira d’une infinite de mots ; on ap- 
prendra plus d Arabe ou de Perfan en dix mois qu’on n’cn apprendra en 
dix ans par toute autre m&hode. Enfin, on faura a fond routes les langues 
Afatiques en moins de temps qu’il n’en faut pour toucher paflablement 
du clavecin: et malgre I’enthoufiafme de 1’auteur pour l’harmonie, ou 
plutot pour la meiodie, il peut avancer qu’il aimeroit mieux lire coulam- 
meat les poemes Orientaux que d’etre capable de faire des operas 
com me Metaftaflo, ou de les mettre en mufique comine le Pergolefi. 


Mais le plus grand obftacle qui fe prefente a l’etude de ces idiomes, 

* W. et J, Ilichardfexi, a Londres. 
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On ne fauroit y entrer la nuit, qui eft le temps le plus propre aux 
etudes; et meme aux heures ou cites font acceffibles, on y eft detourne 
par i’impertinence des gens delceuvres, ou I’intrufion des objets exte- 
rieurs. D’un autre cote qui feroit aftez hardi pour entreprendre l’im- 
preflion de ces manufcrits, dont les frais leroient immenfes? Tousles 
poemes des Grecs, depuis Flliade, et les fragmens de Linus jufqu’a 
Pifidas, et a Jean Tzetzes, avec une traduction Latine, font contenus 
dans deux volumes in folio, et deux cents volumes de la meme groftenr 
fuffiroient a peine pour con ten ir, fans la tradu&ion, tous les poemes 
Arabes, Tures, et Perfans, qui ont pafle par les mains de l’auteur. 


II n’y a qu’un feul moyen pour mettre ces ineftimables ouvrages a la 
portee de tout le monde. Le void; que les monarques, les republiques, 
les univerfites, les grands, qui ont du gout, ou qui pretendent en 
avoir, s’dfbrcent d’etablir dans leurs principales villes des imprimerics 
pour les langues Orientates. Que les imprimeurs ayent loin de fane 
inftruire leurs fik ou leurs apprentifs dans ces idiomes; par ce moyen, 


nous aurons avant la fin du liecle des Aides, des Giunti, des Etiennes, 
des Callierges, etdes Elzevirs, dont les favans a venir rechercheront les 
travaux, et dont les belles editions orneront le cabinet des curieux. Les 
excellens livres font les lunes ou les fatellites qui eclairent notre planete : 
caron fait bien qu’il n’yaqu’un foieil; e’eft lelivredes ecritures facrees: 
les ouvrages du fecond rang lont des etoiles de differentes grandeurs, et 
de differentes utilites; les manuferits font cellcs de la voie la6lee, dont 
nousadmirons Fimmenfite fans en profiter ; ou plutot ce font des aftres 
dont uu nuage epais obfcurcit la clarte, et dont id feroit a louhaiter que 
les ombres fufient diflipees. 

Teis font les obftacles qui s’oppofent a I’etude des langues Afiatiques. 
La litterature Grecque luttoit contre les memes difficultes, lorfque, vers 

le 
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DISSERTATION SUR 

le milieu du quinzieme fiecle, le ciel fembla fe declarer en fa faveur, 
par la revolution inopinee qui occafiona fon prog res. Mahomet fecond, 
aulfi grand guerrier qu’homme d’efprit, ay ant pris Conftantinople, y 
etablit le fiege de fon empire. Quelques lavans Grecs fe refugierent chez 
les princes de ITtalie, efperant d’y trouver du fecours coutre le defo- 
lateur de leur patrie. Ils ne reuflirent pas dans cette entreprife, et 
n’ayant rien de mieux a faire, ils fe confolerent, et fe mirent tranquille- 
ment a enfeigner du Grec. De la font venues ces merveilies de fa- 
voir et d’elegance, qui nous eclairent, et nous charment. De la, en 
meme temps, a procede ce fatras de favantes folies qui inonde l’univcrs 
fous les noms de commentaires, de meditations, de melanges, de tre- 
fors, d’eclai rciffemens, que la fecondite des Clariffimi Viri * enfante 
de jour en jour. 
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O riviere, en or pur, en perles fi fecondc. 
Quel amas de Jimon obfcurcit ta belle onde ! 


Tandis que les tenebres de 1 ’ignorance envcloppoient 1 ’Europe, les 
Afiatiques cultivoient les fciences et la poefie. Les rois meme avoient 
beaucoup de gout et d’efprit; chole, qui paroitra apocryphe ; mais qui 
ne laiffe pas d’etre auffi vraie, qu’etrange'. Ce meme Mahomet II. en 
entrant dans le palais de l’cmpereur Grec, recita un difHque tres-ele- 
gant, foit de fa composition, foit de celle de quelque poete Per fan; mais 
qui, pcut-etre, fut fait fur le champ; en void le fens litteral: 


“ L’araignec file fa toile dans le palais dc Cefar, l’hibou entonne fon 
“ chant lugubre fur les tours d’Afrafiab *f\” 

Cependant, 

* Perforate n’a mieux decrit l’efprit des commentateurs que 1’auteur d’une lettre anonyme, ou I on 
croit reconnoitre les traits de Itouffeau. “ Les commentateurs, dit-il, fuppriment les chofcs eflen- 
“ tielles, et dtendent celles qui n’en ont pas befoin; ils ont la fureur d’ioterpreter tout ce qui ell 
“ clair; leurs explications font toujours plus obfeures que le texte, et il n'y a forte de chofes qu’ils 
“ n’aperqoivent dans leur auteur, exceptd les graces et la fineffe.” Voyti la lettre a M. Grimm au 
, fujet ties remarques ajoutfces a fa lettre fur Ompbale, 

f Ce couplet eft cite par le Prince Cantimir $ en void Ponging!, 
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Cependant, il s’en faloit beaucoup que l’ltalie f&t alors auffi poetique 
que le monarque Turc. Quand les Lafcaris, les Chalcondyles, les 
Beffarion, parloient de la poefie, et de l'eloquence, on leur repondoit 
par dcs “ chim&res bourdonnant dans le vide,” par l’exiflence poflible 
d’un heros, et I’exiftence reelie d’une puce. Les Grecs etaloient avec 
ardeur les beautes de Sophocle et de Pindare; les Italiens prouvoient 
froidement ces beautes (qu’ils ne fentoient pas) par des fyllogifmes en 
Baroco, 


Enfin le foleil chafia les nnages ; le vrai favoir 1 ’emporta fur Ie faux; 
les iyllogifmes furent relegues dans les cioitres, ou refervCs dans Ie dix- 
huitieme fiecle pour nos univerfkes. Les rois de ce temps aimoient 
les favans, et couronnoient leurs travaux. En fait de litterature Orien¬ 
tate, nous fommes en Europe aufli ignorans a prefent que ltetoient alors 
dans le Grec les logiciens de l’ftalie; car, quoique nous ayons eu des 
hommes tres-verfes dans les langues Afiatiques, l’etude n’eu a jamais 
ete generate. Nous olons predire qu’elle ne le fera jamais a moins 
qu’il ne s’eleve parmi nos fouverains un Leon X. ou un Laurent de 
Medicis. 


Princes de l’Europe, qui preferez les -nobles acccns de la verite, a 
l’hommage fervile de l’adulation, ecoutez les avis d’un homrac libre 
qui s’inte'refTe a votre gloire, mais qui ne defire pas votre protection. 


Ferd£ dari mikuned bercafri Kelfar ankebout 
Boumi, neuhet mizened ber kumbedi Afraliab 




II eft impofiible cTexpriraer en Francois la belle allufion dans les mots Perfans Perdedari mi kuned. 
Perdi eft un voile, fir de day celui qui tient le voile, le chambellan, i'officier que les Arabes appellant 
Emir Hageb. Ainfi Perde dari eft Toffice du chambellan ) et perde dari her dm veut dire executer cet 
office. Mi hutted eft le terns prefent de kerden* De fa$on que le vers fignifie “ l’araign^e fait Toffice 
de chambellan, et tient le voile dans le palais de Cefar.” Afraftab eft l’ancien roi de Turkeftan qui 
envahit la Perfe. C*eft PAftyage des Grecs, qui ont ^trangement corrompu les mots Perfans qu’ils 
ont adopts. Cet Afraliab fut long temps pofteffeur de l’Azarbigian, Pandemic M&lie : c’eft pour- 
quoi il eft appelle Roi des Medes. II 6toit comme le difent les Grecs, Paieul de Cofrev ou Cyrus. 

voir# v. 3 y Encouragez 



Encourages Fetude des langues Afiatiques; etalez devant tout le. 
ces precieux trefors dont vous n’etes que Jes depofitaires, et qui ne 
treiors que lorfqu’iis font utiles; mettez au jour ces manufcrits ad^- 
dwrables qui ornent vos cabinets fans enrichir votre efprit, comme les 
cara&eres Chinois fur les vafes de porcelaine, dont nous admirons les 
belles nuances fans en penetrer le fens. Ignorez-vous que Tor, les dia- 
mans, les talens, la vertu raeme, ne font precieux qu’autant qu’ils font 
repandus pour le bien-etre de nos femblables ? Elevez des colleges, des 
imprimeries; n’epargnez pas les recompenfes, les medailles, les lau- 
riers ; faites en ib'rte que les beaux jours des Medieis renaiflent en ce 
fiecle; que vos cours foient les fanttuaires des Mirandoles,des Politiens, 
des Giraldes; ouvrez ainfi les fources cachees de l'erudition, et triom- 
phez de l’Afie en la couronnant. 


Graces a nos belles et fages lois, ou plut6t a notre fainte religion 
qui en eft la hale, vous ne ferez jamais auffi delpotiques que les rois de 
1 ’Orient * : plut au ciel que vous fufliez auffi genereux, auffi eclaires* 
auffi magnanimes qu’eux; que, penetres d’une i.ufte horreur contre 
ceux de vos ancetres, qui ont ete les fleaux de I’humanite, vous ta- 
chaffiez d’en etre ia confolation et la gloire et, qu’en procurant le 
bonheur de vos fujets, dans lequel feul doit confiftcr le votre, vous re- 
paraffiez (s’il eft poffible) le maiheur que vous avez de regner fur eux ! 

* II ne faut pas croire, cependant, que les philofophcs Orientaux foient de vils adulateurs. Ils fa 
dfichainent dans leurs Merits contre l’injuftice et la tyrannic. Un philofophe Arabe 6toit a la cour 
d’un roi auffi injufte que defpotique ; ce ror> voulant l’infulter, afliira qu’il y avoit dans les enfers un 
moulin pour moudre les totes des favans ; et demands au philofophe fi cela n’fitoit pas vrai; celui-ci 
r6pondit, avec une fermet6 digne des plus grands eloges, “ Out! cela eft vrai j mais e'eft le fang dea 
“ tyrans qui fait tourner ce moulin.” 


THE 



AN INTRODUCTION 



iwftjSK 


®W:gp f 

HISS 




THE HISTORY 


mm: 

- ,w»»i 
i.w|ii £h i j # ®jSm| 


THE LIFE OF 






NADER SHAH. 


;' <• - . V' . ■> • V 




CONTAINING 

j. A DESCRIPTION OF ASIA, ACCORDING TO THE ORIENTAL GEOGRAPHERS. 

II. A SHORT HISTORY OF PERSIA FROM THE EARLIEST TIMES TO THE PRESENT 
CENTURY. 


VOL. V 


3 Y 2 











mm 


NO chara&ers are more confpicuous in hiftory, or excite greater ad¬ 
miration in the generality of readers, than thofe of celebrated war- 
riours and conquerors: we fuppofe them to partake of a nature moie 
than human ; we deck their ftatues and pictures with laurel, and we 
dignify them with the name of Great ; though, perhaps, if they were 
{tripped of their bright arms, and divefted of their pompous titles, we 
{hould find mod of them to be. the meaneft and bafeft of mankind. This 
infatuation arifes, partly from the deplorable ferviiity of our minds, and 
our eagernefs to kifs the foot which tramples on usj partly trom our 
aferibing to the fuperior force and abilities of one man that fuccefs, in 
which chance or treachery have often a confiderable (hare, and which 
could never be obtained without the united effort of a multitude ; and 
partly from our miftaking the nature of true virtue, which confiffs, not 
in deftroying our fellow-creatures, but in prote&ing them, not in 
feizing their property, but in defending their rights and liberties even 
at the" hazard of our own fafety. Many Roman generals, who had 
neither valour nor prudence to recommend them, have procured the 
honour of a triumph for vidories gained by their officers ; and Cicero, 
in his fpeech for Marcellas , ventured to depreciate the glory of Cxjar 
himfelf, by afferting, that a commander receives no fmall affifiance frotn 
the courage of his men, the advantage of his Jituation, the Jlrengtk of hss 
allies, and the plenty of his provifions: but Fortune , he adds, clams the 




greatejl praife in every profperous achievement , 
their chief fuccefs to her favour 


Power is always odious, always to be fufpeCted, when it refines m 
the hands of an individual; and a free people will never fuffer 
fingle man to be more powerful than the laws, which themfelves 
enaCted or confirmed : but no kind of power is more licentioufiy in- 
folent than that, which is fupported by force of arms. It was this, which 
enabled Marius and Sylla to drench the flreets of Rome with the blood 
o£ her moll virtuous citizens; a confcioufnefs of fuperior force gave 
Ccefar ipirits to pafs the Rubicon, and opprefs the liberty of his country, 
which the profligate tyrant OBavins finally extinguifhed with the 
fame deteftable inftrument: and the infatiable avarice of princes, joined 
to the pride of conqueft and the love of dominion, has filled the world 
with terrour and mifery, from Sefojiris who invaded Afric and Europe, 
to the three mighty potentates, who are ravaging Poland. How much 
more fplendid would their glory have been, if, inflead of raifing their 
fame on the fubverfion of kingdoms, they had applied their whole 
thoughts to the patronage of arts, fcience, letters, agriculture, trade ; 
had made their nations illuftrious in wifdom, extenfive in commerce, 
eminent in riches, firm in virtue, happy in freedom ; and had chofen 
rather to be the benefactors, than the deftroyers, of the human fpecies! 


Thefc fentiments, which, as nothing can prevent my entertaining 
them, fo nothing fhall prevent my exprefling as forcibly as I am able, 
were lufficient to have deterred me from ever attempting to write 'The 
Life of a Conqueror ; unlefs it had been for the lake of expofuig a cha¬ 
racter of all others the moll iufamoufly wicked, and of difplaying 
the charms of liberty by thawing the odioufnels of tyranny and op- 
preflion: but a circumftance, which it will be proper to relate from 

* Bellicas latides folcnt quidam extenuare verbis., eafque detrahere ducibus, cornmunicare cum ml* 
lftibxis, ne propriae fmt imperMorum $ et certe in armis miiitum virtue letcorum opprtunitas, auxitia 
fociorum, clafTes, commeatuSj multum juvant: maximum verd partem quail fuo jure Fortuna ftbi 
vindicat, et quidquid eft profpere geftufn, id pcene omne ducit fuum, Pro Marcel. 2 . 

the 


the beginning, induced me to depart from my refelution, and hurried- 
00 . ... 
me from the contemplation of civil and pacitick virtues to the more 

dazzling, but lefs pkafing, fcenes of victories and triumphs. 

A great northern monarch, who vifited this country a few years ago. 


under the name of the prince of Fravendal, brought with him an 
Eajlern manufeript , containing the life of NADER SHAH, the late 
fovereign of Perjia, which he was defirous of having tranflated in 
England. The fecretary of Rate, with whom the Danijh minifier had 
converfed upon she fubjeCt, fent the volume to me, requefting me to 
give a literal tranflation of it,in the French language; but I wholly 
declined the talk, alledging, for my excufe, the length of the book , the 
drynefs of the fubjebi, the difficulty of the Jiyle , and, chiefy my want both of 
leifure and ability to enter upon an undertakingfofruit lefs andfo laborious . 
I mentioned, however, a gentleman, with whom I had not then the 
pleafure of being acquainted, but who had diftinguilhed hirnfelf by 
his tranflation of a Perjian hiflory, and was far abler than my lei f to 
fatisfy the 'King of Denmark’s expectations. The learned writer, who 
had other works upon his hands, excufed himlelf on the account of his 
many engagements; and the application to me was renewed • it was 
hinted, that my compliance would be of no fmall advantage to me at 
my entrance into life, that it would procure me feme mark of dis¬ 
tinction, which might be plealing to me, and, above all, that it would 
be a refldUon upon this country , if the King Jhould be obliged to carry the 
manufeript into France. Incited by thefe motives, and principally by 
the lad: of them, unwilling to be thought churlifh or morole, and 
eager for the bubble Reputation, I undertook the work, and fent a 
fpecimen of it to his Danilh MajeRv ; who returned his approbation of 
the Ryle and method, but delired, that the whole tranfiation might be 
p.erfeBly lit era !, and the Oriental images accurately preferved. The talk 
would have been lar ealier to me, had I been directed to finilb it in 
Latin-, for the acquifition of a French Ryle was infinitely more te¬ 
dious; and it was necelTary to have every chapter corrected by a na¬ 
tive 




tive of France, before it could be offered to the difcerning eye of the 
publick ; fince in every language there are certain peculiarities of idiom, 
and nice fhadee -of meaning, which a foreigner can never learn to per¬ 
fection: but the work, how arduous and unpleafing foever, was com¬ 
pleted in a year ; not without repeated hints from the Secretary’s office, 
that it was expeSled with great impatience by the Court of Denmark. The 
tranflation of the Hiftory of NADER SHAH was publifhed in the 
fummer of the year feventeen hundred and feventy at the expence 
of the tranflator; and forty copies upon large paper were fent to 
Copenhagen^ one of them, bound with uncommon elegance, for the 
King himfelf, and the others as prefents to his Courtiers. 

What .marks of diftinCtion I have fince received, and what fruits i 
have reaped for my labour, it would ill become me to mention at the 
head of a work, in which I profefs to be the Hiftorian of others, and 
not of myfelf; but fince an advertifement has appeared on this fubjeCt 
in the publick papers, which is notorioufly faHe in every article, and 
calls a moll unjuft reflection upon an amiable monarch, it feems a 
duty impofed upon me by the laws of juftice and gratitude, to print at the 
beginning of this Volume the honourable teftimony of regard, which his 
Majefty Chrijlian VII. fent publickly to London, a few months after He 
had received my work, together with my letter of thanks for fo fignal a 
token of His favour ; and I-cannot, certainly, be charged with want 
of refpeCl to the great and illuftrious Perfonage, to whom that royal 
Epiftle is addreffed, fince it was not fent in a private manner, but 
openly and iii the eyes of the world; and a copy of it was even deli¬ 
vered to me, after having pa fled through feveral hands. Nothing 
more remains to be faid on this fubjeCl, but that the worthy and ex¬ 
cellent man, who was my foie guide and advifer in this affair, and to 
whom I opened my thoughts in my familiar letters with the utmoft 
franknefs, having retired from the office which he then held, I am left at 

* Under the title of Hi/foire dc Nader Shah, tradulte du Perfan par ordre de fa Majefie h Roi dc 
Dmnemark 410. Chez P . Elm fly dans le Strand, 



^ poffibilil 

ing offence to any one living; efpecially fince I have not fuffered his 
ne to be made cheap, by mentioning it in any part of the narrative. 


This was the circumftance, which induced me, againft my incli¬ 
nation, to defcribe the Life of a Conqueror y and to appear in publick as 
an Author, before a maturity of judgement had made me fee the dan¬ 
gers of the ftep, which I was inconfiderately takingfor, I believe, if I 
had refleXed on the little folid glory which a man reaps from acquiring 
a name in literature, on the jealoufy and envy which attend fuch an 
acquifition, on the diflant referve which a writer is fure to meet with 
from the generality of mankind, and on the obftruXion which a con¬ 
templative habit gives to our hopes of being diftinguilhed in aXive life , 
if ali, or any, of thefe reflexions had occurred to me, I fhould not 
have been tempted by any confideration to enter upon fo invidious and 
fb thanklefs a career: but, as L'uily fays, IJhould have confdered , before 
I embarked , the nature and extent of my voyage j now, fince the fails are 
fpread, the veffel mufl take its courfe *. 

It may perhaps be expcXed, that fomc account fhould here be given 
of the Perfan Hiftory, which 1 was thus appointed to fend abroad in 
an European drefs, with fome remarks on the veracity and merit of its 
Eaftern Author; but, before we defcend to thefe minute particulars, it 
will not be foreign from the fubjeX of the prefent publication, to en¬ 
quire into the general nature of Hitlorical compofition, and to offer the 
idea, rather of what is required from a perfeSl Hiflortan, than of what 
hitherto feems to have been executed in any age or nation. 

CICERO , who was meditating an Bifory of Rome , had eftablifhed 
a fet of rules for the conduX of his work, which he puts into the mouth 
of Antonius in his treatife on the accoinpUjked Orator ■, where he de- 

* Sed ingredientibus conliderandum fuit, quid ageremus; nunc quidem jam, quocunque ferenuu 1 , 
Manila nimirum vela funt. Cic. Orator ad Brut . 
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dares 


dares ‘ upoi 

“ thefe primary Laws, that the writer ftiould not dare to fet down 
“ Falfhood, nor be deterred by fear from divulging an intereftin 
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Truth; and that he fliould avoid any juft fufpicion of partiality 
“ or refentment: the edifice, he adds, which muft be raifed on this 
“ foundation, confifts of two parts, the relation of things , and the 


“ words in which they are related ; in the firft, the Hiftorian ftiould 
f‘ adhere to the order of time, and diversify his narrative with the 
“ defcription of countries; and fince, in all memorable tranfadions, 
“ firft the counfels are explained, then the ads, and, laftly, the events, 
“ he fhould pronounce his own judgement on the merit of the counfels ; 
** fhould ftiow what aSls enfued, and in what manner they were per- 
“ formed ; and unfold the caufes of all great events , whether he im- 
“ putes them to chance, or wifdom, or rafhnels: he fihould alfo de- 
“ fcribe, not only the adions, but the lives and charaders, of all the 
“ perfons, who are eminently diftinguifhed in his piece; and, as to 
“ the words , fhould be mafter of a copious and expanded ftyle, flow* 
“ ing along with eafe and delicacy, without the roughnefs of plead- 



“ ings at the Bar, or the affedation of pointed fentences*.” 


If we form our idea of a complete Hiftorian from thefe rules, we 


lhall prelently perceive the realon, why no writer, ancient or mo¬ 


dern, has been able to fuftain the weight of fo' important a charader; 
which includes in it the perfedion of almoft every virtue and every 


* Quls nefcit primam efle Hiftoriae legem* nc quid falfi dicere audeat; delude* ne quid veri non 


audeatj ne qua fufpicio gratise fit in fcribendo, ne qua fumiltatis? H me fcilicet fundamenta note 



defiderat, regionum defer! ptionem: Milt etiam, quoniam in rebus magnis memoriaque dignis ctmfilla 
primum, deinde afla, poftci even/its expc&antur; et de conjiliis fignificari quid feriptor probet* et in 



catur, ut caufae cxpHcentur omnes vel caffcs, vel fapientiae, vel temeritatis: hominumque ipforum non 
folum res geffee, fed etiam, qui fama ac nomine excell ant* de cujufque vita atque natura. Verborum 



fine hac judiciali afperitate* et fine fententiarum forenfium aeuleis* perfequendum eft. Dt Or at. 
Lib. II. %Sr 


noble 






noble accomplishment, an unbiased integrity, a comprehenfive view 

of nature, an exact knowledge of men and manners, a mind ftored 
. . . . , , - 
with free and generous principles, a penetrating iagacity, a hne tafte 

and copious eloquence : a perfect Hiftorian muft know many lan¬ 
guages, many arts, many fciences} and, that he may not be reduced 
to borrow his materials wholly from other men, he muft have acquired 
the height of political wifdom, by long experience in the great affairs of 
his country, both in peace and war. There never was, perhaps, any 
fuch character; and, perhaps, there never will be: but in every art 
and fcience there are certain ideas of perfection, to which the works of 
human genius are continually tending, though, like the hogarithmick 
Spiral , they will never meet the point to which they are infinitely ap¬ 
proaching. Cicero himfelf, had he found leifurc to accomplilh his de- 
fign, though he would have anfwered his own idea in moft refpe&s, 
would have been juftly liable to the fufpicion of an illiberal bias in re¬ 
lating the hiftory of bis own times, and drawing the feveral characters 
of his age. 


The very loul and eflen.ee ofHiftory, is Truth, without which it can 
preferve neither its name nor its nature, and with which the moft in¬ 
different circumftances in a barren chronicle are more interefting to a 
fenfible reader, than the greateft events, how copioufly or elegantly 
foever they may be deferibed, in a romance or a legend : yet it is 
ftrange, that, of fo many Hiftories, ancient or modern, European or 
Afiatick, there fhould be fo few, which we can read without afking in 
almoft every page. Is this true ? 


Hiftory, in its original ftate, was, probably nothing more than the 
bare relation of publick events, which were digefted in the form of 
Annals, like the life of Tjully by Fabricius: we are affured that this 
was the cafe in old Rome *; and it feems, indeed, in all ages, to be 

* Omnia ea ex commentariis Regis pontificem maximum, in album relata, proponere in publico 
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ieis tne racts were more diligently examined and more fairly r< 
rented, than they appear to be =- -» -■ - 

Among the Greeks, Pherecydes, Hellanicus, Epimenides, and among 
the Latins , Cator, Pidor, Pifo* are faid to have written without af- 
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the Latins , Cator, Pidor, Piib, are faid to 

feding any ornament, or aiming at any other merit than that of * 
nervotis brevity. HERODOTUS fent abroad his nine books with the 
advantage of a more polifhed drefs: there is a noble Simplicity in his 
didion, to which the open vowels of the Ionick dialed greatly contri¬ 
bute, and many of his narratives are extremely pleafing j but his ac 
counts of the Perjian affairs are at lead doubtful, if not fabulous; and 
he followed his Egyptian guides with an implicit confidence, not 
fcrupling to relate a number of fads, which he could never have ve¬ 
rified, if he thought they would improve the manners, or gratify the 
curiofity, of bis own inquifitive nation. THUCYDIDES added ftronger 
nerves to hiftorical compofition; his fads are in general authentick, 
his obfervations deep and fagacious; but his language is abrupt, ob- 
feure, and fenteutious, particularly in the fpeeches, which, though they 
abound with wife maxims and exalted fentiments, bear all the marks 
of labour and ftiffnefs, and have not even the air of probability, fince 
it is impoffible, that many of them could have been comprehended by 
a popular audience. What Thucydides wanted, namely, a fimple and 
graceful fly le, XENOPHON poffelfed in an eminent degree : nothing 
can equal the fweetnels and delicacy of his language; but that fweetnefs 
itfelf is hardly eonliftent with the gravity of his iubjed, and all his pieces, 
if we except that on the Expedition of Cyrus, in which he was perfonally 
engaged, have more livelinefs of imagination than depth of judgement, 
and difplay more of the fcholar and moralift, than of the flatefman 
and orator. The fentiments of Thucydides, exprefied in the ftyle of 
Xenophon, would have approached very nearly to that idea of perfed 
Hiftory, which we have juft delineated; but it feems to be wifely or¬ 
dained by nature, that no fingie man fhall excel all others in every 
great accomplilhment, left he fhould be tempted to fancy himfelf a 

being 




PREFACE. 

being of a fuperiour order, and fhould exert his talents to the ruin of 
his fellow- creatures. Of all the Greek Hiftorians, POLYBIUS was, 
perhaps, the graveft, the wileft, and the moll faithful; but his lan¬ 
guage is even harlhcr than that of Thucydides; and, in the few books 
which remain of his excellent work, we are at a lols to dilcern the 
tafte and elegance of Scipio and L&lius , by whom he was affillcd. 

That forced and ft iff kind of writing, than which nothing can be 
more odious in Hiftory, was defignedly adopted by SALLUST, and 
feems inexcufable in a man of his rank and knowledge, who lived in 
the very age of Cicero: the fame abruptnefs and obfcurity may well be 
pardoned in TACITUS , who flourished when the purity of the Roman 
language had declined with the Roman liberty ; but the defedl of his 
ftyle prevents us from confidering him as a confummate Hiftorian, 
though his wifdom and penetration would otherwife give him a juft 
claim to that title. It is not eafy to conceive what the ancients mean 
by the lallea ubertas of LIVY; in many parts of his work he fhovvs 
great candour and judgement j but his language is not remarkable for 
eafe or copioufnefs, and it was below a writer of his genius to relate all 
the fuperftitious and incredible fidtions, which were invented only to 
pleafe the people of Rome, by aferibing the foundation and iupport of 
their City to the interpofition of the Gods. 

The writers of Lives , as Plutarch and Nepos, belong to a different clafs: 
Diodorus the Sicilian, and Dionyjius of Halicarna/us , were rather fcho- 
lars and antiquaries, than matters of political knowledge; and the lattei 
Greek Hiftorians, Appian, Dio , Herodian, and the reft, can hardly be 
fuppofed to Hand the teft of Cicero’s rules, by which even Thucydides 
and Polybius have been declared imperfedt. It would far exceed the 
limits of a prefatory difeourfe, if we attempted to examine by tbefe 
laws the many Hiftorians, who have related the affairs of their refpedlive 
ftates, in the various dialedls of modern Europe, Italian or Spanijk, 
French or Englijh: fome of them are grave and judicious, fome bold 

and 
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and impartial, others polifhed and elegant; but none of them feem to 
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have poueffed #// thole qualities, a perfect: union of which rs required 

in the character of a finished Hiftorian. 

The Hiftory of Florence by MACHIA VELLI, how beautifully foever 
it mav be written, mu ft neceffarily be liable to fufpicion from the 
known principles of its Author; and the work of GUICCIARDINI, 
who bore an eminent part in the actions which he relates, is not, I be¬ 
lieve, confidered by the Italians themfelves as a model of fine writing. 


M. DE VOLTAIRE feems to bear away the palm of Hiftory 
among the French: his ftyle is lively and fpirited, his defcriptions, 
animated and ftrikuig, his remarks, always ingenious, often deep ; 
and, if fome trifling errours are difcovered in his writings, we arc 
willing to excufe them, when we reflect, that he is not only the 
belt Hiftorian, but the fineft Poet alfo, and the greateft Wit, of his 
nation. He appears to be unjuftly charged with embellifhing his 
pieces at the expence of Truth, and with relating fads which he 
had not examined: this may, perhaps, be the cafe in one or two 
inftances; but his Life of Charles the Twelfth gains frefh credit 
every day, and his account of Peter the Great was ext rafted from the 
nioft authentick materials: it was, indeed, the neceflary fate of any 
author, who fhould write the.lives and adventures of thofe two lingular 
Princes, to pafs rather for the compiler of fables, than for the relater 
of real events, till time fhould confirm the truth of the aiftions recorded 
by him. It may be thought arrogant in a foreigner, to criticife fo great 
a writer in the article of ftyle and language; but it feems to me, that ' 
his periods are not fufficiently expanded: he deferibes a battle, and dif- 
courfes on the fate of kingdoms, in the didion of an effay; and fre¬ 
quently huddles the moft important remarks into the compafs of a fhort 
fentence; fo that the perpetual return of the full paufe makes his lan¬ 
guage often dry, abrupt, and difficult to be read aloud, without a fa¬ 
tiguing monotony. There are as many different kinds of ftyle, as there 

are 
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ut interfperfi’ng it with ftrokes of humour. On the whole, how¬ 
ever, Voltaire is one of the moft agreeable writers in the world, and 
has brought his native language to the greateft elegance, which it 
feems capable of receiving. 

The Englift hiftorians are not to be read without caution: CLA- 
RENDON himfelf is often liable to exception both in fentiment and 
Ryle; and our language, indeed, was never entirely poiifhed till the 
prefent century. I avoid touching upon the works of living authors; 
left, in my very preface, I fhould violate a fundamental law of His¬ 
tory, by incurring the fufpicion of prejudice for a particular nation, or 
affection for particular men; but another law obliges me to declare, 
that there arc hiftorians now in Britain, whole writings have fuffi- 
ciently proved, that if their fubjeCts were equal to their talents, they 
would be able to conteft the merit of veracity, judgement, and elegance 
with the Ancients themfelves. That perfect liberty, which forms the 
very ehence of our conftitution, makes it unneceflary for an EngHjb 
hiftorian to flatter any potentate or ftatefman upon earth ; and our 
language, though inferiour to the Greek and Roman, will not yield the 
prize of energy, variety, and copioufnefs, to any modern idiom what¬ 


ever. 


If all the hijlories of Europe are deficient in one or other of the ar¬ 
ticles, to which we may reduce the rules of Cicero, we cannot hope 
to find this ideal perfection in the numerous compilations , with which 
the world has been peftered fince the revival of letters, and for which 
we are chiefly indebted to our neighbours, the French. Thofe who 
judge the moft favourably of thefe works, muft allow them at leaft to 
be ufeleji; for to what purpofe are fo many of our years fpent in ftudy¬ 
ing the languages of old Greece and Rome , unlefs it be to read the an¬ 
cient compofitions in their original beauty, and to draw our knowledge 
from thofe fources, whence all modern learning was derived? It were 
happy, if nothing could be objected to thefe elaborate volumes, but 

their 







certa bat they help to multiply errours, and abound in fables, 
which the wiieft of the Ancients would have exploded, and many of 
which they really did explode, when they were poured into Greece 




through the firainers of the J Egyptians. It is agreed by all writers, that 
nothing can be fo rajh , nothing fo far removed from the dignity of a wife 
man , as either to profefs what is falfe , or to aftert what has not beenfuffi- 
ciently examined by him ® .* yet one would think, that the very reverie 
of this was eitablifhed as a maxim by thofe, who fit down to compofe 
the hiftory of ancient Empires. At firft one is apt to fufpea, that thefe 
compilers are a fet of Wits, who agree among themfelves to impofe 
upon the common fenfe of mankind: fome of them tell us, that the 
Ariftophili were a people of the higher Afa ; fome place Laojihenes and 
Amyntas among the Kings of Aftyria ; and others allure us, with a 
provoking folemnity, that Cyrus, before a certain battle, ordered his 
foldiers to fing an hymn to C aft or and Pollux-, as if the Aftyrians were 
acquainted with Greek names, or the Perfians with Grecian deities; a 
multitude of thefe ridiculous blunders occur in almoft every page of 
our pretended ancient Hiftories ; but on- a more intimate acquaintance 
with thefe writers, we difeover them to be any thing rather than Wits, 
and find that their ignorance can be furpaffed only by their dullnels. 
The truth is, to write an hiftory, and to repeat what others have writ¬ 
ten, are talks of a very different nature : we might find many Rollins 
in every hamlet j byt nature produces only a fingle Tacitus in a courfe 
of ages. We have already Ihown what a number of rare talents are 
required in an hillorian; but a compiler may fucceed to his bell 
wilhes, if he have but tolerable eyes, and a great fhare of patience, 
and, above all, if he be fortunate enough to be endued with a total want 
of judgement and fancy. ft*' 

# Quid tam temerariunr, tamque indignum jfapkntis gravitate atque confiantii, qukm aut faifum 
(entire, aut quod non fatis explorate perceptum fit et cognitum fine ulla dubitatione defeadere ? Cic* 
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Whatever errours may have been multiplied iu ancient hid:ory by the 
folly or credulity of fome authors; it is certain, that the malice or flat¬ 
tery of others has introduced as many into the modern. A volume might 
be filled with the contemptible miftakes or wilful mifreprefentations < 
fads, which abound in the hijlory of Europe for the two la ft centuries. 
Let us turn our eyes to AJia : what a multitude of improbable ftories 
have been fpread over our part of the world, concerning the manners, 
the laws, the religion of the Mahomedans f Euthymius accufes them of 
adoring the morning Jlar under the name of Cobar ; which is a palpable 
lie, arifing from the ignorance of the writer, who heard the criers on 
the mofques calling the people to morning prayers by the words Allah 
Acbai\ or GOD is the mojl High , Such a calumny may be pardoned in 
fo obfcure an author, whofe credit cannot miflead many readers; but a 
fcholar, and man of the world, like Grotius , ought to have blufhed, 
when he talked of a feel coffin at Medina, fufpended in the air between 
loadfones of equal force. 


An hiftorian, who is obliged to rely upon the veracity of other men, 
and cannot fay with ./Eneas, g>uce ipfe vidi et quorum pars magna fui , 
mu ft be very diligent and circumfped in weighing and lifting his au¬ 
thorities, unlefs he have a mind to propagate errour, inftead of efta- 
blilhing truth, and to obtrude upon his reader a fet of fables, which 
the factious or envious invent in all ages, and which the ignorant or 
malevolent are always ready to circulate. His caution mu ft be ftill 
greater, when he records the events of very dxftaut nations; fince we 
have no fmall difficulty to learn the true ftate of thofe occurrences, which 
pafs around us every day; and it generally happens, that, the more in¬ 
timately we are concerned in any tranfadion, the more miftakes we 
find in the publick accounts of it. Men are often at a lofs to give a 
perfect relation of ad ions, over which they prefided in perfon ; as Pollio 
deteded feveral errours in a narrative, published by Cafar, of a battle, 
in which Cafar himfelf commanded ; or, to Ipeak of our own times. 
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Hiftory, therefore, of thofe events, which happen in remote 
ies, can hardly fail of being erroneous; for, in general, we are 
forced to depend upon reports of reports, echoed from the ignorant na¬ 
tives to inquifitive travellers, and brought by them to Europe decorated 
with a thoufand ornaments: and even if we fludy the languages of thofe 
nations, and read their own Hiftories, we are commonly deceived, either 
by the zeal or malignity of the authors. The following example will 
confirm and illuflrate this observation* 


|| 1If 11'' || 1 1 11 f ■" i \ ; , "■ ; 

There are two celebrated hiftories of the Life of Tamerlane, one in 

Perfian, the other in Arahick , both of them written with all the pomp 
and elegance of the Afiatick ftyle : in the fir ft, the Tartarian Conqueror 
is reprefented as a liberal, benevolent, and illuftrious prince ; in the le- 
cond, as deformed and impious, of a low birth and deteftable 
ciples. It feems difficult at firfl to reconcile this contradiction ; 
difficulty vanishes, when we learn, that great part of the 
tory was compofed under the infpe&ion of Tamerlane himfelf, 
ceived only the polifh of language from the pen of AH Yezdi 
the Arabian author bore the molt inveterate hatred againft 
narch. The ftory of the iron cage , in which Tamerlane confined Bajazea , 
is generally treated as a fable upon the authority of the very learned 
M. d’Herbelot} who after ts, that it is not mentioned by the Arabian Hif- 
torian, though he omits no opportunity of debafing the moral charaSler of 
his Hero: this argument would, perhaps, be decifive, if it were founded 
upon true premifes; but unfortunately, in the thirteenth line of the 
two hundred-fixty-eighth page, the Arabian exprefsly affirms, 44 that 
“ Tamerlane did enclofe his captive llderim Bajazed in a cage of iron, 
“ in order to retaliate the infult offered to the 
“ of the lower AJia , who had treated Shafer, 




“ into Tartary, but that the miferable prince died in Syria, at a place 
called AkjhehrT This fa6t is not the more true, for being averted by 
Ebn Arahfhah ; but it feenxs flrangc, that the judicious M. d'Herbelot 
Chou Id have overlooked this paflage, and fhould fpeak Co pofitively of a 
book, which he had read with fo little attention: nor is the point itfelf 
of any great confequence; but it may Ihow, how cautious we (hould 
be, in relying upon the authority of illuftrious names. 


In this obfcurity of human affairs, nothing remains for a wife hifto- 
rian, but to coniine himfelf to great and notorious events, in which 
the true and inconteftable part of all Hiftory confifts; for, whenever 
he defcends to particular characters, and minute defcriptions, or at¬ 
tempts to relate the very words, and unfold the fentiments, of princ.es, 
he will run into wildnels and uncertainty, and lead his readers into a 
kind of fairy land, while they expeCt to be conduced through the paths 
of real knowledge. Since in Hiftory, as in Philofophy, we can only 
catch the general and linking features of Truth, it is a folly to deck 
her pifture with our own imperfect colours, and to drels up a phantom 
of our imagination inftead of a reality. * 


There are a multitude of hiftorical pieces in the Perfian , Arabian , 
and Turkijh languages ■, fome of which are tolerably authentick, all 
curious and entertaining, but very few written with tafte or fimplicity^ 
and none, which anfwer in any degree to the Ciceronian idea of per¬ 
fection : they contain, however, the bell materials for an Hiftory of 
Afia from the age of Mahomed to the prelent century, and the com¬ 
pletion of fuch a work, if any man had leifure or courage to undertake 
it, would greatly enrich our European literature. 

We come now, after a long interval, to confider the Perjtan Hiftory 
of the Life of NADER SHAH, which was tranllated by the author of 
the following work. It muft be allowed, that his teftimony is not 

wholly 


mm* 


ivuy nw fufpicion ; but his narrative mult necellariiy be more 
authentick, than that of our travellers, who could not poflibly be ac¬ 
quainted with the fads, which they relate fo confidently. The Perjtan 
hiltorian attended his Hero in many of his expeditions, and was an eye- 
witnefsof the aft ions which he defcribes: it is probable, indeed, that his 
attachment to the Deliverer of his country might induce him to paint 
Nader Shah in brighter and more pleating colours than he delerved; to 
call a veil over the deformities of his character, and to prelent us only 
with the beauties of it; but, as the work was fimlhed after the death 
of the Monarch, and as it palfes a very free cenfure upon the latter 
part of his life, we may reafonably conclude, that the author delivers 
his real fentiments, though his veneration for the memory of fo extra¬ 
ordinary a man often betrays him into expreflions, which border upon 
the meaneft flattery. The Perjian language has declined fo much 
from its original purity, that no great elegance could be expeded from 
Mirza Mabadi: the work is genuine, and may be recommended as a 
curiofity; but I will fairly confefs, that,., had I been left to my own 
choice, it would have been the laft manufcript. in. the.world, which I 
•fliould have thought of tranllating: out of fo many Perftan books of 
poetry, ethicks, criticifm, fcience, hiftory, it would have been eafy to 
have feleded one more worthy of the public attention ; and the works 
of Hafez or Sadi might have been printed for half the expeufe, and 

in half the time. 


I was willing, however, to try, whether this Jftatick hiftory might 
not appear to better advantage without the ftiffnefs of a verbal tranfla- 
tion ; with which intent I drew up a Ihort abftrad of it in my native 
language: I ft ripped the original of its affeded flowers and ornaments, 
and here prefent the Englijh reader with all the interefting fads in a 
plain and natural drefs ; but, in compliance with fully s rules, I have 
in fome places ventured to interpofe my own judgement upon counsels, 
ads, and events; have preferved the order of time without anticipa¬ 
tion or confufion; and have occafionally interwoven the defeription ot 

remarkable 





n to lupport it, and not to run after the 
reports, by which moft of the writers 
2 d. After ail, I am far from expending, 
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that this little work will give me any claim to the title of an hifto-* 

. T • / . . , . . . 

rian: when I compare my piece, not only with the idea of Cicero, but 
even with the produ6fions of others, I am like the drop of water, in 
the fable of Sadi, which fell from a cloud into the fea, and was loft in 
the confcioufnefs of its own infignificanee. The chief merit of the 
book, if it has any, confifts in exhibiting in one view the tranfadlions 
of fixty years in the fineft part of Afa, and in comprifmg in a fe w 
fhort fe.dlions the fnbftance of a large volume. Life is fb fhort, and 
time lb valuable, that it were happy for us, if all great works were re¬ 
duced to their quinteffence: a famous fcholar at Leipfick piopofed to 
reprint the vaft compilation of M. d'Her helot, enlarged to the double of 
its prefent *fize; but he would deferve better of the learned world, if 
he would diminifh it to a fourth part of its bulk, by reje&ing all its 
repetitions and fuperfluities. 


am of coniei 




Before I conclude this preface, it feems neceffary to give fome ac¬ 
count of the two fhort tra&s, which were defigned as preparatory to 
the principal work. 


Tt was thought ufeful to prefix to the Life of Nader Shah, a fuccintt 
defcription of Afa, and particularly of the Perjian Empire, that the 
reader, upon opening the Hiftory, might not find himfelf in a country 
wholly unknown to him; and that he might be prepared for the 
Oriental names, which in fuch a work could not pofiibly be avoided, 
and are not eafily accommodated to an European ear. Many readers are 
dilgufted with the frequent return of harfh and unpleafmg names of 
rivers, cities, and provinces, the very found of which, they fay, conveys the 
idea of fomething favage ; but they would be at a lofs to affign a reafon, 
why the Aras and the For at are words lefs melodious than the Dnieper 
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And the Bogb ; why the archbifhop of Gnefne has a fofter title than the 
Mtilla of Ifpahan ; or why the cities of Samarcand and Bokhara are lefs 
agreeable to the ear than Warfaw and Cracow; yet the accounts of the 
northern kingdoms are read with pleafure, and are thought to abound 
with a variety of interefting events, while the hiftories of the Eaft are 
negleCted, and the AJiatick languages considered as inharmonious and 
inelegant. It muft, nevertheless, be remembered, that a great part of 
Ferfla, and all Sogdiana, lie in the fame climate with Italy and the 
South of France ; and that the people of AJia had among them a num¬ 
ber of fine writers, fublime poets, eminent artifls, at a time, when our 
part of the world had neither learning, poetry, nor arts; when the in- 
eftimable remains of Menander , Alcaeus , Sappho , and the reft, were pub- 
lickly burned at Conjlantinople by order of a Greek Emperor; and when 
the inhabitants of all Europe befides had never heard of Menander , or 
Alcceus , or Sappho. 

The differtation on AJiatick Geography muft, from its very nature, be , 
ftiff and uniform. Fully, whole noble ftyie might have given a grace 
to any lubjeCt whatever, had begun, at the requeft of Atticus , to eom- 
pofe a Geographical Treatife j but he never finilhed it, becaufe he found 
it a barren foil, that was not favourable to the flowers of his language *. 

I was very foon aware of this objection; but, as fuch a work was 
necefiary to my plan, it occurred to me, that the fubjedl would appear 
lefs dry, if it were interfperfed with anecdotes of Eaftern literature, and 
with fummary accounts of the learned men, whom each city of Afia 
has produced } for a relation of all their lieges and revolutions would 
have been ftill more unpleafant, and, in general, the cities of: Perfia 
have had the lame fortune with the Empire itfelf. It will be fair to 
acknowledge, that, in both parts of the Introduction, many pallages 
are borrowed from the celebrated work, of M. d’Herbeloti but nothing 

* Etenim qtue conftittteiam, magnum opus eft; et hercule fmit res difftciles ad expU- 

candum et o^ohSmsJ nec tam poffunt qu&m videbatur. Ad, Att, z. 3. 
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the fame kind of ore. The principal Geographers, whom con t 
were Abutfeda, and UIugbe S -, the firft, a King of Hama m ^ and 
the fecund, a grandfonof Tamerlane, who was alio an .excellent 10- 
nomer, and built a fine Obfervatory in his imperial city of Samarcan . 
It is much tobe wilhed, that a correft Map of Afia were engraved, 
with all the names properly fpelled, and the latitudes of the cities ex- 
adly marked, upon the authority of thefe illuftrious writers ; but (rich 
a work would require infinite labour, fince a number of manuicr.pts 
muft be collated, left themiftakes of ignorant tranfcribers fltould mif 
lead the defigner of the map, andthe fine art of engraving be appliec 
to perpetuate their ridiculous errours «. Until fome Geographer, equally 
(killed in the Eajlern languages, and it. the fcience which he profeffes, 
will fupply an able artift with materials to accompli*. this ufeful de- 
p,,, t h e reader of Afiatidt hiftory muft be latisfied with the Maps of 
M. de la Croix, which are inferred in his Life of Tamerlane, and are far 
the moft accurate of any, that I have had occafion to confult; efpecially 
in the defcription of Kborafan, where notice is taken even of the caftle 
at Kclat fo frequently mentioned in the following Hiftory. The reader 
will be candid enough to confider this effay on the Geography of Afia 
as the lketch only of a larger trad, which, from the very nature of an 
introdudory piece, muft needs be fuperficial and impel ted, for it would 
be abfurd to make any introduction fo copious, as to divert the reader s 
attention from the work, which it was intended to illuftrate- 
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In the fiort Wjhry of Perja, which follows the chapters on Geo- 
o-raphy, I purfued, as clofely as 1 was able, the plan of a book coni- 


* A table of longitudes and latitudes is already prepared by me, with a view to the work here re¬ 
commended: but I defpair of ever finding lcifure to execute a talk, which requires fuch attention an 
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piled by Atticus t which was greatly admired by the Romans , but is now 
unfortunately loft : it contained an abjlraft of general Hijlory , and exhi¬ 
bited in one view a relation of the moji interejling events , that happened 
in a period offeven hundred years *. Thus the fecond part of my Intro¬ 
duction comprifes all the great and memorable occurrences in the 
Perfian Empire, from the doubtful and fabulous ages to the decline of 
the Sef family in the prefent century: it was extracted from feveral 
Afiatick writers, Mirkhond, Khandemir, Ferdufi, &c. and might have 
been confiderably enlarged, if all the fables and dull events, which are 
found, it muft be confeffed, in great abundance in the originals, had 
been tranfcribed at full length ; but it has long been a maxim with me, 
that, as nothing fhould be admitted into Hiftory, which is falfe, how 
agreeable foever it may be, fo nothing fhould be related, merely be- 
caufe it is true, if it be not either inftruCtive or entertaining. The 
dulleft records of ancient times fhould be preferved, that they may oc- 
cafionally be confulted; but they fhould be repofited in cabinets and 
archives: as the old arms and utenfils of the Romans are kept in mu- 
feums for the infpeCtion of the curious, while modern pieces of elegant 
or ufeful workmanfhip are the conftant furniture of our apartments, 
either for our pleafure, our convenience, or our defence. The poetical 
fables of the old Perfans , however curious or amufkig, ought not to be 
mixed, like glittering drofs, with the pure ore of true Hiftory: but, if 
fome ftudent of Eaftern literature would amufe himfelf with collecting 
thefe fables, and reducing them to a Syjlem of Perfian Mythology , he would 
greatly affift every learner of the Afiatick languages; who, without 

* Cognofcat etiam rerum geftarum et memoriae veteris ordinem maxi me fcilicet noftrae civitatis, fed 
et imperioforum popular um et regum illtfftrivm : quern laborem nobis Attici noftri levavit labor $ qui con- 
fervath netatifque temperibus, nihil cum illufire pratermitteret r armor urn feptingenlorum memoriam uno libro 
colligavit, Cic. Orat. 

Nempe eum dicis, inquit, quo ifte ornnem^ rerum memoriam breviter i et, ut mihi quidem vifum eft, 
perdiligenter complexus eft ? Iftum iplum, inquam, Brute y dico librum mihi faluti fuifle. Turn 
Atticusi Optatiflimum mihi quidem eft quod dicis; fed quid tandem habuit liber ifte, quod tibi aut 
novum aut tanto ufui poftet efte! Ille verd et nova, inquam, mihi quidem multa, et earn utilitatcm> 
quarn requirebara, ut, explicatis ordinibus temporunf uno in confpeftu omnia vidtrcm y Sc c. 

Id. De Clar. Orat. 
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a man, who 


page by allufions to adventures, of 
is unacquainted with the 
fairies, dragons , and enchanters , fo frequently introduced m the poems 
of Ferdufi who knows nothing of the griffon Simorg, the fpeaking 
horfe of Rojiarn , the dark lea which furrounds the world, the moun¬ 
tain of Kaf, or the battle of the twelve Heroes, can no more pretend 
to read the fincit writings of Perjia , than he could underftand the Odes 
of Pindar, if he never heard of the 'trojan war, the groves of Elyfium , 
the voyage of the Argonauts, or the feveral attributes of the heathen , 
Deities- 


mm 


The Perfians would not readily forgive my prefumption, if they 
knew what a liberty I have taken with their Chronology , and how many 
thoufand years I have retrenched from the pretended Duration of their 
Empire. They reckon but eleven Monarchs of the firil race, and nine , 
including Darius , of the fecondj yet they affign to the reigns of thefe 
twenty princes a period of above three thoufand years, or an hundred and 
fifty to each prince one with another; but thefe are Perfian tales: hu¬ 
man nature is nearly the fame in all ages; and it has been proved by 
the ftrongeft induction, that Kings feldom reign, one with another, 
longer than eighteen or twenty years each *: fo that we mull alcribe 
thefe fictions of the Perfian Chronologers to the vain defire of aggran¬ 
dizing their country, by raifing its Antiquity fo far beyond the truth. 


It is with the utmolt diffidence, that I venture to add an obfervation 
of my own upon any work of NEWTON; whofe admirable trails on 
the abftraCt fciences, and on the application of thole fciences to natural 
Philofophy, exhibit the noblelt fpecimen of perfection, to which the 
human intellect can be exalted; and whole treatifes on lighter fubjeCts, 
though incapable, from their very nature, of ftriCt demonftration, are 
not without many Itrokes of that piercing genius, which raifed him 
above all men who ever lived; but it appears to me, that his medium 




# See Newton*s Cbromk p* jsu 


of 




of twenty years to a reign is too general, and that, m lome ages and 
nations, it mult be confiderably lefs, in others, far greater, according 
to the necefTary difference of government or manners, in the different 
empires of the world. Thus, by comparing the duration of the mo¬ 
dern Afiatick dynafties, lince the decline ( of the Califate, with the reigns 
of the feveral princes, I have obferved, that thole Monarchs have fel- 
dom fitten on the throne longer than ten or twelve years each, at a me¬ 
dium ; for, if one or two of them have contrived to hold their feat? 
forty years, the greater part of them have reigned but fx or/even, and 
many have been dethroned ir. a few months, fome, even in a few days, 
after their accelfion. This can be owing to nothing, but the imperfec¬ 
tion of thole unhappy governments, where a Sultan no looner has the 
diadem on his head, than his minifters, Tons, or brothers, form a con¬ 
federacy againft him, fo that he either perilhes in the field, or clofes 
his days in prifon, to make room for one of his relations, who fre¬ 
quently meets with the fame fate : this is apparent from almoft every 
page in the Hiftories of modern AJia. The cafe was very different in 
the infancy of the Perjian Empire : the fovereigns were aim oft deified 
by the people; whom they had civilized ; the temperance of thofe early 
ages might tend to lengthen their natural lives ; and few of them were 
difturbcd by civil wars or rebellions; fo that we may fafely allow the 
fpace of Jive hundred andfixty years to the two firft families of Pcrfian 
Kings, or twenty-eight to a reign j which computation, if we count 
backwards, from the death of Darius , in the three-hundred-thirtieth 
year before CHRIST, will place the foundation of the Perjian Mo¬ 
narchy in the eight-hundred-ninetieth year before the fame Epoch, 
about fourteen years, according to Newton, after the burning of r troy, 
and juft a century before fome General or feudatory of Tabmuras founded 
the dynafty of the AJfyrians *: but here we mull obferve, that it is not 
Dolfible for us. to fix the nrecifc years, in which each of thefe ancient 


'* If we retrench fo many centuries from the Antiquity of the Perfian Empire, it is im 
Caiumaras ihould be the King of Elam mentioned in Scripture, as fome writers have conjc< 
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that, unlefs he can aflfert his own independence in aftive life, it will 
avail him little, to be favoured by the learned, efteemed by the emi¬ 
nent, or recommended even by Kings. It is true, on the other hand, 
that no external advantages can make any amends for k the lofs of virtue 
and integrity, which alone give a perfect comfort to him who poiTeiTes 
them. Let a man, therefore, who wifhes to enjoy, what no fortune 
or honour can bellow, the blejjing of felf approbation, afpire to the glory 
given to Pericles by a celebrated Hiftorian, of being acquainted with all 
ufeful knowledge , of exprejjing what he knows with copioufnefs and freedom , 
of loving his friends and country , and of difdaining the mean purfuits of 
lucre and interejl * : this is the only career, on which an honeft man 
ought to enter, or from which he can hope to gain any folid happinefs. 


*’ ts rx'&hm, nctl rctvrtt, ti xoj MPf** 76 ** xpitriwr. 

Thucyd, 2, 60, 
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—-The flow’r and choice 

Of many Provinces from bound to bound, 
From Arachojta, from Canrlacr eaft. 

And Margiana, to th’ Hyrcanian cliffs 
Of Caucafus, and dark Iberian dales, 

From Atropatta , and the neighb’ring plains 
Of Adiabene, Media, and the fouth 
Of Sujiana % to Bolfara's haven, 


Milton 
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CHAP. I. 

The Perjian Empire. 


IrAN*, or the vail Empire, which we commonly call PERSIA, is 
a country bounded on all fides by feas or rivers. It has the Indian lea on 
the Couth, and the Cafpian dire&ly oppofite to it: the Perjian gulf, or, 
as the Afiaticks call it, the Green Sea, the Tigris and Euphrates, the 
Cyrus and Araxes, the Oxus or BaStrus, and the five branches of the 
Indus, divide it on the other fides from Arabia , from Syria, from 
Georgia, from Turkejlan, and from India. As all the provinces in this 
Empire muft have changed their boundaries in a courfe of ages, it will 
not be ealy to reconcile exactly the accounts of ancient and modern 
Geographers •, but we fhall attempt to make them agree as nearly as 
poffible. 


PARS-{, or Perjis, has on the fouth a gulf, to which it gives its 
name, and along which it extends near three hundred leagues: it has 
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Kerman on the eaft; Kbuzifldn on the weft ; and a vaft defert, named 
Noubendigan, which embraces it ou the north, divides it from Kho- 
rafdn, or. The Province of the Sun. On the border of this defert is the 
beautiful valley of Bavdn *, often alluded to by the Arabian poets, 
which is reckoned one of the four Paradifes of AJia; the other three are 
the vale of Damafcus, the banks of the river Obolla, and the plain of Sogd, 
in the midft of which ftands the flourilhing city of Samarcand: all 
thefe places are faid by travellers to be delightfully pleafant; and the 
mildnefs of the air, joined to the clearnefs of the rivulets, which keep 
a perpetual verdure on the plains, give us the idea of the moil charming 
fcenes in nature. 

The fineft cities in Perjis are, i. SHIRAZ , furrounded with plea¬ 
fant gardens, and famous for having given birth to the poets, Hafez and 
Sadi: its inhabitants are fair and Well made, and are remarkable for 
the livelinefs of their wit. 2. YEZD, the birth-place of Sharfeddin 
Ali, an elegant author, who wrote the life of Tamerlane: and, 3. FI- 
RUZABAD , or, The Region of Happinefs, where a very able gram¬ 
marian Was born, who compiled an admirable di£lionary of the Ara~ 
bick language, which he juftly entitled -f- Alcdmus, or. The. Ocean , he 
lived in the fourteenth century, and Tamerlane is faid to have made 
him a prefent of five thoufand ducats: he is ufually called Firuzabadi. 

When you have pafled the defert of Noubendigan, you enter the pro¬ 
vince of KHORASAN, the Badlriana of the Ancients: it is the moft 
eaftern kingdom of Iran, and takes its name from Khor an old word 
for the Sun. It is bounded on the north by the Oxus, on the Weft by 
a defert, and on the eaft by the mountains of Candahdr, which feparate 

* In Ptrjtan ^ !^_j S+> t I * 1 Arabick I 

+ j n Pcrjian This word is ufed by Ferdufi ; but, in the modern language of the poets, it is 

commonly joined with a word of the fame meaning. 
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SEGESTAN*, or SISTAN » the Drangiana of the Greeks, has part 
of the Defert, and Kerman, on the Weft, and on the Eaffc the country 
of Gour, famous for a rich mine of turkis-ftones, between which and 
India lies the territory of Raver ; it touches alfo, at its eaftern boundary, 
the province of MUL TAN, which makes a part of Sind: it has 
another defert, and part of Mocran, on the fouth, and joins on the 
north to Zablejidn. The country of Segejian con fills chiefly of plains, 
and is very fruitful in palm-trees; it is alfo rich in mines of gold, the 
ore of which is uncommonly pure. Its chief cities are, l. BOST, 
whence a moral poet of great reputation in Perjia was named BOSTI $ 
and, 2. ZERENGE, which was a populous and commercial town dur¬ 
ing the reign of the Soffarian princes. This province, and ZABLES- 
TAN, the ancient Arachofia , were confidered as one principality by the 
old Perjians ; and Rojiam, the commander under Cyrus, held it as a fief 
from the Kings of Iran. The cities of note in Zablejidn are, 1. CA- 
BUL , which, indeed, is generally reckoned the capital of another pro¬ 
vince, named CABULISTAN, and no man, as the Indians fay, can 
be called the ruler of India , who has not taken poffeffion of Cdbul. 

2. MEIMEND, an agreeable town, furrounded with meadows, wa¬ 
tered by frefh ftreams, and with gardens, that produce excellent fruit. 

3. GAZNA, or GAZNIN, from which the family of Mahmud, who 
conquered thefe provinces in the tenth century, were called Gaznevis ; 
it is an unpleafant city, and its inhabitants are forced to lend to Meimend 
for their fruit and herbage : this city, as well as Cdbul, was under the 
dominion of the Indian Emperor in the prefent century, but they were 
an eafy conquefl; to the Perjians. 4 . BAMIAN, which Gengbiz took by 
ftorm in the year 1224 , and almoft ruined, in the violence of his grief 
for the lofs of his grandfon, who was killed during the fiege. 

We may place the large province of SIND * next to Segejian , be- 
caufe, though it is generally reckoned a part of India, yet it comprc- 
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hends both MOCRAN, the ancient Gedro/ia, and MULTAN which 
have been confidered as provinces of Perjla; and here we may obferve, 
that the Eajterns divide the Indian Empire into two parts, which they 
call HIND, and SIND : by Hind, in its ftri&eft fenle, they mean the 
diftri&s on both fides of the Ganges, and by Sind, th§ country that lies 
on each fide of the Sinddb or Indus, efpecially where it difcharges it- 
felf into the ocean. Sind, therefore, including Mocrdn and Multan, 
is bounded on the fouth by the Indian fea, which embraces it in the 
form of a bow : it has Hind on the eaft, and on the weft, Kerman, with 
part of Segejldn, which alio bounds it on the north; but if, with fome 
Geographers, we make it comprife even Zablejldn and Cdbul, its north¬ 
ern limits will extend as far as CASHMIR *, that delightful and ex¬ 
traordinary valley, celebrated over all Alia for the lingular beauty of its 
inhabitants, the ferenity of its air, and the abundance of its delicious 
fruits: if, again, we include Cajlomir alfo in this divifion of India, it 
will reach as far northward as TIBIT or TOBAT, the country of the 
fined, mulk, which has China on the eaft, and Oriental Tartary on the 
w'eft and north ; but we are wandering from our road: let us return 
to Iran. 

The principal cities of Sind are, l. DAIBUL, where the Portu¬ 
guese had a fettlement. 2. MANSURAT, which we by coat ration 
call Surat, fituated in the territory of KAMBAIA, a city well known 
to our merchants and travellers: and 3 . B1RUJ\, famous for being 
the birth-place of Abu Rihan an excellent Aftronomer and Philofopher, 
who travelled forty years in India in fearch of knowledge ; though 
fome writers fuppofe him to be a native of another Birun in Kbarezm. 

Between Mocrdn, the mountains of which are walhed by a branch 
of the Indus and Perjis, is the province of KERMAN -f*, or, as the 
Ancients called it, Carmania ; which is bounded by the defert on the 
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this province are, 1- blliJ-dI\, which the inhabit 
trived to water with artificial canals- 2. ZE11ENL 

' "'■ ' , ■; v; ;!' h )•; 

MUZ, which was formerly on the continent, but 
transferred to an ifland of the fame name in the gulph 
commerce of this city was removed by the Perjians to 
has, or Gomroa. Many learned men were born in R 
celebrated of whom were the poets Khdjah , Kermani, 
the firft of them was remarkable for the richnefs and 
ftyle, the fecond for the corre&nefs and elegance of 
both left collections of their Odes and Elegies. 


To the weft of Pars is the province of KHUZISTAN which the 
Greeks called Sufiana; it has no mountain in it, but confifts wholly of 
large plains. It has part of Perfian Irak on the north, the Gulf to the 
fouth i and it extends weftward as far as the plains of W<djfet, and the 
port of Bafra, whence Milton fays 


-- The fouth 

Of Sufiana, to Balfara’s haven. 


But he pronounces the word Bafra very improperly, and makes alfo a 
confiderable miftake, in putting into the mouth ot the Tempter the 
name of a city, which was not built till fix hundred years after the 
temptation. The principal cities of Khuzijldn are, l. TOS TAR or 
SHUSTER, the ancient Sufa, famous for a manufactory of rich vel¬ 
vets. 2. AHIVAZ, which has a large territory, or rather province 
around it: the country of Ahwaz contains the fmaller cities of Corkob, 
Dourak, Ramhormz, and Afcar Mocram. 
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ARABIAN or Babylonian IRAK *, the ancient Babylonia or Chal¬ 
dea, comprifes the diftrifls, which lie on each fide of the Tigris , and 
confequently has Mefopotamia on the weft, and Cuhijlan or Parthia on 
the eaft. This was the feat of the Babylonian princes; and the ruins 
of Babel 1 or Babylon are ftill ftiown at feme diftance from BAGDAD , 
the capital of the province; which was built in the middle of the 
eighth century by the Calif Almanjor. This city was railed on the 
fpot, where a Perfian princefe had formerly built a palace, which fhe 
called the gif,t of Bag, the name of her idol; but Almanfor named it 
the Manjion of Peace,, becaufe he bad juft put an end to a fortunate war, 
when the city was finifhed. Bagdad was alfo called ZAUR A, by 
which name the illuftrious and amiable Togrdi mentions it in his poem, 
entitled Lamia. The Arabians, who inhabited this City under the 
Califs,, were remarkable for the purity and elegance of their dialeft; 
whence Sadi hoafts,, that he knew the art of love? as well as a native 
of Bagdad fpoke the language of Arabia. The Tartars , Perjians , and 
Turks have been fucceffively in pofteflion of this city: it was taken in. 
the year 1638 by the Sultan Monad III. and it has remained to this day 
in the hands of the Turkijb princes, for Ahmed, who governed it in the 
prefent century, had the addrels to defend it againft the repeated af- 
faults of the Perjians. The other confiderable cities of Irak are; 

2. CUFA, from which the ancient Arabick letters are called Cujick,i or. 
the modern characters were not invented till the beginning of the tenth 
century. The neighbourhood of Cufa has been rendered facred to the 
Perjians by the tombs of All, and his Ion Hujfein, who was killed on 
the plain of Kerbeld 3 . IIEIF r remarkable for a fountain of naph • 

* C J-f V -' 1 f 

f Mr. Hatvway has metamorphofed this Babylonian plain into * Perjan Prophet, whom he calls 
Gbcrbdlai. (Vol. iv. page 74) Such a miftake is very excuiablci as the name of Kerbda rings, fays 
M. d'Htrbekt , in all the elegies that have been compofed on the death of Hujein 7 but the worthy 
writer had too great a confidence in his authorities. The twelve pjophets, or, more properly, high- 
priefts of the Perftans , are All, Ha Jan, Hujein y Alt II. MobammeX Mu fa, Rtza, Abujdtfar, 

Ah III. Hajan II, and Mabadi y who is fuppofed by the zealots of the feft to be ftill living, and doomed 
to appear on the laft day with the Mefiab, t 
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ha or bitumen, with which, according to the Oriental tradition, the 

tower of Babel was built on the plains of Senaar. 4. MAD AIN near 

’ 

which the ancient Ctefiiphon probably flood; it was the metropolis of 
Irak m the reign of Pervi% , whofe throne of many gold, covered 
jewels, together with other ineflimable treafures, was found in \ 
the battle of Cadajjia , and plundered by the Arabs. 5. HOI 
where the Califs ufed to refide in fummer for the frefhnefs of 
it Hands in the mountains between the tw'o Iraks: and, laflly, j 
a commercial City well known to our merchants) it is unj 
fituated, by reafon of the uncommon drynefs of the foil; but not far 
from it the river Obolla flows through a delightful valley, and makes 
it one of the rnoft beautiful fpots in .Ajia. In this city was born the 
celebrated Hariri, who compofed a moral work in fifty dijfertations on 
the changes of fortune, and the various Conditions of human life, in- 
. terfperfed with a number of agreeable adventures, and feveral fine 
pieces of poetry : the flyle of thefe dilcourfes * is fo rich, elegant, and 
flowery, that a man, who underflands them accurately, may juflly be 
called a perfed mailer of the Arabick language. 





PERSIAN IRAK, named alfo CUHISTAN or the mountainous 
country, and GEBAL, which has the fame fenfe in Arabick, feems to 
be theParthia of the ancients: it is remarkable, that the words Par - 
thia and Perjia were both taken from one word, that is, Pars or Parth, 
for the Afiaticks had a letter, which they fometimes pronounced th , and 
fometimes s ; Pars f fignifies a Leopard , and the country might, per¬ 
haps, have taken its name from its being infefled with bealls of that 
fpecies: but this is only offered as a conjedure, and the fad, on which 
it is grounded, may happen not to be true; it adds, however, fome 
weight to this opinion, that the people of Afiia frequently gave names 
to countries from the animals which were found in them, or the plants 
which they produced: thus part of Africa whs, very probably, named 


* In Arabick t-^l_ c ljt c Mecamat or Sittings. 
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ya from I^ebia which iignifies a Lionefs in the ealtern dialeCts. 
r be worth while to remark in this place, that the Old man of the 
rin, who is mentioned in our accounts of the Cru fades, was no 
than a Prince of th e IfmaeUan family, who reigned in Gebal, or 
the mountainous province, with the title of Sheikh , an Avabick word, 
fignifying an Old man as well as a Prince. 




The two Iraks are faid to be fine provinces; and their beauties are 
particularly deferibed by the Perjian poet Khacatii in his poem entitled 
Jrakein , the dual number of Irak. 




The principal cities of Cuhijldn are, 1 . ISPAHAN , which the Sefi 
family made the Metropolis of their kingdom. The fpiendour and riches 
of this city under Abbas, and his immediate fucceflors, are well known 
in Europe by the relations of Chardin , who has deferibed them with a 
minute exaCtnefs; but for us, who prefer the genius of its inhabitants 
to the luxury of its Kings, it will be fufficient to mention the learned 
men, who were born in it: the chief of them were Omad Elcdteb, who 
publifhed the life of Seldheddin , whom we call Saladin, in feven vo¬ 
lumes, and an account of the Siege of Jerufalem in a feparate work, both 
written in a flowery and elevated llyle; and the poet Kemdleddtn , who 
left a Divan, or collection of his elegant verfes. 2. HAMAD AN, an 
agreeable city, fituated near the mountain Alvend, and remarkable for 
a frefh and temperate air ; it was the birth-place of an eloquent writer, 
who produced fome rhetorical dilcourfes, in imitation of which, Hariri 
compofed his admirable differtations. 3 . ROM, where the richeft Per - 
Jian filks were woven. 4 . CASHAN, famous like wife for its manu¬ 
factory of (ilk, and for the dangerous venom of its fcorpions, which 
has even palled into a proverb. 5 . CAAVIN, called allb Gemalabad, 
or the Region of Beauty, where many able fcholars, and learned hifto- 
rians were born. 0 . KE1, the moll northern city ol Parthia , in w'hich 
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were born the fublime philofopher Fakhrcddtn, and the phylician, com¬ 
monly called Razi, whofe works begin to be known in Europe, as thole 
of Boerhave begin to be ftudied in Ajia: and 7 . NOHA VEND, ce¬ 
lebrated for being the Icene of the laft battle, which the Perjians were 
able to give to the Arabs, who gained a complete vi£tory under the 
command of Ebn Ternen in the year of Chrift 641, on a day which the 
Arabians call * The viStory of viStories. Theft cities, together with 
Abher, Sava , and others, have been exaftly dcftribed by the traveller 
Chardin. 

The province of Cuhiftan has bn the Eaft the vaft defert of Nouben~ 
digan, and, on the Weft, Azarbigian, the ancient Media; its fouth- 
ern limits are the borders of Sujiana ; its northern, part of Dilem and 
Mazendenm . 


AZARBIGIAN or Media, ARRAN or Atropatia, and AR~ 
MENA, or Armenia, are conlidered by fome Eaftern Geographers as 
One Province or Kingdom, and we may, therefore, deferibe them to¬ 
gether. They are bounded on the eaft by part of Cuhiftan, and the 
Cafpian provinces; on the weft, by Rum, or the lower Ajia ; on 
the north they have Georgia and Circajfta; on the fonth, a canton 
of Mefopotamia, and Curdiftan, part of the ancient AJfyria. The 
raoft remarkable cities of Azarbigian are; 1 . ARDEBIL , confi- 
dered as facred by .the Perjians, for containing the tombs of Sefiad- 
din and Heider , the venerable anceftors of the Sefi family. 2 . TA¬ 
BRIZ , commonly called Tauris, which, in the laft century, was 
a large and |>eautiful city, but has been much impaired during the 
late diforders in Perjia : It ftands at the foot of a mountain, which the 
Greeks called Orontes, a word corrupted, perhaps, from Orond ; and a 
fmall river winds through its ftreets. The air of Tauris is cool, dry, and 
lb healthy, that it is laid to have taken its name from its quality of re¬ 
filling any noxious infedion; for Tab fignifies a fever, and Riz is the 

f 
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participle of Rikhten, to difperfe *. There was an ancient city, which 


flood nearly in the fame place, and is called TaCpls by Ptolemy. The 
mo ft illuffrious perfon born at Tabriz , was the poet Hemam, who flou- 
rilhed in the thirteenth century, and was contemporary with Sadi. 
There is a very agreeable ftory told by M. d'Herbelot of thefe two poets, 
which, though foreign from the fubjeft of geography, deferves to be 
inlerted. Sadi, who fpent his .youth in travelling, happened to meet 
Hemam in a certain city, either in a bath or at a banquet: they con- 
verfed for a long time without knowing one another, and difcovered the 
places of their birth; fome time after, Hemam , obferving that Sadi was 
almoft bald, a deleft imputed to the air of Shiraz , fhowed him the bot¬ 
tom of a cup, which he held in his hand, and aflced him bozo it happened, 
that the heads of the Shirazians were like that cup? Sadi, without hefitat- 
ing, took the cup, and, prefenting the hollow part of it to his companion, 
tell mefirjl, faid he, how it happens that the heads of the Tabrizians are 
like this? Hemam, who was very rich and well born, was furprifed at 
fo fmart a reply from a dervife, for Sadi tiffed to travel in that drefs, 
and began to treat him with more refpeft : *‘ You come, faid he, from 
« Shiraz ; do you knozv Sadi ? has he compofed any neiv piece of poetry ?’’ 
Sadi replied, that he knew him, and repeated fome of his fineft verfes. 
The other was highly pleafed with them, and afked him if the people 
of Shiraz fet any value on the poems of Hemam ; he anfwered, that they 
were greatly admired, and repeated a couplet taken from them, which 
intimated, “ that there was a veil between his beloved and him, but that 
“ it was time to remove it, and have a full view of her perfections.” Upon 
this -they made themlelves known to each other, and cultivated the 
ftrifteft friendfhip till their death. 

The great cities of Arran and Armenia are, GANGIA , and ERI~ 
VAN, its Capital, a large but pnpleafant town, without any fine 
edifice in it, or any other ornament than a number of gardens, and 



vineyards, 



vineyards. Some Geographers, and among them the prince of Ham 
place in Armenia the cities which we confider as belonging to G eoq 
or Gurgifldn-, thefe are SIIAMCUR, and TEt LIS, a city not lai 
but tolerably elegant: it is wafhed on the eaftem fide by the ri' 
Ker or Cyrus, and defended on the other Tides by ftrong and beauti 


SIIIllFAN * and DAGHESTAN f or The country of rocks, are 
t'hofe provinces which Milton calls 


——The Hyrcaniati cliffs 
Of Caucafus, and dark Iberian dales. 


The fir ft of them feems to be derived from Shir, a lion, and the fe- 
cond from Ddgb, a cliff. Dagbejlan, the ancient Albania, which is 
inhabited by a bold and warlike race of banditti, called Lekzies , reaches 
along the Cafpian to the borders of the Ruffian Empire: it has on the 
north the vaft defert of Capcbac , which has ever been the nurfery of hardy 
and untamed warriours; and extends from the Wolga to the immenfe 
regions of north-eaftern Tartary or Siberia. The cities of Sbirvdn are, 
l. BACU, a port on the Cafpian lake, whence it is called the Sea of 
Bdcu: 2. SHAMAKHI, a city well known to the Ruffians: and 
3. DERBEND or the barrier , which ftands at the foot of Mount 
Caucafus or Keitaf, and commands the Cafpian: this place was called 
by the ancients Cafpia? ported, by the Turks, Demir Capi, or, the gate 
of iron, and by the Arabs, Babelabwab or the important pajage. It 
was anciently considered as the boundary of the Perfian Empire, and 
an old king of Perfia built to the north of it a vaft wall, like that of 
China, which has been repaired at different times, in order to prevent 
the incurfions of the Kbozars , and other favage nations, who infefted 
the rocks between the Cafpian and Euxine feas. Some ruins of this 




*j* 


J Literally, The gate of gateu 

mound 






i hard as marble. 

This city was once thought fo confiderable, that the governor of it 
had the privilege of giving audience in a golden chair, whence the ter¬ 
ritory around it was called Serireddhehab, or, the throne oj gold *, 


mmm \ 


DILEM and GIIILAN ', the country, perhaps, of the ancient Ca~ 
dufu and Gila* are defcribed together by the illuftrious Geographer 
Ahu l Fedd, prince of Hamah , who reckons but feven towns in them* 
neither of which are at all remarkable : thefe provinces, according to. 
him, contain two degrees from fouth to north, and about three from 
weft to eaft. Thefe two countries, joined to TABERES'TAJS, and 
MAZENDERAN f, feem to form the great kingdom, called by the 
Ancients Hyrcania and Margiana. The capital ot Mazenderdn is, 
ASTERABAD, which ftands in the territory of Jorjdn; and the chief 
city of Taberejtan is, AMOL , the birth-place of Ibn Joreir or Taberi, 
an exad and agreeable Hiftorian, whofe work was publilhed in Ara- 
bick at the beginning of the tenth century, and has fince been tran- 
flated by eminent writers into Perfian and Turkijb. 

Khuarezm, or KHAREZM the country of the ancient Chorafmu, 
lies on each fide of the Oxus, as far as the place where it formerly dif- 
charged itfelf into the Cafpian ; fo that it belongs partly to Iran, partly 
to Turdn: it has great Tartary on the north and north-eaft, Kborafdn 
on the fouth, and is bounded on the eaft by the Iranfoxan provinces. 
The word Kharezm fignifies in old Perfian an eajy conquejl, and took 
its name, we are told, from an expreffion of Cyrus, who, having in this 
country, defeated a numerous army of Turanians , with little lols on his 
fide was heard to fay Kharezm bud, or, it was an eafy vidtory ; a tra¬ 
dition, which feems to prove the antiquity of the Perfian language, 
for Rezm, in the modern dialed, fignifies a battle , and Bud , it was. 
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l he Kbarezrnians have always been efteemed lovers of mufick and 


poetry; (bme of their verfes are preferved in Arabick, which are very 
fprightly ajid elegant. They have not a very warm climate, for their 
rivers are generally frozen in winter. The principal cities of Kharezm 
are, l. CORCANGE , whofe inhabitants uled to traffick in raw filk 
and faffron ; it (lands on the weft of the Oxus, which in this place 
bends its courfe to the north. 2. GATH, once the capital of the pro¬ 
vince, 3 . HEZARESB , famous for a caftle almoft impregnable,. 
4 . DARGANt the firft city which you enter, if you come from Menu 
in Kborafdn. 5 . ZAMAKHSUAR , renowned only for being the 
birth-place of a great fcholar and able grammarian, commonly called 
Zamakbjhari m , author of a moft learned and entertaining work in 
ninety-nine chapters, which he chofe to entitle Al Rabi , or The Ver¬ 
nal Recreation^: to thefe cities Abulfeda adds FARABR, a fmall town 
clofe to the Oxus, near which the river is fordable. 

BADAKHSHAN and r l'OK HARESTAjY ^, the countries of the 
ancient Maffageta, lie towards the (burce of the Gihun or Oxus, and 
are feparated from Turdn by the diftrid of Khotlan , and the town of 
Vakbfh , which (lands in a pleafant and fruitful territory. There is a 
city alfo named Badakbfhdn , near which are fome mines, where the balafs 
rubies are commonly found. We have a colledion of poems by a native 
of this country, who is commonly called Badakjhi\ one of his couplets 
is quoted by M. d’Herbelot, in which he compares the life of man to 
an hour-glajs, that is always alternately high and low §. On the (buth 


§ The Pcrfian couplet is 



f In Arabick 




of 


of Badakhjhdn is the province and city ofCANDAHAR *, fituated in 
the mountains, which the Greeks called Paropamifus. 

ALGEZHIAH, or the Peninfula, for fo the Arabians call the pro¬ 
vince of Mefopotamia, lies, as its Greek name imports, between the two 
rivers Tigris and Euphrates, or, as the Eaftcrns call them, Degelab , and 
For at. This extenfive country is divided into four Didr , or cantons * 
which took their names from as many Arabian tribes, who formerly 
lettled in them ; that of Beer is belt known to our Geographers. The 
principal cities of Mefopotamia are, l. ROIIA, called by our writers 
Edejfa, which was taken by the Crufaders, and afterwards recovered by 
the Persians from Baldwin, King of Jerufalem. 2. HARR AN, which 
the Romans called Carrbce, where CraJJus and his army were defeated. 

3 . RACCA, not Arabia, as it is written in the maps, the birth-place of 
the aftrpnomer Batani, a very accurate obferver of the heavens. 

4 . NASSiplN, the Nifbe of the Ancients, which has been a fubjeft of 
perpetual contention between the Perfan and Roman Emperors: and, 

5 . MUSEL, near which it is fuppofed, that Niniveb was anciently 
built; it was the native city of an excellent mufician, thence named 
Mufeli, who, by the power of his melody, is laid to have reconciled the 
Calif Al Rafind to the fair Maridah, his miftrels, at whole behaviour 
he had taken fome olfence. 

* In - 


CHAP. 


X HE large and beautiful kingdom, which lies between the Gihun 
and Sihun, or the ancient Oxus and laxartes , is called by the Perfians 
TZfllAN *, by the Arabians, Maviarannahar -f, or, The province beyond 
the river, and by the Greeks Sogdiana , from the pleafant valley of Sogd, 
which (hall prefently be defcribed : they might have called it Mefopo- 
tamia, if that name had not been before applied to another country. 
It has Badakbjkan on the cad, and on the north, the vaft regions of 
Turkejlan or Scythia , which reach to the confines of the Ruffian and 
Ghinefe Empires. The valley or plain of SQGD%, paffes among the 
AJiatkks for one of the mod delightful fpots in the world j it is an 
hundred and twenty miles in length, and lixty in breadth, and a large 
river, named Cai, rolls through it, which branches into a thoufand 
clear dreams, that water the gardens and cultivated lands, with which 
the whole plain is covered. In the midft of this vale (lands the city 
of SAMARCAND, which was very rich and flourifhing in the four¬ 
teenth century : the territory is now poffelfed by the Uzbeks, a warlike 
nation, who took it from the delcendants of Tamerlane . That Con¬ 
queror was born at CASH, a pleafant city, about a day’s journey from 
Samarcand. In (hort, Sogdiana lies in the fame climate with Italy and 
Provence , and has the advantage of a fky perpetually clear, the cooled 
rivers, and the mod excellent fruits. The other famous cities of Tran - 
foxiana are, 1 . BOKHARA , through which the Ruffian merchants 
ufed to pafs in their journeys to China; it was in this century the feat 
of a lovereign prince, whom Mtrza Mahadi calls king of Bokhara , by 
which he means the whole territory of Sogdiana. 2. IS AKHSHEB » 

■fc 4J t * n JhAbick u *In OJuu 

^ where 
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where a celebrated author was born, who wrote in Perfian a book call- 

% 

ed The Tales of a Parrot, not unlike the Decameronc of Boccace. 3. ZA- 
MIN, where the fineft manna of all Afia is gathered. 4. OSRUS- 
NAH, fur rounded by a di (tried, that has four hundred ftrong cattles in 
it. 5. FARGANA, the birth-place of a great aftronomer, ufually 
called Alfargdni, who flourifhed in the ninth century. The mountains 
near Fargdna abound in turkis-ftones, as well as in rich mines of 
gold and liiver. 4 v I 


The vaft Empire, which lies beyond the Tdxartes, between the do¬ 
minions of the Czar and the Emperor of China , is called by the Afa- 
ticks , who fpeak corredtly, TURKESTAN *, or, The country of the 
Oriental Turks , an ancient and martial people, who, under the names 
of Getes, Moguls , and Tartars , have, at different times, poured in great 
numbers into the more weftern and fouthern kingdoms. The prin¬ 
cipal cities of Turkejldn are, l. BALASAGUN, which was once its 
Capital. 2 . SHASH, which gives its name to a river that flows from 
the Sihun, and joins another called Fardb. 3. SMAHROKHIA, built 
by Tamerlane upon the birth of his fon, whom he called Shahrokb , or, 
Check with the rook, becaufe he was playing at chefs, and had juft 
beaten his adverfary by that ftroke, when he received news of the 
prince’s birth. This city ftands on the banks of the Idxartes , over which 
there is a large and elegant bridge in this part. 4. FARAB, or FA¬ 
RIA B, otherwife called Otrdr, the birth-place of two very learned 
men, the great philofopher and mufician Al Fariabi, and an able gramr 
marian, known to us by the name of Al Jouberi, or, Thejeweller, who 
compiled a voluminous di&ionary of the Arabick language, entitled 
Sebdh , in which the principal words are illuftrated by chofen paflages 
from the old Arabian poets -f-. There is nothing very remarkable in 

the 

j* Thia laborious fcholar loft his fenfes through an cxcefs of learning, and was killed by a fall in 

t mad attempt to fly with a pair of waxen wings. The title of his work Sebab fignifies 

VO*. V. 4 E purity, 
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the other cities of Turkejidn, as Ildk, ‘Toncat, and the reft; they ftand 
between the ninety-ninth, and hundred and firft degrees of longitude, 
and are between forty-one and forty-three from the Equator. The 
province of KHOTOEAN deferves, indeed, to be more particularly 
mentioned; it lies between Tartary , Badakhfian, and the territory of 
Balkb ; its chief city, which has alfo a conliderable diftridt around it, is 
named VAKHSH ; and the whole country is reprefented as fruitful, 
pleafant, watered by feveral rivulets, and even rich in golden ore, 
which the ftreams often bring down the mountains mingled with their 
fand. ~ 


At the extremity of Turkejidn, are the countries of KHATA 
and KHOTEN, which border on China , and, in this century, were 
governed by an independent King, who fent an ambaflador to Nader 
Shah. The city of Khoten has a large territory round it of the fame 
name, which is famous for producing very fine mufk, equal to that of 
Tibet . A Perjian poet, quoted by Golius in one of his manufcripts *, 
alludes to the mufk of this country in, the following paflage: * When 
* thy charming letter was brought to me, I faid j Is it the zephyr 
« that breathes from the gardens, or is the fky burning wood of aloes 
“ on the cenfer of the fun ? or is a caravan of mufk coming from 
“ Khoten'f?" To underftand thefe verfes, we muft know, that the 

purity, and alfo health ; which gave ©ccafion to a ridiculous miftake of a French Orientals, who tran¬ 
slated the life of Tamerlane, from the Arabick : the hiftorian, fpeaking of the death of a certain Arab, 
fays, he died like the author of Seb&h, that is, by a fall from the top of his houfe , which the Frenchman, 
not knowing the allufion, tranflatcs, he died in perfefl health, 

* See the Bibliabcque Oriental e, p. 999. where, by fome accident, the original of the third verfe is 
omitted. % 

+ In Perjian, 
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Ajiaticks have a cuftom of perfuming their letters, which they tie up 
in little bags of fattin or damafk. The city of CA SUGAR alfo, with 
its territory, belongs, according to fome writers, to Khata ; as well as 
KHANBALEK, which the Ealtem Geographers place a&ually in the 
Chinefe Empire; this is not the Cambalu of our travellers, which is 
properly called Cabalig, and Hands forty-four degrees from the Line, 
and an hundred and three from the Canaries. CARACUM is Iikewife 
a city of Khata, and is fituated in a large plain covered with black fand, 
from which it derives its name. All this extenlive Empire was con¬ 
quered in the thirteenth century by Tamugin or Genghiz, who pene¬ 
trated even into China , which his fucceflbr OBai almoft wholly fub- 
dued, and took the city of Nam Kim, or Nang King, where the Chinefe 
prince Altun burned bimfelf'and all his family, that he might not fall 
into the hauds of the Moguls. 


CHAP. III. 


The Indian Empire . 


HE celebrated Empire of India is called by the Perfians Hind, or 
HINDUSTAN *, The Country of the Hindus: it is bounded on the 
weft and fouth by the Ocean, on the north by Candahar and Turin, 
on the call: by Chin or China ; for fo the Afaticks call the Peninfula 
beyond the Ganges , which comprifes the kingdoms of Tipra, Afam, 
Aracap, and Siam. The country of Hind is divided into three parts; 
1. Guzerat , or DECAN, including moft of the fouthern provinces, 
and, among them, the city and territory of SUMENAT, where Sadi, 
as he tells us in his Boftan, had an adventure with the worfhippers of 
an ivory image, whofe artful contrivance he dete&ed at the hazard of 


his 







The third divifion of Hind is called MABER | by the Arabians, 
and extends from the gulf of Bengal on both fides of the Ganges as far 
northward as the ftraits of Kupele ; and here we may obferve, tha" it is 
ufual with the Afiaticks to give the lame name to the countries, which 
lie on both fides of any conliderable river : thus the province of Sind is 


te perfume of the Af aticks : to t 
tie numerous ifiands, which we c; 
and a little to the fouth-eaft, t 


famed Serandib or Sedan, which 


ewels, and ipices. M. d'Herbelot remark 


ducing the bell aloe-wood, a favorite 
fomh-wefl: of this promontory are the 
Maldives, and the Arabs Rabihat , 

produces fo many precious pe 

re HrOjtem Geogra¬ 
phers fay nothing of the cinnamon, with which Serandib abounds, and r 
as they call that fpice the wood of China, he imagines, with fome ap¬ 
pearance of probability, that it was tranfplanted to Sedan by the Chi- 
Hefe, who, as it is currently reported, had once a great conne&ion 
faith the natives of that ifland, Farther caftward are the iflands of 
Samander, or Sumatra, Rami , or Lameri, which may, perhaps, be 
Java, though, by the accounts of it, one would take it for the fame 
with Samander, and then Albinoman will be Java , Jdlus, the Moluccas , 
and Me hr age, or Soborma , Borneo ; to which ifle the Easterns feem to 
confine their knowledge of AJiatick Geography f; for what they call the 
ifle of Anam , is no other than the fbuthern part of the peninfula, which 
the ancients named ‘The golden Chetjcnneje ; and as to Sinf. Silt, and 
Sindafulat , they are rather ports on the coafl: of China than iflands. 
The city of Kbancti, which the learned African Prince Edrijji mentions,, 
fee ms to be the Canton, of our merchants. 


* ***•&* JJUUUltiJG 

f They pretend, that a city called JArndt is fituated at the extremity of our Hemifphcre. 
+ In Arabick or. The pajfag.c. 
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divided by the Indus, Kharexm by the Oxus, Palejiine by the Arden or 
Jordan , Egypt by the Nile, and this part of India by the Ganges. The 
ancient lyftem of government, which prevailed in this country, teems 
to have been perfectly feudal > all the territories were governed by 
Rads or Rajas, who held their lands of a fupreme lord called Better, 
the feat of whofe refidence was the city of CANNOUGE, now in ruins. 
There is a curious book at Oxford, which was prefented to the Urriver- 
fity by Mr. Pope, and contains the pictures of all the Kings who reigned 
in India , from the moft early times to the age of Timur, whofe defeend- 
ant Baber founded the monarchy of the Moguls at the opening of the 
fixteenth century. 

DEHLI, called alfo Shahgehdnabdd, was the Capital of a king¬ 
dom, which bore the fame name, where a race of Mahomedan princes 
reigned before Tamerlane , who were lovers of poetry and eloquence, 
and liberal patrons of learned men: this City, as well as a great part 
of the Indian Empire, has been agreeably defcribed by M. Bernier , who 
tells a pleafing ftory of two Raja's, named Gemel and Polta, who were 
befieged in a caftlc by Sultan Acbar, where, fearing to be led in chains 
by an infulting Conqueror, they made a defperate fally, in which they 
loft their lives fighting boldly to the laft moment : he adds, that Acbar 
ordered the ftatues of thele two illuftrious brothers to be cut in marble 
upon two elephants, and placed over the gates o I Debit. To the north, 
weft of this city ftands Lahansoar or TABOR, the capital of Penjdb , or, 
The five Rivers, a province fo called, becaufc the Indus is in that part 
divided into five large branches : it feems to have been the ancient 
kingdom of For or Porus * y which is almoft the only Afiatick word 
that the Greeks have not corrupted. Our travellers mention a fine 
road of two hundred and fifty leagues, with rows of beautiful trees on 
each fide, that reached from Agra to Labor ; and it is obfervable that 

* In Verjian . ^ which tfgnifies alfo in Indian a manjm 9 an abide } a city • hence Bijaj> 6 r 7 
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the Perfans call that city alfo Rdhver *, in allufion, perhaps, to this 
road. We cannot forbear mentioning in this place the city of BE¬ 
NARES pn the Ganges , famous for an academy or college of Indian 
priefts, commonly called Bramens, who once poflefled all the learning 
of India, and fpoke the language, in which Bidpai wrote his excellent 
fables: there are fome of this fraternity remaining, but their learning, 
it is probable, has not been preferved among them in any great de¬ 
gree, and their ancient language begins, like the Greek, to be refpe<5ted 
rather than known. 


m 


CHAP. IV. 


'The Turkifk Empire. 

THE peninfula of ARABIA, for fo it is called by the eaftern Geo¬ 
graphers, has the gulf of Perjia on the north-eaft, and the fea of Omman 
on the fouth, whence the province, that lies between them, took the 
name of Bahrein , or, The Two Seas; it is bounded on the weft by the 
Bahar Al Yemen, or Red Sea, which has alfo the name of Colzom , taken 
from a town of Egypt, now entirely ruined; on the north it has Sham 
or Syria. The triple divifion pf Arabia into Yemen, or the Happy , He - 
jdz % or the Defert, and Hajar, or the Stony, is well known to every 
reader ; yet it will not be ufelefs to add a Ihort defcription of thofe three 
provinces. 

YEMEN-f, a delightful country, which had its Arabick name from 
the advantages of its fituation, is divided from Hejdz by high moun¬ 
tains and vaft deferts; it produces the fineft inccnfe, and other valuable 
perfumes: the fweetnefs of its fruits, the refreftnng fhade of its woods. 


* In Perf.an literally , having a road. 
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and the coolnefs of its rivers, which flow perpetually down the moun¬ 
tains, make ample amends to its inhabitants for the heat of the climate, 
which muft needs be very intense, as the city of ADEN is but eleven 
degrees from the Line. Its other principal cities are, 1. SANAA , which 
was the feat of the Tobai's, or ancient kings of Yemen. 2. ZEB1D , 
nearly in the fame latitude, a commercial city, known to the mer¬ 
chants, who fail from Ethiopia or India. 3. Mdreb, or Saba, the city 
of the Arabian Princefs who vifited Solomon , fituated in a fertile terri¬ 
tory called HylDFLRAMUT, the Hydramytene of Ptolemy. We muft 
not omit, that the entrance into the Red Sea is called by the Arabians 
the gate of tears *, becaufe that part of the ocean is extremely dan¬ 
gerous. 

HEJAZ, or the Defert, is principally celebrated for its two cities, 
MECCA , the birth-place of Mahomed, renowned over all Alia for its 
C&aba, or Square Temple , which the old Arabians uled to decorate with 
the moft beautiful compofitions of their poets, written in golden cha¬ 
racters on the filky paper of Egypt; and YATR EB , or Teiba, called 
alfo, by excellence, ALMEDINA , or The City, in which the Arabian 
lawgiver was buried. ti? 

The chief city of HA JAR is YAMAMA, which gives its name to 
the territory around it: this was the country of the ancient people called 
Tbamud *f”; who were extirpated, according to the traditions of Ara¬ 
bia, for refufing to break their idols at the command of the prophet 
Saleh. 

SHAM or Syria , has Hajar on the fouth, and part of the lower 
AJia on the north; its eaftern and weftern limits are the Euphrates and 
the Mediterranean. This country is- fb well known to our hiftorians, 
ancient and modern, and to all our travellers and merchants, that very 

f la Arabic* | 
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little needs be laid of it in this place; there is fcarce a city in it, which 
has not had its particular hifiory, written inleveral volumes by authors, 
who feemed to forget how fmall a part of the globe they inhabited, 
compared with the vaft Empires delcribed in the preceding pages. The 
two principal cities of Syria are, 1. DAMASHC, or Damafcus, near 
which is a valley or plain reprefented by the Arabians as a moit charm¬ 
ing fpot, and one cf the four paradifes of Afa. 2. Id OLA B , or Aleppo , 
where the learned Pocock acquired fo perfect a knowledge of the Ara¬ 
bic k language. 3. JERUSALEM, or Alcods y The Holy, , which is ftill 
held facred by the Mahomedans, who, whatever may be laid to the 
contrary, are certainly a feSl of Chrifians ; if, indeed, they deferve the 
name, while they follow the impious herefy of Arius. 

RUM or the Roman provinces, which are alfo called Anatolia , 
have the Empire of Iran on the eaft, and are bounded on the other 
iides by the Black Sea , the Archipelago, and the Mediterranean ; this is 
the country fo juftly famed for producing many of the great poets and 
line writers of the ancient world, fo that, whatever may be faid of the 
Perfan and Arabian eompolitions by thofe who are unable to read 
them, it cannot be denied even by them, that Afia has given birth to 
men of the brightell parts, and the moll: exalted genius. The Thracian 
Bofphorus, fo frequently mentioned in the fi&ions of the old poets, fc- 
parates this part of Afa from the city of CONSTANTINOPLE, 
which was made the feat of the Turkifn Sultans in that memorable pe¬ 
riod, when learning revived in Italy, and the art of printing , which was 
then invented, lerved to promote and to fix it; when our apartments 
were fir ft adorned with the vafes of China and the flks of India $, when 
a new world was difeovered and fubdued; when the light of reafon and 
liberty was lpread over part of Ghriflendom , and delivered it from the 
worft of opprefiion, the tyranny of fuperjlition and impofure. 



THE 




NTRODUCTION. 


m 






: 


w&. 

A 

SJpl : 

SHORT HISTORY 

gp |» 1 v ® ^||| 


of : _ 

$ ■ ; ' ,L? n ' 1 


P£fJ?$ H1$» j , r ' |.|;, i v 


^ v I 

Fffli 1 $' 15|| igi i, m w 




^aliM^iiiii 




.• ■ ft ,'*•. r:v, - •'• . 

, iH aiijjft 


t K'-;S>SM$ 0?'i$ f ;*^ $$* 

-—- Here thou behold ft 

AJfyria^ and her Empire’s ancient bounds, 
jiraxcs, and the Cafpian lake j thence on 
As far as Indus eaft 5 Euphrates weft, 

And oft beyond-For now the Parthian king 




m 


- 


In Qejipbon hath gathered all his holt 
Againft the Scytbiarty whofe incurfions wild 
Have wafted Sogdrana * 


MijlTon. 


■ 


MilPlSP 

ujr k\. 




yoL. v. 


4 F 


0 









to be the King of Elam 

|^|| t Empire, and fixed the 890. 

§6Bj i 'as oppofed in his noble *~ 

enterprifes by the inhabitants of the mountains and tore ft s, who, like 



the wild Tartars and Arabs , dwelled in tents or caverns, and led a 
rambling life among rocks and in deferts. The rude appearance of 
thefe Savages, compared with the more polifhed manners of thole, 
who firft began to be civilized, gave rife to the fiffion of Demons and 
Giants among the Petfans, who call them Dives “j* and reprefent 
them as declared enemies to Man. 

HUSIIENG^, Grandfon of Caiumaras , was, probably, contem-B.C. 865. 
porary with Minos, and, like him, was eminent foi his Juftice ana ex¬ 
cellent Laws, which gained him the lurname of Pijhddd §, or The Le- 
giflator , whence the firft -race of Perf an Kings took the name of Pijhda- 
dians. He taught Agriculture to his fubje&s, and made great improve- 
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ments in the art; he advifed them to water their fields with artificial 
canals, a cuftorn ffcill frequent in Perjia, where the foil is uncommonly 
dry. He alfo difcovered mines of iron in his kingdom, which metal 
he wrought into weapons, and tools for huffeandry. He was the fird, 
who bred dogs and leopards for hunting, and introduced the fafhion of 
wearing the furs of wild beads in winter. He is alfo faid to have built 
the city of Sbufler or Su/a, to have extended the bounds of his Empire, 
and to have penetrated as far as the coaft of the Indian Sea. 

B.C. 835- TAHMUUAS * fucceeded his father Hufoeng ; he built fcveral ci¬ 
ties in the two provinces of Irak , and among them Babel or Babylon, 
and Niniveh, near the ruins of which the cities of Bagdad and Mufel 
are now fuppoled to Hand. He affigned the government of thefe cities, 
with large territories annexed to them, to his mod illudrious Miniders,' 
who are known to us by the names of AJfyrian and Babylonian Mo’ 
narchs, though, mod probably, they payed homage to the fovereign 
lords of Iran. 

This prince encouraged arts and manufactures, and particularly the 
planting of nee, and the breeding of flk-'mrms ; he fird uled a complete 
fuit of armour, and civilized many barbarous nations, whence he was 
called Divbend -f, or. The Tamer of Giants . 

J.C.800. GEMSHTDX finished the City of IJlakhar , or, as the Greeks called 
it, Perfepolis, which his uncle Tabmuras had begun, and the ruins of 
which are dill fhown, by the name of Chehlmindr §, or. The Forty Pil¬ 
lars. He introduced the ufe of the Solar Year among the Perfians , and 
ordered the fird day of it, called Nuruz ||, when the Sun enters the 
Ram, to be folemnized by a fplendid fedival. This gave a beginning 
To Adronomy among his fubjedts, and at the fame time, perhaps, to the 
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Sun. Gemjhid , or Gem, for he is krf&wn by both names, was a wife 
and magnificent prince: he was the firft, who inftituted publick baths, 
and encouraged his fubjedls to dive for pearls in the Green Sea , or Per- 
Jian Gulf ; he invented tents and pavilions, and difcovered the ufe of 
lime in building: he built a ftrong bridge over the Tigris, which, ac¬ 
cording to the Afiatick writers, was demoliffied by the Greeks. Yet 
this illuftrious monarch was unfortunate in war: he was driven from 
his throne by Zohdc, a native of Arabia , and fpent the remainder of his 
life in travel. The Queen, his wife, faved her fon Feridun from the 
ufurper, and educated him in a diftant retreat. The Perfians lay, that 
mujtcal injlruments were invented in the reign of Gemjhid', and they 
add, that Pythagoras and Thales were his Contemporaries. 


ZOHAC *, the Ufurper, was a deteftable Tyrant: his cruelty forced B.C. 780. 
the Perfians to revolt, and a General, named Gao, having defeated 
him, drew the young Feridun from his retirement, and placed him upon 
the throne. 


FERIDUN «f* is confidered by the Perfians as a model of every vir- B.C. 750, 
tue: he gave the province of Irak or Parthia to his Deliverer Gao, as 
sl principality for life; and having fent for the ftandard, which that 
officer ufed in his battle againfi: Zohdc , he adorned it with precious 
ftones, and preferved it in his treafury 


Feridun, wifhing to fpend the 1 aft years of his life in a ftudious re¬ 
tirement, divided his vaft dominions between his three foils: he allot¬ 
ted Syria and the weftern provinces to Salm, who was, perhaps, the 

* t 

+ This Standard, which bore for many ages the name of Gavani , to l> ave 

brought into the field by the laft King of the Sajfanian race, when his army engaged the Arabs at 
Cadejfta in the year 636 of our oera 3 but it was taken by Sand, Omars general, who distributed the 
jewels, which adorned it, among his officers* 
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Salma naffer of the Jews) he gave the country beyond the Oxus to Tur, 
whence the Tranfoxan Regions' were called Turan , and affigncd the 
kingdom of Kborafan and all the heart of his Empire to Irage, his 
youngeft fon, whofe fhare took the name of Iran , which it Rill retains. 
The two elder brothers, thinking this divifion partial, made war againft 
ttage, and flew him in a cruel manner; they would even have de¬ 
throned Fertdun, had not Manucheher, fon of Irage, a youth of great 
hopes, led a powerful army againft them, and avenged the death of 
his father. This divifion of the Perfian empire into Iran and Turan 
has been a fource of perpetual diflfenfions between the Perfians and Tar¬ 
tars, as the latter have taken every opportunity of palling the Oxus, 
and laying wafte the diftrifts of Kborafan ; they have even pufhed their 
conquefts fo far, as to overturn the power of the Califs , and afterwards 
to raife a mighty Empire on the banks of the Ganges.. 

MANUCHEHER * made great improvements in the government 
of Perjia, and was the flrft who began to fortify his cities with ram¬ 
parts and ditches. He was fond of improving gardens, and of culti¬ 
vating curious plants. He was not fortunate in war, though his Ge¬ 
neral and Vizir, the fon of Neriman, was the braveft hero of his age. 
In his reign the celebrated Rojlam is faid to have been born of Ruddba, 
an Indian princefs, by Zalzer or The golden-haired, a youth of exquiflte 
beauty and eminent virtues: but, as Rofam was, certainly, a Com¬ 
mander under Cyrus, he muft, if we place him under Manucheher , 
have lived above an hundred and fifty years ; which is fcarce credible, 
though fuch a fiftion may be allowed in the poems of Ferduf. 

NUZAR f, fon of Manucheher , fucceeded to the diadem, but not 
to the glory, of his father. While his court was tom in pieces by a 
number of faftions, Afrdfdb, King of TUrdn, a lineal defeendant from 
Tur, fon of Fertdun, pafled the Oxus with a formidable army, and, 

* t 

having 
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having defeated the Perjian Monarch, flew him with his own hand. i ?"^‘ . 

This Invader reigned twelve years in Perfidy but was forced by Zalzer, 
or The Prince with Golden Hairy to repafs the Oxus, and return to his 
own dominions. It is more than probable, that Afrafiab was a com¬ 
mon name for the Kings of Afiatick Tartary , fince the grandfather ot 
Cyrus, whom we commonly call AJlyages , bore the fame name, and 
we cannot fuppofe Him to have been the firft invader of Perfa 

It was not long before the Turanians invaded Iran a fecond time, B.C. 667. 
and, by forcing the great commanders of Perjia to defend their own 
Principalities, reduced the power of the Perjian Kings to a fhadow. 

Afrafab y either the monarch above-mentioned,, or another of his 
name, is reckoned the ninth king of Perfa . 

ZAV' f* wa|a Prince of the royalline, and was placed on the throne B.C. 639. 
by Zalzer , but enjoyed only the title of King , as the Turanians had over¬ 
run great part of his Empire, and kept him in continual alarm. Thefb 
are the Scythians of our Ancient Hiflories, who are faid about this 
time to have invaded the kingdom of the Medes ; but our belt hiftoriatis 
are apt to confound them with the Scythians of the North . 

GERSHASP %> fon of Zav y or KISHTASP, as fome writers call B.C. 633. 
him, reigned but a few years, if it could be called reigning, to have 
the name of King y and to be more helplefs than his fubjeas : he was the 
laft prince of the Pijhdadians. During the reign of thefe monarchs 
in Perfay if we believe our Chronologers, Dido built Carthage, Homer 
wrote his Poems, which were afterwards brought into Greece by Ly - 
curgus % the Pyramids of Egypt were railed by Cheops, Cephren y and Ni~ 
tocrisi the AJJyrians founded a powerful Dynafty ; Athens was firfl: go- 

* The family of Othman, who now reign at Constantinople, are willing to be reputed defendants 
from this King of Turan, and are flattered with the Epithet of Afrafiab Jab, or I I 

Powerful as Afrafiab , 



verned 



rival of Carthage and Athens, was built in the reign of Gerjhdjp. 


CHAP. II. 


The Caianian Family. 
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Zalzer, the moll powerful prince of Per/ia , was encamped 



B.C. 610. 


in his province of Seiji an, the Drangiana of the Greeks, Afrajiah, who 
had fubdued all Media , confidered himfelf as Sovereign of the Empire. 
By this time, another Ion of Zav, named Cohdd , began to diltinguifh 
himfelf in his engagements againft the Turanians, and, being alii lied by 
Zalzer , whole ion Rojlam was very young at this time, he was enabled 
to drive the invaders from Iran , and to place himfelf upon the throne 
of his anceftors, JEfchylus , who flourilhed but an hundred years after 
this event, rightly attributes the recovery of the Empire to this prince, 
whom he calls a Mede , in his Tragedy of' the Perjtans: “ The lirlt 
“ Leader of the army, fays he, was a Mede ; the next, his fon, com- 
“ pleted (or rather promoted) this work, for wifdom guided his mind: 
“ the third was Cyrus , a fortunate Man f.” It is evident, that thele 
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three kings are Cai Cobad *, Cat C 'dus , and Cat Cofru or Khofru ; whom B.C. 610. 
the Greeks call Cyaxeres , Darius the Mede, and Cyrus. The hr ft fyl- ^ 

lable of Cyaxeres is apparently the Cai oi the Perjians , which hgnifies a 
Great King, and was prefixed to the names of thofe three princes, 
whence the whole race were named Caianians. The Ancients tell us, 
that Cyaxeres flew the Scythian Chiefs at a feaft, to which he had in¬ 
vited them i but the Lajierns are filent on this head, and it feems more 
probable, that the Tartars were compelled by force to repafs the Oxus ; 
our authors make them retire beyond Cholcos and Iberia , confounding, 
as ufual, the Oriental with the Northern Scythians. Cai Cobad made fe- 
veral wife regulations in his kingdom, and ordered the publick roads to 
be divided into parfangs or fpaces of about four miles. 

CAI CATJS *f* is called by our writers Darius the Mede, and it may B.C. 600. 
here be obferved, that Dara, or the Sovereign , was rather an Epithet 
than a proper name of the Perjian Kings; fo that the Daricks , or pieces 
of money, which were known at Athens , might have been coined by 
anj Perjian Monarch, and have born that name without the leaft im¬ 
propriety, We mu ft alfo remember, that the Afatick Princes hadfe¬ 
ver al different names or titles , which circumftance has been the fource of 
great confufion in our hiftories of the Eaft. The Perjian writers men¬ 
tion nothing of the Lydian war; they only fay, that Cai Caiis carried his 
arms into the Lower AJia, and was very Jitccefsful in his enterprije. The 
Turanians , led by another Afrafab, invaded Perfa a third time, and 
layed wafte the province of Media. Siavejh, fon of Cai Caiis, being 
unjuftly acculed by Suddba , his father’s concubine, of an attempt to 
violate her, went over to Afrafab, who received him with open arms, 
and gave him his daughter in marriage. This Princefs was called Fi- 
renkis by the Perfans , and Mandane by the Greeks , who had a Angular 
fondnefs for loft and melodious names, and neglected truth itfelf for a 
pleafing found. A few months after her nuptials, Siaveff , who defcrved 

* oUSg/' t c/' 
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B.C. 600. ^ a longer life, was killed by a brother of Jfrafab, and the Princefs, of 


whom Kbofru was fbon after born, was obliged to fly with her infant. 
The young Kbofru was, fome years after, feen by a Perfian Genera], 


who gucffed by his features that he was the fon of Siavejb, and, his 
conjecture being confirmed by the Princefs his mother, he brought them 


both into Perfia, where Cat Caiis embraced his grandfbn with the 
higheft joy imaginable, and, after a fhort interval, refigned his throne 
to him. 


B.C. 568. CAT. KHOSRU *, or CYRUS , whom the Perfians confider almoft 
as a Demi-god, determined to avenge the death of his father, and to 
deliver his kingdom from the tyranny of Afrafiab. He, therefore, af- 
fembled all his forces, and gave battle to the Ufurper, who, on the 
other fide, was fupported by the Kings of Khatal and India: but the 
valour of Cyrus , and of his General Rojiam, prevailed againft the united 
powers of fo many Sovereigns, and Afrafiab loft his life in the moun¬ 
tains of Media. This War is celebrated in a noble Poem, by the illus¬ 
trious Ferdufi, who may well be called the Homer of Perfia. What¬ 
ever our Chronologers fay, it is not eafy to conceive, that the Jews 
were delivered by ibis Cyrus : the name Corep, ufed by Ifaiab, has no 
affinity with the Perfian word Kbofru , and we cannot fuppole any cor¬ 
ruption in the facred Text; whereas all the Perfian writers agree that 
a prince, named Corep, who was fent by Bahamian, fon of Asfendiar, to 
govern Babylon in the room of Baltazar, adually protected the captive 
Jews , and permitted them to rebuild their Temple. Our hiftorians, 
perhaps, deceived by the name Cyrus, which the Greeks gave both to 
Kbofru and to Corep, have fixed the return of the Jews much earlier 
than the truth. 

B.C. 530. LOTIORASP was placed on the throne before the death of Cyrus , 

who lived fome years after his refignation. One would think at firft. 




that * 




that he was the Cambyfes of the Greeks j but nothing can be more dif- B.C. 530. 
ferent than the characters of Cambyfes and of Lohorafp, the firft being 
defcrlbed as a cruel tyrant, the. lecond as a virtuous and amiable Prince. 

He had a General named Guderz *, who, according to the Oriental 
writers, pulhed his conquefts very far into the welt: this conqueror is 
luppofed by Mirkhond and others to be Nebuchadnezzar , who, we know, 
invaded Syria and Judea j but he leems to have been the Prince, whom 
the Greeks called Xerxes, and who might, perhaps, have had the title 
of King after his victories; for it mull be remembered that a word, 
which fignified King, was applied by the Perfians to every Governor of 
a province, and the lofty title, King of Kings , which their monarchs 
afterwards aflumed, was no more than Ruler of Rulers, or, Chief of fe¬ 
deral Chiefs. It is certain, that the Perfians have no monarch named 
Xerxes, or even Shirfsdb, from which the Greek name is faid to be de¬ 
rived ; and, though we can hardly fuppofe the word to be corrupted 
from Guderz, yet, when we reflect that the more modern Greeks, have 
made Faranes of Beharam , we cannot wonder at the corruptions of the 
Ancients. Our Chronologers place the reign of Xerxes after Darius 
Uyjlafpes , and he might, perhaps, have outlived both Lohorafp and his 
fucceflfor. 


KISHTASP f, whom the Greeks call Darius, the fon of HyJlaJpes, B.C. 500. 
transferred the feat of Empire from Balkh in Khorafan to J/lakhar, for 
which reafon he was better known to the Europeans than Lohorafp , who 
led a retired life in the mod Ealtern province of his kingdom. In his 
reign Zerduft or Zeratbjht, whom we know by the name of Zoroafter, 

. publ'fhed his moral work called Zend, or The book of Life , which was 
followed by his Pazend, or a further Confirmation of his DoBrine , as the 
X word feems to imply : both thefe traCts were afterwards explained in 
a commentary entitled Fafa or Avajla ; they inculcated the doCtrine of 

X In Perfiaa Qjj Zend and OuJlj P««e*d. 
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B.C. 500. ^ f W0 Principles, and recommended the worfhip of the good principle 
under the allegory of Light, which they oppofed to the bad, whofe 
Emblem was Darknefs. The King was much inclined to this doc¬ 
trine, and raifed a number of* temples to the Sun , the fountain of Light j 
which the people, as ufual, conceiving in a grofs and literal feiife, began 
to adore the Effect inftead of the Caufe, and the figure inftead of the 
archetype: the priefts took the hint, and the Sun or Mihra, became 
really to them, as our Ale hy miffs abfurdly confider it, a powerful 
Elixir , which transformed their bafe metals into gold. The chief of Ze~ 
ratujht's Scholars was Jamdfp -f-, who published a ftrange work upon 
Aftrology. Not many years before this lingular man, Confucius , or 
Cumfu$u, as the MiiTionaries write his true name, reformed and polilhed 
the people of China ; and Solon, his contemporary, a fublime Poet, as 
well as a perfect Statesman, made admirable laws for the Athenians \; lb 
that this period was the age of Philofophers and Law-givers. 

B.C. 464. ARDESHlRf or BA HAMA N, fumamed Dirazdejl jj, or, The 
Long-handed, is, no doubt, the Artaxerxes of the Greeks, who called 
him Macrokheir , a name literally tranflated from the Perjian, and im¬ 
plying only a very extenfive power. We may fafely place the building of 
the fecond temple under the reign of this prince; fince, for the realons 
before alledged, which appear very decifive, and are confirmed by the 
teftimony of the Perfian Historians, we cannot afcribe the delivery of 
the Jews to the firft Cyrus. The Eafterns allure us, that Ardejhir fent 
a prince, named Corejh, defcended from Lohorafp , to punifh Baltazar , 
Ion of Bakhtnaffar, who was grown very infolent in his government of 
Babylon ; that Corejh conquered Baltazar, and was raifed by the King to. 
the fupreme command of that City, where he protedcd and encouraged 
the captive Jews. The Perfians could have no inducement to invent 
this tale, and as it was recorded in the oldeft Annals of the kingdom, we 

* I" Perfian a temple of fire was called t sJ(d= 4 Nj I °r jOjC&jf + In Perfian 1 

I -Ard/kir fignifies in Perfian a firing IU«. (| 
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cannot help giving iome credit to it. They tell us alfo, that Bakht - B.C. 464. ^ 
najfar lignified, in old Chaldean, ‘The Servant of Nafar, an. idol of the 
Babylonians j but it fee ms a better opinion, that the true word was Ne- 
bohadonajfar , derived from Nebo, Hadon , arid A([m\ which, we know, 
were names of three Ajfyrian deities *. 

HOMA 1 -j-, a name which fignifies The Bird of Paradife , was the B.C, 440. 
daughter of Ardefhir, and fat on the thrdne during the infancy of her 
fon Darab. She raifed a fumptuous palace in the city of IJlakhar, fome 
pillars of which remain to this day j fhe built alfo a city called Semrem, 
whence the learned M. d’Her helot fuppofes her to be Semiramis ; but 

our Chronologers place the reign of that Princefs three hundred years 

* 1* 

earlier. 

DARAB, or DARA j, whom the Greeks call The Bajlard , fuc- B.C. 424. 
ceeded to Homai. Here the Perjian hiftories begin to be full of abfurd 
fables, for we may fuppofe that the Records of thefe times were loft or 
neglected during the Grecian Wars. The Eaftern writers tell a ftory of 
Darab, which has quite the air of a romance ; “ that he was expofed 
by his mother, like the Hebrew Lawgiver, on a river, which by its 
** rapid current carried him to the habitation of a dyer, who knew him 
«« to be a child of high birth by the trinkets, which adorned his cradle; 

« that he was educated by this honeft man, who fent him to the wars, 

“ where he diftinguifhed himlelf in fighting againft the Greeks', that, 

« being introduced to the queen as a brave youth, Ihe knew him by the 
u jewels which he wore, and which his reputed father had reftored to 
“ him.” So far we may indulge thefe writers in the liberty of embel¬ 
lishing their Chronicles with lively tales; but we cannot fo eafily ex- 

* Rofiam, the fon of Zateer, is faid to have been killed by a ftratagem of Ardejtdr, and., by that 
account, he mull have lived at lead an hundred years. Hippocrates and Democritus, both according 
to the Eaftern traditions and our own hiftories, flouriftied in the reign of this Monarch. 

t c^t> t or \j fci 
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B C. 4^4.. cu f e them, when they make Alexander the fon of Darab, and tell us of 
a daughter of Philip, whom the king of Perfa married, but fent back 
to Macedon after his nuptials, becaufe he found her lefs agreeable than 
he fuppoled her to be. Thefe are ftories, which would be unworthy of 
The Thoufand and One ‘Days. 

B.C.400. There deems in this place to be a chafm. of many years in the annals 
of the Perfans ; for they fay nothing of Ardejhir , fon of Dara, by 
* Parizddeh , ox Paryfat is, whofe brother Cyrus led the Greeks to Baby¬ 
lon in that memorable expedition, which Xenophon fo elegantly re¬ 
lates ; nor of the third Ardejhir, whom our hiftorians call Ocbus, nor of 
Arogus , whofe true name it has not been in my power to difcover. 
Now if we fuppofe, as we reafonably may, that thefe three Kings 
reigned about twenty-one years each, we (hall bring the reign of Dara 
the Younger to the year 33 ? before Chrift, which will agree tolerably 
well with the Chronologers both of AJia and Europe. 

B.C. 33 7. DARA the Younger is better known to us, than to the natives of Per- 

fa ; we may, however, be deceived in his character, for we reprefent 
him as a mild and benevolent prince, while they affert that he was 
fevere, cruel, implacable. The Perfans cannot comprehend the mo¬ 
tives that induced Alexander to invade the dominions of Dara } and 
they aflign a number of ridiculous reafons for it, which are too abfurd 
to be related : in many points, however, they agree with our hiftorians. 
The fuccefs of Alexander , and the battle of Arbel f, or Arbela , are too 
well known to need any further defcription. Dara was allaffinated 
about three hundred and thirty years before our epoch, and the«Mo¬ 
narchy of the Caianians was transferred to the Greeks. While this fa¬ 
mily were on the throne of Perjia , the light of rcafbn, and that of li¬ 
berty, which ever attends it, were Ipread over the other parts of the 

* In Pcrftait OtM Jiff born of an Angel, or Fairy, 
f In Ptrfian Lat. 35° Long. 
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world. Harmodius and Arifiogiton flew the Tyrant of Athens , and the B.C. 337. 
Lyrick Poets vied with each other in finging their praifes ; while old 
Brutus, nearly at the fame time, incited the Romans to expel their 
oppreflors, whofe vices made the very name of King deteftable; and, 
during the twenty-feven years of the Peloponnefian war, Athens gave 
births as Afcham was fond of obferving, to more able Commanders , Ora¬ 
tors, Poets , Hijlorians , and Philofophtrs, than the whole earth befides could 
ever produce. 


How long the Greeks were able to hold the Perfian Empire in their 
own hands, or whether they ever intended to exclude the princes of 
Perjia from all fliare in the government, are points not eafy to be 
fettled with any certainty ; but, if we fuppofe that the fifteen kings of 
the AJhcanians, who reigned before the birth of Chrifi , fat on the throne 
twenty years each, one with another, we fhall place the rife of that fa¬ 
mily three hundred years before our epoch ; which calculation will not 
feem much amiis, if we believe, what the Perfians aflure us, that the 
liicceflbrs of Alexander referved for themfelves only Irak or Parthia and 
Perfia , properly fo called, but refigned the more Eafiern provinces to the 
princes of the royalfamily ; while the defendants of Seleucus reigned in 
Syria. The founder of this race was * AJhac , or Arjhac , whom the 
Greeks call Arfaces : his fuceeflors, who were fly led Kings } of Parthia by 
our Hiftorians, reigned till about two hundred years after Chrifi , and are 
famous for nothing but their Wars againfi the Romans , in which they 
were always valiant, and often fuecefsful. The laffc Prince of the AJh- 
canians , or Parthians, was Ardavdn f, known to us by the name of Ar- 
tabanus, againfl: whom Ardejhir revolted, and transferred the empire to 
the Sajfanians. 

* v&\ t 0 i,dj! 
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CHAP. III. 

The Sajfanian Family . 

A.D. 202. ARDESHIR BABEGAN *, whom our writers call Art'axares , 
was the fon of Sajfan, a man originally in a low ftation of life, but 
defeended from a fon of Ardejhir the Long-handed , who was difinherited 
in favour of Tlomai. He was fumamed Babegdn from Bafreg, his 
grandfather, who was a Perjian prince of eminent rank, and was fo 
pleafed with the amiable qualities of Sajfan, his Ihepherd, that he gave 
him his daughter in marriage. Ardefnr was bold and warlike, yet a 
wife and learned prince, and is faid to have compofed two excellent 
books, the firff, a. Gdrnama or a Commentary of his life and aSHons ; 
the fecond, a moral work, of which Nufhirvan the Great , fome ages 
after, publifhed a fecond edition. Thefe were employments truly wor¬ 
thy of great Princes; but the Kings of Europe have not written many 
Cdrnamas , nor given many lejbns of morality. 

A.D. 242. SHAPOR fon of Ardejhir , whom we call Sapores, built many 
cities in Perfa y and rebuilt that of Nijhapor [j, which the Macedonians 
had deftroyed. The name of this city is compounded of Shapor added 
to Ni or Ne% a reed, becaufe its ruins were overgrown with reeds, 
when Shapor fir ft faw it. This Prince was very fuccefsful in his wars 
againft the Roman Emperors : he reduced all Syria and Cilicia , and 
took Valerian prifoner, but was checked in his career by the more for¬ 
tunate arms of Odenatus. In his reign Mani §, a Painter, having 
learned by the converfation of fome Chriftians, that the Redeemer had 
promifed to fend a Comforter after kirn , formed the wild defign of palling 

* 0 IXjU f + Jf }-** 4 
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for the 'Paraclete ; and, as no opinions are fo abfurd, which many will A.D 
not embrace, he loon drew together a multitude of profeiytes. Shapdr 
was enraged at this impofture, and wifhed to punilh the author of it; 
but Mdni found means to efcape, and fled into Eajlern Tartary, as far 
as the borders of China , having firft told his followers, that he was 
going to heaven, and promifed to meet them in a certain grot, at the 
end of the year. In his retreat he amufed himfelf with painting a 
number of ftrange figures and views, which, at the year's end, he 
fhewed to his difciples, as a work given to him by angles: he was a 
very ingenious artift, and had a lively fancy, fo that his pictures, which 
were finely coloured, eafily perfiiaded the credulous multitude, in the 
infancy of the art in AJia , that they were really divine; they were 
bound together, in a book called Erteng *, which is often alluded to 
by the P erf an poets, one of whom, addrefling himfelf to a great 
Painter, fays, The point of thy pencil draws a line over thf* leaves of Er¬ 
teng, that is, effaces them -f. Mdni, by a whimfical mixture, blended 
ill his dodtrine the Metempfychofis of Brahma and Vijhnu and the 
two Principles of Zeratujht , together with fevcral tenets of the Alco¬ 
ran, and even of the GofpeT, yet this motley religion, ridiculous as it 
may feem, was followed even by Bifhops and Patriarchs. Our writers 
call the profeflfors of this fedt Manicheans, but they fhould, by analogy, 
be called Manians. The impoftor was put to death in the reign of 
Baharam , grandfon of Shapor : had he been, like Mahomed , a fuccefs- 
ful Warrior, inftead of an obfeure Artift, his religion would, perhaps, 
have been fpread over all Afta ; for it was the miraculous privilege of the 
true faith alone, to make its way, in defiance of perlecution, by the 
force cf its indifputable Truth, and the landtity of its precepts. 

HORMOZD fj, or Hormizdas, as our hiftorians call him, had the A.D. 

* In Perjian or 

. f In Ftrficm fj Kemal hfahani. 
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A.D. ;,72, ^ advantage of a graceful perfon, and an agreeable air; but he was 
neither active nor warlike. He was much addi&ed to ftudy, and 
ftrongly inclined to favour Marti, whom his fon, as it was faid above-, 
afterwards deftroyed. 

A.D. 274. BAHARAM *, fon of Hormuz, after the death of Marti, led a peace¬ 
ful and ftudious life. He was furnamed The Beneficent, and ufed to 
lay, that Good-nature and Benevolence could not be defined feparately , be- 
caufe they were the aggregate of all Virtues „ His adopted fon, who 
fucceeded him, paid little regard to this maxim, and his violence pro¬ 
cured him the name of Khdlefi or, The Unjufi -j~; but it is faid that he 
changed his temper and conduct upon the remonftrances of his nobles. 

There was nothing memorable in the reign of his fuccelfor Narfi 
whom wc ca WNarfes: Hormozd II. his ion, was a juft and magnificent 
prince; he raifed a Court of judicature in his metropolis, in which he 
fometimes prefided in perfon; and he built, it is thought, the city of 
Hormuz in Carmania , the name of which was afterwards given to the 
Ifland in the Perfian Gulf, which our travellers call Ormus. 


A.D.349. SHAP 0 R 9 whom the Arabians name DHU LACTAF ||, or. The 
Round-Shouldered, was taken prifoner by the Greek Emperor, and, 
during his captivity, many of his fineft provinces were laid wafte; but 
having recovered his liberty by the help of the Emperor’s miftrefs, he 
returned to Azarbigian , where he made himfelf known to his peo¬ 
ple, and foon after totally defeated the Greeks: in memory of this 
adtion he built the city of Cazvin §, which, for its lingular beauty, 
was alfo named Gemalabdd **. His grandlon B a bar am had but a ftiort 
reign, which was difturbed by frequent rebellions. It was ufual for 
the Perfian Kings to give their fons fome confiderable government with 


*• 


fV 

In Arabick J<S 

In Perfian Lj ! jJ 1 7 be Region of Beauty. 




■f 


the 


* * 



A SHORT HISTORY OF PERSIA. OC 

the title of Shah ; that of Carmania was allotted to Bahardm, who af- A.D. 349 
fumed, in confequence of it, the furname of Kermanjhdb *, which our 
writers have corrupted into Carmafat. 

The reign of his fon Yezdegerd had nothing in it, that deferves to 
be related. 

BAH ARAM the Fourth f, or the Sixth, as fome authors reckon A.D. 351 
him, was educated in Arabia , and had fome difficulty to recover the 
throne of Perfa , which the Nobles of his father’s court had, in his 
abfence, given to a prince named Kefr'u The adventures of this King 
are related at large by the poet Cdtebi, fome of whofe fusions have been 
tranfplanted into the Perjian hiftories, where we are told, with great 
folemnity, “ that he challenged Kefri to fnatch the diadem from two 
« hungry lions, between whom he had placed it; that he flew the two 
« Hons, and took the diadem j that he travelled into India in a private 
« character, and married the King’s daughter, having gained his fa¬ 
ts* vour by killing a furious elephant, and by defeating another Indian 
« Prince, who had invaded the country.’ i hefe relations have the 
air of Perjian tales; but we may be affured, that he repulfed the 
Eajlern ‘Tartars , who, as ufual, had palled the Oxus in his reign; and 
that, having no other enemies, he ipent the remainder of his life in 
hunting. His favourite prey was a beafl called Gur , which feems to 
be the Onagrus , or, Wild Afs j and it is faid that he was killed in a 
chacc. The word Gur , which fignifies a tomb , as well as a wild afs , 
gave occafion to a pun of fome Perf an wit, which was circulated 
after Bahardm* s death t 1See, fays he, how Baharam, who chaj'cd the 
Gur, or wild afs, all his life^ was at length chafed and taken by Gur, or 
the tomb}:. 
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The fuccefTor of Baharam was Yezdegerd II. a wife and refolute 
prince, whofe foldiers were fo fond of him, that they gave him the 
furname of Sipdhdafi, or. Beloved by the army *. He left his throne 
to his younger fon Hormuz , furnamed Firzama -f, or, Tbe Prudent j 
but that prince was dethroned, in lefs than a year, by his elder bro¬ 
ther Firuz. 

FIRUZ X, having depofed his brother by the help of Khojhnava% r 
a King of the Indofcythians , foon forgot his obligation to him, and 
turned his arms againft his protestor; but he was conftantly defeated 
by that prince, and was at laft obliged to conclude a dishonourable 
peace. The people, whom the Greeks call Indofcythians , and the Per- 
fans Hdiatelis , inhabited the mountains between Candahar and India , 
and were, perhaps, nearly the fame with the Afgans, who ruined 
the Perfan Monarchy in the prefent age. 

Belajh and Cobad fucceeded Firuz j the fecond of them was the 
father of Nujhirvdn the Great, before whom Jamafp , or, as we call 
him, Zamafpes , reigned one year. 

NUSHIRVAN |f, better known in Europe by the name of Cofroes, 
reigned till near the clofe of the fixth century j he was a Prince of 
eminent virtues, fortunate in war, and illuftrious in peace. MA¬ 
HOMED, who was born in his reign, calls him The JaJl King , a 
title more honourable than that of Great , which we are apt to beftow 
fb wantonly upon the oppreflors of mankind. All the moral writers 
of Perfa, and principally Sadi, in his Bofan, or Garden , and Jam, in 
his Beharifdn , or, Manfion of the Spring , are fond of reciting the 
maxims of this Monarch, and of illuftrating their leffons of morality 
by his example. 
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His fon Hormuz was far from imitating his father’s virtue ; he was A.D. 
at laft dethroned by his General Baharam, whom forne authors reckon ' ' 

among the Kings of Perfla . 

KHOSRb PARVIZ* was a magnificent and amiable monarch : A.D. 
he fought again ft the Greek Emperors with great fuccefs, but was at 
length defeated by Heraclius. He is laid to have married a daughter 
of the Emperor Maurice , named Irene: the Perjians call this princefs 
Shirin, or Sweet, and the progrefs of her love for Parviz furnilhed 
Nezami, and other poets, with the liibjedt of an entertaining Romance; 
they tell us that a certain Statuary, named Ferhad, was in love with 
the fame lady, and pierced through the heart of a large mountain, 
either to gratify his miftrefs, or to employ his melancholy hours. 
There is an elegant couplet of Jam. on this celebrated Beauty and 
her lovers: When Shinn, fays he, opened her Ups, that jhed fweetnefs 
around, JheJlole the heart ^ Parviz, and the foul of Far had f. 

This prince is laid to have received a letter from Mahomed, inviting 
him to embrace the new ledt of the Arabians, but, as he was ex¬ 
tremely afddifted to the popular religion of his country, he tore the 
letter with great dildain. 

Parviz, if we believe the Eafterns, was a lover of mufick, and a 
patron of thofe who profefied that art: his chief Mufician was Bar bud, 
who compofed a favourite tune called Aurengi, or Royal, and invented 
a fort of lute, known by his name; whence M. d’Herbelot fuppofes, a 
little too haftily, that the Greeks formed their word Bar biton, not. re¬ 
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fle&ing, that Anacreon and Horace ufed that word many ages before 
the birth of Parviz. The Perfans , like the ancient Greeks , call their 
mujical modes , or Perda's, by the names of different countries or cities, 
as the mode of IJpahan, the mode of Irak , the mode of Hejaz, or the 
Arabian mode. Whether thefe modes, like ours, mean a fnccejjion of 
founds relating by jufi proportions to one principal note , or only a particular 
fort of air, it has not been in my power to learn. If we may argue from 
the foftnefs of the Perfian language, the ftrong accentuation of the 
words, and the tendernefs of the fongs which are written in it, we 
may conclude that the Perfans muft have a natural and affecting 
melody, which is, certainly, true mufek ; iut they feem to be very 
little acquainted with the Theory of that fublime art: and, indeed^ 
the Europeans knew as little of it, till it was explained to them by 
Roujfeau of Geneva , who has written upon the fubjed like a Philofo- 
pher, an Artift, and a Man of Tafte. 

After the death of Parviz, the Empire began to decline: the five 
Princes, and the two Queens who fucceeded to Shiruieh, or Siroes, as 
they were eminent neither in peace nor in war, are not worthy of a place 
in Hifiory. 

The Arabs , under the command of Omar , were perpetually making 
inroads upon the Perfian Empire, and finally overthrew it by the de¬ 
feat of YEZDEGIIID *, who was killed in the middle of the feventh 
century ; and by his death the family of Sajan became extind. 
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CHAP. IV. 


The Mohammedan Dynafies. 

Omar v/a* fucceedcd by a race of Califs, the Popes of Afta, who 
afiumed at once a regal and a prieftly chara£ter, the one as conquerors 
of Perfia , and the other as fuccefibrs of Mahomed . The family of 
OMMIA preferred their power and dignity; but, under the houfe of 
ABBAS , the Califate was reduced to a fhadow of fovereignty, and 
their Empire was divided among a number of independent Prtnces. 

The divifion of the Empire prepared it for diffolution; the Ions of 
GENGHIZ, who led a numerous army of Tartars over the Oxus , 
found the conqueft of Perfa an eafy talk. It is related, that Holagu, a 
Mogul prince, who put an end to the Califate in the thirteenth century, 
was incited to befiege Bagdad, by the great aftronomer Nafireddin, 
who had taken offence at the Calif’s behaviour to him; fo that the fub- 
verlion of a fplendid Empire was owing to the refeutment of a private 
Philofopher *. The Genghizians were followed by TIMUR, impro¬ 
perly called Tamerlane , whole dominions extended from the Ganges to 
the borders of Mufcovy, and from the Archipelago to the frontiers of 
China ; which kingdom he was beginning to invade at the time of his 
death. The metropolis of his Empire was Samarcand, a rich and 
flourilhing city, the ancient Maracanda, fituated in the beautiful valley 
of Sogd, about a day’s journey from Gajfcy the place of his birth. At 
the opening of the fifteenth century, not many months before his death, 
he celebrated the nuptials of his fons and grandlons by a lumptuous fel- 
tival in a delightful plain called Gdnigul f, or The Treafury of Rofes. 
All the riches of Xerxes and Darius, of which our hiltorians talk fo 

* M. (f Her Mol treats this anecdote » a fable. + cMotT 
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extravagantly, were trifling in companion of the jewels and gold exhi¬ 
bited on this occafion. 

His vaft pofieffions were inherited by the illuftrious SHAROKH, 
who diftributed them among his children. In his reign the princes of 
the BLJCK RAM grew very powerful and infolent; they were, how¬ 
ever, reduced by UZ.UN HAS SAN, or Hagan the Tall, who was 
the fixth king of the WHITE RAM, and fubdued many provinces of 
Perfia, but was defeated by Sultan Mahomed II. who took Conftan- 
tinople in the middle of the fifteenth century. Thefe two families were 
diltingui filed by the Rams of different colours , which were painted on 
their ealigns. 

The Ions of Haflan weakened their Empire by their violent diflen- 
fions; and, in the beginning of the fixteenth century, left it open to 
ISMAIL , whole grandfather Juneid had married a daughter of Hal- 
fan. This prince is confidered as the founder of the Sefi family, but 
his anceftor SHEIKH SEFI was the true caufe of its rife. The 
(tory of that Angular man deierves to be told at full length. When 
Timur returned to Perfia, after his victories in Syria, he palled through 
Ardebil, a large city of Media. There lived at that time in this city a 
man named Sefeddin, or the Purity of Religion , by contraction Sef, 
who was much refpeCted by the Citizens, as a philofopher of lin¬ 
gular virtue and piety, and a reputed defeendant from the prophet 
Ali. The Tartarian Conqueror, who was not inferiour to Alexander , 
vifited Sefi, who was far more benevolent than Diogenes ; and at that 
time Tamerlane happened to have with him a great number of cap¬ 
tives in chains, for the molt part natives of Carmania, whom he had 
determined to put to death upon fome public occafion. He was 
charmed with the converfation of the philofopher, and, like the Ma¬ 
cedonian Hero, offered to give him any thing he could defire. The fage 
pointed to the Captives, and entreated him to fave the lives of thofe 
young Carmanians who were in his train, Timur confented ; and gave 

them 
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them all to Sefi as his (laves; but the virtuous old man fupplied them 
with the neceffaries of life, and (ent them to their native city. The 
families of thofe prifoners, who were the principal men of Carmania , 
retained fo grateful a fenfe of this benefit, that they expreffed it in the 
mod extravagant manner: they made it the bufinefs of their lives to 
vifit their benefactor, and to carry him prelents; and even enjoined 
their children to pay the fame refpeCt to the pofterity of this excellent 
man. But all his defendants had not his benevolence ; and Ifmail 
employed thofe very Carmanians in railing him to the throne of Perfia, 
and in fubdituting the feCt of Ali, his real or fuppofed ancedor, to that 
of Omar, the acknowledged fucceffor of Mahomed. 

Ifmail had many eminent qualities, but- fullied them all by his de- 
tellable cruelty. His fucceflors, without excepting ABBAS, abfurdly 
called the Great, were fuch a difgrace to human nature, that an ac¬ 
count of their lives would be more like a defcription of the Tigers in 
fome publick collection of wild beads, than a piece of hiftory: almoft 
every day of their lives was didinguilhed by fome horrid aCt of intem¬ 
perance, lull, or murder, aggravated with fome new circumftance of 
wickednefs: their very love was fierce and inhuman, and they burned for 
the flighted offences the mod beautiful women of Afa, either becaule 
they declined drinking a cup of wine more than ulual, or interceded 
for fome courtier in difgrace. At length the vein of inhumanity 
feerned exhauded in the family, and left nothing behind it but an in¬ 
conceivable dupidity. 

HUSSEIN, who reigned at the opening of this century, was a 
weak Zealot ; and, by committing the management of his kingdom to 
Eunuchs and pernicious Miniders, left it open to the Savages who in¬ 
vaded it, and affaulted him even in his Metropolis. A barbarous na- 
tion, called Afgans , or Avgaris who inhabited the mountains be- 
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tween Candahar and the liver Indus, rufhed like a torrent into Peril a, 
and took Ifpahan after a violent fiege, under the command of MAH¬ 
MUD , fon of MI 11 UE 1 S, who, as all Europe knows, had fhaken off 
the Perfian yoke, and governed Candahar for eight years *. 


The kingdom of Perfia was reduced to a deplorable flate, when 
TAHMASP was-raffed to the throne, after the abdication of his fa¬ 
ther Huffiein , who was foon after murdered. Mahmud, the Uiurper, 
reigned in Ifpahan, and was fucceeded by his coufin AJhraf-f, who 
added to his dominions the cities of Kom, Yezd , and Kazvin. The in¬ 
habitants of Candahar , the ancient Paropamifus , and thofe of Herat or 
Ariana had thrown off their allegiance to the Sultan, having effablifhed 
feparate and diftindl governments: in the provinces of Gbildn , Kerman, 
and Pars, feveral pretenders arofe at the head of confiderable forces: 
the rebel Melek had made himfelf mailer of Khorafan , ordered money 
to be coined in his name, and wore the diadem of Periia j the Turks had 
fubdued.great part of Azarbigian or Media , and all the diftridts near the 
fhore of the Cafpian were in the hands of the Ruffians. This was not all ; 
a number of barbarous tribes, who inhabited the foreffs and mountains, 
joined in the general commotion, and concurred to fill the whole Em¬ 
pire with defolation and rapine; while the new Emperor, who had 
icpyce common fenfe, was driven like a fugitive from city to city, at¬ 
tended only by a few troops, and fome Nobles as weak as himfelf. 

* Thefe Afgans were, probably, the Pdropamifadce of the Ancients, whom Quintus Curtins de- 
feribes in the feventh book of his Life rf Alexander 3 i€ Ipfe rex natlonem ne fimtimis quidem fuis 

latiS notam, quippe nullo commercio colentem mutuos uftis, cum exercitu intravit. Paropami- 
u * dse appellantur, agrefte hominum genus, et inter barbaros maxime inconditurnt Curttus is ex¬ 
tremely coofufed in his Afiatick Geography 5 but Ptolemy rightly places this nation with India on the 
eafi, the Country of Aria or Herat on the weft, part of Khorafan on the north, and Zabhjlan 3 or Mol* 
tav, on the fouth. The Avgans are mentioned by Alt Tezdiln his life of Tamerlane. M t de la Croix , 
in his maps, calls them Ovgaius* 
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